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DOYIDE. 

LIVRE XII. 

ARGUMENT. 

Un serpent qui devore les oiseaux annonce la longueur de Ia gqerre de 
Troie; il est changé en rocher. Une biche esf immolée au lleu dTphigénie. 
Cycnus, tué par Achille, est changé en cygne. Métamorphoses de Coenée 
et de Périclymene en oiseaus» Westor dit le combat des Lapithes et des 
Centaures. II raconte aussi les changements. de forme de Périclymene. 

Mort d'Achille. 

Priam (i) pleure la mort clTEsaque. II ignore que, sous la 

forme d'un oiseau, son íxls vit encore, et vole dans les airs. 

Hector (2) et les princes ses freres lui élevent un tombeau, qui 

n^a pu recevoir sa cendre, oü son nom seul est grave (3). On 

ne voit point Páris (4) à cette pompe fúnebre. II alloit bientôt 

ramener à Troie (5}répouse de Ménélas (6), par lui ravie, et 



P. OVIDII 

NASONIS 

METAMORPHOSEON 

LIBER XII. 

ARGUMENTUM. 

Draco volueres devorans^belll Trojani diuturnitatera slgniíicat; in saxum 

mutatur. Cerva in locum Iphigeni» mactatur. Cycnus ab Achille occisus 
in avem vertitur. Coeneus ct Periclyraenus in volueres transformantur. 
Kestor pugnam Lapitharum cum Centauris narrat. Periclymeni quoque 

transformationes adjungit. Achillis mors. 

Wescius assumptis Priamus pater JEsacon alis 

Vivere, lugebat: tumulo quoque nomen liabenti 

Inferias dederat cum íratribus Hector inanes. 

Deíuit ofíicio Paridis pra3sentia tristi: 

Postmodo qui rapta longum cum cônjuge belíum 

Attulit in patriam: conjuratoeqac sequuntur 
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avec elle une guerre longue et sanglante : mille vaisseaux (7), 

toutes les forces de la Grece conjuréc suivoient le ravisseur; et 

la vengeance eüt été rapide, si le tumulte des vents n'eút 

rendu les flots ennemis, et retenu tous les Grecs dans TAu- 

lide. (8) 

Suivant Fusage antique, les Grecs préparoient un sacrifice 

à Júpiter. Apeine laílamme brilloit-elle sur Fautel, ils voient 

sur un platane voisin, ramper, monter un serpent tortueux. An 

sommet de Farbre est un nid, qui receie huit oiseaux qu'un 

léger duvet couvre à peineencore. Le serpent les saisit; il saisit 

aussi la mere, qui, pour les défendre, voloit autour du nid 

éplorée et plaintivej etil les engloutit dans son avide sein. 

Temoins de ce prodigc, tous les Grecs ont fremi. Mais le 

ílls de Thestor (9), de Favenir interprete íidele, Calchas (10), 

s'éçrie : «Nous triorapherons! descendants des Pelasges (11), 

« réjouissez-vous! Ilion tombera; mais le terme de nos travaux 

« est encore éloigné. Neuf ans de guerre nous sont prédits par 

« ces neuf oiseaux que le serpent a devores ». II dit; et soudain 

le serpent qui rampe sur le trone du platane, se durcit en mar- 

bre, et le marbre conserve la forme du serpent. 

Cependant le violent Neree (12) domine encore sur les mers 

d'Aonie. II retient les Grecs impatients dans les ports de FAu- 

lide. On croit que Neptune protege Troie, et veut sauver les 

murs qu'il a bâtis; mais Calchas ne le croit pas. II sait, il de- 

clare que, par le sang dlphigenie (i3), le courrouxde Diane 

doit étre appaisé. L'intérét de tous triomphe enfin de la ten- 

dresse paternelle, et, dans Agamcmnon (i4),le roiFemporte 
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Mille rates, gentisque simnl commune Pelasgíe. 

Nec dilata íbrct vindicta; nisi aequora saevi 

Invia fecissent venti; Bceotaque tellus 

Aulide piscosá puppes tenuisset ituras. 

Híc pátrio de more Jovi cum sacra parassent; 

Ut yetus accensis incanduit ignibus ara, 

Serpere caeruleum Danai vidére draconem 

In platanum : cceptis quae stabat próxima sacris. 

Nidus erat volucrum bis quatuor arbore summâ; 

Quas simul, et matrem circüm sua damna volantem 

Corripuit serpens; avidàque recondidit alvo 

Obstupuére omnes. At veri providas angur 

Thestoridcs: vincemus, ait; gaudete, Pelasgi. 

Troja cadet; sed erit nostri mora longa laboris. 

Atque novem volucres in belli digerit annos. 

Ille, ut erat virides amplexus in. arjjore ramos, 

Fit lápis; et servat serpentis imagine saxum. 

Permanet Aôniis Nereus violentas in nndis: 

Velaque non transferi: et sunt, qui parcere Trojae 

Neptunum credant-, quia mcenia íecerat urbi. 

At non Thestorides; nec enim nescitve, tacetve 

Sanguine virgineo placandam virginis iram 

Esse deoe. Postqaam pielatem publica canssa, 

Bexque patrem vicit; castumque datara cruorem 
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sur le pere. Prêts à verser son sang, les sacriíicateurs pleurent 

et íremissent; Ia deesse est désarmée. Un nuage épais se repand 

autour de Fautel5 au milieu du sacrifice, des chants, et des 

prieres, Iphigénie est enlevéej et à sa place, Diane substitue 

une biche. 

Ainsi la déesse est appaiséepar une victime plus digne d'elle. 

Sa colere et celle des ílots cessent cn meme temps. Soudain 

mille voiles s'enílent sous des vents favorables (i5), et les 

Grecs, après de longs travaux, touchent enfin auxrivages de 

Troie. 

Entre le ciei et la terre, et le vaste océan, s'éleye un antique 

palais au milieu de lunivers, aux confins des trois mondes. 

Là, dlfils les régions les phis lointaines, Fceil peut tout decou- 

vrir. Là, Toreille peut entendre la voix de tous les humains: c'est 

le séjour de la Renommée; incessaniment elle veille sur la plus 

haute tour de ce palais, dont nulle porte ne ferme 1'entrée. On y 

voit mille portiques jour et nuit ouverts, et le toit qui le couvre 

par mille issueslaisse passerle jour. Ses murs sont unairain so- 

nore qui frémit au moindre son, le repete et le repete encore. Le 

repôs est banni de ce palais; onn'y connoít pointle silence. Ce 

ne sontpbint cependant des cris, mais les murmures confus de 

plusieurs voix légeres, pareils aux frémissements loiutains de 

la mer mugissante ; pareils au roulement sourd qui, dans les 

noires nuées de la tempcte, lorsque Júpiter les agite et les 

presse, prolonge les derniers éclats de la íbudre mourante. 

Une foule empressée sans cesse assiege ces portiques, sans 

cesse va, revient, semant mille rumeurs, amas confus de con- 

fuses paroles, mélange obscur du mcnsonge et de la vérite. 
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LIBER XII. 

Flentibus ante aram stetit Iphigenia ministris; 

Victa dea est: nubemque oculis objecit; et inter 

Ofíicium, turbamque sacri, vocesque precantum, 

Suppositâ fertur mutasse Mycenida cervà. 

Ergo nbi, quâ dccuit, lenita est coede Diana, 

Et pariter Phcebes, pariter maris ira recessit: 

Accipiunt ventos à tergo mille carinoe: 

Multaque perpessse Plirygiá potiuntur arena. 

Orbe locns médio est inter terrasque, fretumque, 

Ccelestesque plagas, triplicis confinia mundi; 

Unde, quod est usquam, quamvis reglonibus absit, 

Inspicitur; penetratque cavas vox ompis ad atires. 

Fama tenet, snmmâque*domum slbi legit in arce: 

Innumerosque aditus, ac mille foramina tectis 

Addidit, et nuílis inclusit limina portis. 

Nocte dieqne patent: tota est ex aere sonanti: 

Tota fremit; vocesque refert; iteratque quod audit. 

INulla quies iutus, nullâque silentia parte. 

3Nec tamen est clamor, sed parvaí murmura voeis: 

Qualia de Pelagi, si quis proeul audiat, undis 

Esse solent; qualemve sonum, cüm Júpiter atras 

Increpuit nubes, extrema tonitrua reddunt. 

Alria turba tenent: veniunt leve vulgus, euntque; 

Mixtáque cum veris passim commenta vagantur 

Millia rumorura ; coníusaque verba volutant. 

E quibus bi vacuas implcnt sermonibus auresp 
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Les uns prétent une oreille oisive à ces recits frivoles; les autres 

les répandent ailleurs. Chacun ajoute à ce qu'il vient d'cn- 

tendre, et le faux croít toujours. Là résident la Crédulité facile 

et TErreur téméraire, la vaine Joie, la Crainte au front cons- 

terne, la Sédition en ses fureurs soudaine, et les Bruits vagues 

qui naissent des rapports incertains. De là, la Renommée voit 

tout ce qui se passe dans le ciei, sur la terre, et sur Tonde, et 

ses regards curieux embrassent Funivers. (16) 

. Elle avoit publié le départ de Farmee redoutable qui mena- 

çoit les remparts dllion, Les Troyens ne sont point surpris 

sans défense. Rs s'opposent à la descente des Grecs, ils défen- 

dent leurs rivages. Protésilas (17), tu tombes le premier sous 

la lance d'Hector. D'autres exploits, íunestes aux guerriers de 

la Grece, signalent la valeur encore inconnue de ce héros. Les 

Troyens apprennent aussi à connoítre, par les leurs qui suc- 

combent, le courage des guerriers qu'ils ont à combattre. Déja 

le promontoire de Sigée est rougi du sang des deuxpartis. Déja 

Cycnus (18), íils de Neptune,a terrassé mille ennemis. Debout 

sur son char, déja le fier Achille (19) combat et renverse avec 

sa lance (20) des bataillons entiers. Dans la mélée, c'est Hector 

ou Cycnus quil cherche et qu'il appelle. II rencontre Cycnus; 

le destiu lui réservoit Hector pour la dixieme aunée. II excite 

ses coursiers, il les anime par sa voix, pousse son char contre 

le Troyen, pt dans ses mains terribles agitant ses redoutables 

traits: «Qui que tu sois, dit-il, jeune guerrier, emporte dans 

«la nuit du trépas la consolation de tomber sous les coups 

« d'Achille (21)», Soudain un pesant javelot a suivi saparole; 

mais, quoique avec force, avec adresse lancé, il atteint Cyc* 

nus sans le blesser, et le fer aigu s'émousse sur son sein, 
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LIBER XII. 

Hi narrata ferunt aliò: mensuraque ficti 

Crescit; et auditis aliquid novus adjiclt auctor. 

lllic Credulltas, illic temeraxâus Error, 

Vanaque Lsetitia est, consternatique Timores, 

Seditioque repens, dubioque auctore Susurri. 

Ipsa quid in ccelo rerum, pelagoque geratur, 

Et tellure, videt, totumque inquirit in orbem. 

Feçerat boec notum, Grajas cum milite íbrti 

Adventare rates; neque inexspectatus in armis 

Hostis adest. Prohibent aditu, littusque tuentur 

Troès: et Hectoreá primus fataliter bastá, 

Protesilaè, cadis: commissaque prcelia magno 

Stant Danais : fortesque animae, neque cognitus Hector. 

Nec Phryges exiguo, quid Achaia dextera posset, 

Sanguine senserunt. Et jam Sigoea rubebant 

Littora; ]am leto, proles Neptunia, Cycnus 

Mille viros dederat: jam curru instabat Achilles: 

Troaque Peliacse sternebat cuspidis ictu 

Agmina : perque acies aut Cycnum, aut Hectora quaerens 

Congreditur Cycno ; decimum dilatus in annum 

Hector erat. Tum colla jugo candentia pressos 

Exbortatus equos, currum direxit in bostem: 

Concutiensque suis vibrantia tela lacertis : 

Quisquis es, o juvenis, solatia mortis habeto, 

Dixit, ab Haemonio quod sis jugulatus Achille. 

Hactcnus Jiacides; vocem gravis basta secuta est. 

Sed quanquam certa nullus fuit error in hasta, 

Nil tamen emissi profecit acumine ferri: 

Utque hebeti pectus tantummodo contudit ictu. 
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Achille est étonné: « Fils d'nne déesse (car ta renommee te 

« fait assez connoítre), ne sois plus surpris, s'écne le héros 

« troyen, si je suis sans blessure. Ce casque aux crins flottants, 

« et ce bouclier dont raon bras est charge, ne me sont d'aucun 

« secours. lis servent à me parer, et non à me défendre. Si Je les 

«quittois, je n'en serois pas moins invulnérable. Fils d'une 

«Néréide, tu peux vanter ta superbe origine: moi, je dois le 

«jour au dieu puissant qui commande àNérée, à ses íilles, et 

« qui regue sur le vaste Océan. » 

II dit, et lance contre Achille un javelot qui perce 1'airain 

de son bouclier, penetre jusqn/au neuviemç cuir, et s'arréte au 

dixieme. Le héros, indigne, Tarrache, et d'un bras nerveux 

fait voler contre Cycnus nn second trait plus fort et plus ter- 

rible; mais, en atteignant Cycnus, le trait s'émousse et tombe 

sans le blesser. Achille porte alors sa lance contre le Troyen: 

mais sa lance est impuissante, quoique Cycnus en reçoive Tat- 

teinte, en écartant à dessein son bouclier. 

Achille est furieux. Tel, dans les jeux du cirque, s'irrite un 

taureau, lorsquil s'é]ance, plonge sa corne terrible dans la 

pourpre à ses yeux agitce (22), et reconnoit qn'il n'a porte que 

de vaines blessures. Le héros doute si sa lance dégarnie du fer 

a trompé Tefíort de son bras; le fer tient à la lance; « Cest 

« donc raon bras qui est affoibli, s'écrie-t-il, puisqifil ne peut 

«contre un ce qu'il a pu sur milje! Certcs, il eut plus de 

« vigueur lorsque le premier je renversai les remparts de Lyr- 

« nesse (23); lorsque je remplis de carnage Ténédos et The- 

« bes (24), oü régna Etion; lorsque les ílots du Caique furent 

« rougis du sang des peuples qui demeuroient sur ses bords ; 
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Nate dea (nam te fama proenovimus), inquit 

llle, quid à nobis vulnus miraris abesse? 

(Mirabatur enim:) non haíc, quam cernis, equinis 

Fulva jubis cassis, neque ônus cava parma sinistrai 

Auxilio mihi sunt: decor est quaisitus ab istis 

Márs quoque ob hoc capere arma solet. Removebitur omnc 

Tegminis oíücium^ tamen indestrictus abibo. 

Est aliquid, non esse satum Nereide, sed qi^i 

Nereaque, et natas, et totum temperet sequor. 

Dixit: et baesurura clypei curvamine telum 

Misit in jEaciden : quod et aes, et próxima rupit 

Tcrga novem boum : décimo tamen orbe moi^atum 

Excutit boc heros : rursusquè trementia forti 

Tela manu torsit: rursus sine vulnere corpus, 

Sincerumque fuit. Nec tertia cuspis apertum, 

Et se prsebentem valuit destringere Cycnum. 

Haud secus exarsit, quam circo taurus aperto, 

Cum sua terribili petit irritamina cornu 

•Pbceniceas vestes, elusaque vulnera sentit. 

Num tamen exciderit ferrum, considerat, hastoe: 

Haercbat ligno. Manus est mea debilis ergo; 

Quasque, ait, ante habuit vires effudit in uno. 

Nam certè valuit, vel cum Lyrnesia primus 

Mcenia disjeci; vel cum Tenedonque, suoque 

Eetionèas implevi sanguine Thebas ; 

Vel cum purpureus populari cíede Caycus 
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((lorsqu'enfin Télephe (aS) deux fois éprouva cette lance! Mais 

« que dis-je? tons ces Troyens que je vois étendus sur le rivage 

«< sont tombes sous mes coups; ils attesteht ce qu'a pu cette 

« main, ce qu'elle peut encore. » 

II dit, et, comme s'il eút douté de ses premiers exploits, ii 

dirige sa lance contre Mcenétès, soldat né dans la Lycie, et 

du même coup perce sa cuirasse et son cceur. Mcenétès tombe 

et roule mourant sur Tarene sanglante. Acbille retire sa lance, 

et s'écrie: « Yoilà la main, voilà le fer avec lesquels je viens de 

« vaincre. Employons-les contre mon superbe ennemi; et que 

«les dieux m'accordent le même succès! « 

II dit, et tourne contre Cycnus sa lance inévitable; il Tat- 

teint ^ Tépaule gaúche; le fer y retentit repoussé comme par 

un mur dairain, comme par un rocher. Cependant Acbille 

voit sur la cuirasse du Troyen quelques traces de sang; il s'en 

réjouit en vain: Cynus nest point blessé. Cest le sang de Mce- 

nétès qui rougit son armure. 

Transporlé de fureur, Achille s'élance de son char, et 1'épée 

à la main il vole auTroyen, qui 1'attend avec une assurance 

tranquille. II perce son bouclier, il fend son casque et sa cui- 

rasse; mais le fer retentit sur son corps, et s'émousse sans fen- 

tamer. Achille ne se possede plus. Trois et quatre fois de son 

bouclier pesant il le frappe au visage. Cycnus recule, Achille 

le suit, et le presse, et le trouble, et faccable; il fétourdit et le 

frappe sans relâche. La terreur le saisit; il voit devant ses yeux 

égarés des ténebres Uottantes. II portoit en arriere sps pas, son 

pied rencontre une picrre cnnemie, il chancelle, il tombe avec 
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Fluxit; opusque mese bis sensit Telepbus liastoe. 

Híc quoque tot caesis, quorum per littus acervos 

Et feci, et video, valuit mea dextra, valctque. 

Dixit: et, ante actis veluti male crederet, bastam 

Misit in adversum Lyciâ de plebe Menceten : 

Loricamque simul, subjectaque pectora rupit. 

Quo plangente gravem moribundo vertice terram, 

Extrabit illuc idem calido de vulnere telum; 

Atque ait: Hsec manus est, haec, qua modo vicimus hasta, 

Utar in hunc ísdem : sit in hoc precor exitus idem. 

Sic íatus, Cycnumque petit, nec fraxinus errat; 

Inque bumero sonuit non evitata sinistro. 

Inde, velut muro, solidave à caute, repulsa est. 

Quà tamen ictus erat, signatum sanguine Cycnum 

Yiderat, et frustra fuerat gavisus Achilles. 

Vulnus erat nullum: sanguis fuit ille Menetse. 

Tum verò praeceps curru fremebündus ab alto 

Desilit; et nitido securum eominus hostem 

Ense petens, parmam gladio, galeamque cavari 

Cernit, et in duro laedi quoque corpore ferrum. 

Haud tulit ulterius : clypeoque adversa reducto 

Ter quater ora viri, capulo cava têmpora pulsat. 

Cedentique sequens instat, turbatque, ruitque; 

Attonitoque negat requiem. Pavor occupat illum, 

Antè oculosque natant tenebrse, retroque ferenti 

Aversos passus médio lápis obslitit arvo. 

Quem super impulsum resupino pectore Cycnum 
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violence. Achille íbnd sur lui. II le presse de tout le poids de 

son vaste bouclier 5 de son genou nerveux il comprime son sein. 

II arrache les courroies de son casque; il les enlace à sa gorge 

íortement etreinte, et Cycnus perd en mème temps etl haleine 

et la vie. Achille alloit enlever au vaincu son armure; mais il ne 

voit plus qu'elle. Le dicu des mers venoit de clianger Cycnus 

en cet oiseau blanc qui conserve son nom. (26) 

Ces premiers travaux et ces premiers combats amenent une 

treve de plusieurs jours. La guerre a suspendu ses fureurs; et 

tandis que les Troyens veillcnt sur leurs remparts, et les Grecs 

dans leurs retranchements, le vainqueur de Cycnus veut célé- 

brer son triomphe, et sacrifie une génisse à Pallas. La ílamme 

' sacrée devore les entrailles de la victime; la fumée du sacriíice, 

accepté par les dieux, s eleve jusquaux astres: c'est la part des 

Immortels; le reste est servi sur la table d'Achille. (27) 

Les róis grecs y prennent place. Ils se nourrissent des chairs 

rôties de la victime (28). Le vin étanclieleursoif et chassc leurs 

soucis. Ni la lyre, ni les vers, ni la ílúte, ne charment leurs loi- 

sirs (29); mais cest en discourant qu'ils prolongcnt la nuit. 

Les combats sont le sujet de leurs entretiens. Ils racontent 

leurs exploits, ceux de leurs ennemis. lis aiment à dire les dan- 

gers par eux cherchés et surmontés : car sur quel autre objct 

pourroit parler Achille? et de quel autre objet pourroit-on en- 

tretenir Achille ? 

Son combat avec Cycnus est le plus long sujet de leurs longs 

entretiens. Chacun s'étonne comment, impénétrableà tous les 
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LIBER XII. 

Vi mnltà vertit, tfcrraequé afílixit Acliillcs. 

Tum clypeo genibusque premens jiraecordia duris, 

Vincla trahit galeoe; quae presso subdita mento 

Elidunt fances; et respiranien iterque 

Eripiunt animae. Yictum spoliare parabat: 

Arma relicta videt: corpus deus aeqnoris albam 

Contulit in volucremj cujus raodanomen babcbat. 

Hic labor, baec requiem multorum pugna dierum 

Attulit: et positis pars utraque substitit armis. * 

Uumque vigil Phrygios servat custodia muros, 

Et vigil argolicas servat custodia fossas : 

Festa dies aderat, quâ Cycni victor Acbilles 

Paliada vittatae placabat sanguine vaccae. 

Cujus ut imposuit prosecta calentibus aris; 

Et dis acceptus penetravit in aethera nidor: 

Sacra tulère suam : pars est data caetera mensis. 

Discubuêre toris procercs; et corpora tostà 

Carne replent: vinoque levant curasque, sitimque. 

Aon illos citharae, non illos carmina vocum, 

Longave multifori delectat tibia buxi: 

Sed uoctem sermone trabunt; virtusque loquendi 

Matéria est. Pugnam referunt hostisque, suamque; 

Inque vices adita atque exbausta pericula scepe 

Commemorare juvat; quid enira loquerctur Acbilles? 

Aut quid apud magnum potius loquerentur Acbillcm? 

Próxima praecipue domito victoria Cycno 

In sermone fuit: visum mirabile cunctis, 
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Iraits, le corps du Troyen ponvoit, repoussant les plus rudes 

atteintes, émousser le fer le plus tranchant. Cest ce que les 

Grecs admiroient, ce qu'Acliille lui-même ne pouvoit conce- 

voir. Mais Nestor (3o) prenant la parole : « Cycnus, dit-il, est 

k le seul mortel de votre âge que vous ayiez vu braver le fer, et 

«le seul à tous les coups.invulnerable. Ce prodige n'est pas 

«nouveau pourmoi. Dans mon printehips, j'ai vuCénée (3i) 

« recevoir sur son corps mille traits sans en étre blessé. Per- 

« rhebe (3i) le vit naítre, ilremplit fOtbrys (33) de ses exploits; 

« mais ce qui dans Cénée étoit plus étonnant encore, Cenee 

« étoit né filie ». Surpris de la nouveauté de ce prodige, tous 

les convives demandent à Nestor qu'il en conte rinstoire:« Par- 

«lez, dit Achille, parlez, éloquent vieillard, oracle de notre 

« âge. Chacun de nous a le méme desir de vous entendre. Dites 

« ce qu'étoit Cénée; comment son sexe fut cliangé, dans quels 

« combats, par quels exploits il se íit corinoítre à vous, et quel 

« fut son vainqueur, si toulefois il put avoir un vainqueur. » 

((Quoique, reprend Nestor, la vieillesse pesante ait émoussé 

mes sens, quoique j'aie oublié beaucoup de faits mémorables 

dont mon jeune âge fut témoin, j'en ai cependant retenu un 

plus grand nombre; mais de tous ceux que j'ai vus, soit dans la 

guerre, soit dans la paix, aucun n'est plus présent à ma mé- 

moire que celui dont vous allez entendre le récit. Ma longue 

vie nfa rendu spectateur de mille évènements. J'ai vu deux 

cents hivers, et maintenant le troisieme age commence pour 

moi. (34) 

« Cénis, filie d'Elate (35), célebre par ses charmes, étoit la 

plus belle des vierges de Thessalie. Elle fut eu vain recherchée 
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Quod Juveni corpus nullo penetrabile telo, 

Invictumque ad vulnera erat, ferrumque terebat. 

Hoc ipsum jEacides, hoc mirabantur Acbivi. 

Cum sic Nestor ait: vestro fuit unicus aevo 

Contemptor íerri, nulloque forabilis ictu 

Cycnus. At ipse olim patientem vulnera niille, 

Corpore non laeso, Perrhsebum Csenea vidi: 

Csenea PerrliGebum; qui factis inclytus Otryn 

Incoluit: quoque id mirum magis esset in illo; 

Fcemina natus erat. Monstri novilate moventur, 

Quisquis adest: narretque rogant. Quos intcr Achilles 

Dic age (nam cunct^ eadem est audire voluntas) 

O íacunde senex, oevi prudentia nostri, 

Quis fuerit Coeneus, cur in contraria versus; 

Quâ tibi militiâ, cujus certamine pugnse 

Cognitus, à quo sit victus: si viclus ab ullo est. 

Tum sênior : Quamvis obstet mibi tarda vetustas; 

Multaque me fugiant primis spectata sub annis; 

Plura tamen memini: nec, quae magis haereat, ulla 

Pectore res nostro est, inter bellique domique 

Acta tot; ac si quem potuit spatiosa senectus 

Spectatorem operum multorum reddere; vixi 

Annos bis eentum : nunc tertia vivitur aetas. 

Clara decore fuit proles Elateia Ccenis, 

Tliessalidum virgo pulcherrima; perque propinquas 

4- 3 

\ 
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par les princes les plus riches des villes voisines, et des vllles de 

vos etats, Achille, car elle y prit naissance. Pélee peut-étre eút 

aussi desiré sa mainj mais Thétis votre raere étoit déja donnée 

ou promise à ses vceux. Cénis íuyoit Thymen. Un jour qu'elle 

erroit solitaire sur le rivage des mers, le dicu qui en tient Tem- 

pire triompha de sa pudeur. Ccst du moins ce que publioit la 

Renommée. Pour prix de sa victoire: «Tu peux, dit Neptune, 

« former des souhaits •, ne crains point un refus, parle, ils seront 

« accomplis». C'est aussi ce que la Renommée publioit. 

« Mon affront, répond-elle, me fait former cet unique vceu, 

« de ne pouvoirplus désormais en souffrir de pareils. Que je ne 

« sois plus femme, et tu m'auras tout accordé (36)»! Cénis a 

prononcé d'un ton plus màle les derniers de ces mots. Sa voix 

pourroit passer pour celle d'un homme: elle est homme en eífet. 

Déja le dieu des mers avoit exaucé sa priere, et, par unnouveau 

don, il veut que le corps de Cénis soitirapénétrable et ne puisse 

succomber sous le íer. Heureux de son nouveau destln, Cénis 

parcourt les champs du Pénée, et ne se livre qu'à de nobles 

trava ux. 

« Le fils de Taudacicux Ixion venoit d'épouser Hippoda- 

mie (Sy). Les Centaures (38) cruéis, enfants de la Nue, invités 

au íestin, avoient pris place, suivant leur rang, à la table dres- 

sée dans un antre spacieux, environné d'arbres touffus. .Les 

róis de Thessalie étoient présents, et moi-méme avec eux. L'air 

retentissoit au loin des cris coníus inspirés par la joie. On chan- 

toit ITIyménée, et les íéux sacrés brúloient dans le parvis. 

« Hippodamie paroít, brillante de sa beauté et de l éclat de 

l 
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Perque tuas urbes) tibi enim popularis, Achillc) 

Multorum frustrà votis optata procorum. 

'lentasset Peleus thalamos quoque forsitan illos; 

Sed jam aut contigerant illi connubia matris, 

Aut íuerant premissa, tuae; nec Csenis in ullos 

Denupsit thalamos: secretaque littora carpens 

iEquorei vim passa dei estj ita fama ferebat. 

Utque novse veueris Neptunus gaudia cepit: 

Sint tua vota licet, dixit, secura repulsae; 

Elige quid voveas. Eadem hoc quoque fama íerebat. 

Magnum, Caenis ait, facit haec injuria votum, 

Tale.pati nil posse mihi; da fcemina ne sim : 

Omnia proestiteris. Graviore novíssima dixit 

Verba sono : poteratque viri vox illa videri: 

Sicut erat. Nam jam voto deus aequoris alti 

Annuerat: dederatque super, ne saucius ullis 

Vulneribus fieri, ferrove occumbere posset. 

Munere laetus abit: studiisque virilibus aevum 

Exigit Atracides, Peneiaque arva pererrat. 

Duxerat Hippodamen audaci Ixione natus. 

Nubigenasque feros, positis ex ordine mensis, 

Arboribus tecto discumbere jusserat antro. 

iEmonii proceres aderant; aderamus et ipsi: 

Festaque confusa resonabat regia turbâ. 

Ecce canunt Hymenaeon : et ignibus atria fumant. 

Cinctaque adest virgo matrum nuruumque catervâ. 
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ses atours. Un cortegenombreux de jeunes meres et de matrones 

la suit. Nous íélicitons Piritlioüs, nous celebrons le bonbeur 

qui Tattend; et ce doux présage semble au moment méme dé- 

menti. Leplus sauvage des sauvages enfantsde la nue,Euryte, 

échauffé par le vin, s'enflamme encore à la vue d Hippodamie, 

et d'une double ivresse éprouve les transparts. 

« Soudain les tables sont renversées, le désordre est extreme. 

Le violent Euryte saisit aux cheveux la belle Hippodaraie. En 

méme tempsles Centaures enlevent les femmes quele cboix ou 

le hasard fait tomber sous leurs mains. Cest le désordre d'une 

yilleprisedassaut. L'antre profond retentit de cris décliirants. 

Nous nous levons,et Thésée le premiers^crie:«Euryte, quelle 

« est ta fureur insensée! Je vis, je suis présent, et tu oses outra- 

'( ger Pirithoüs! Ne sais-tu pas que bofíenser, c'est m'offenser 

« moi-méme! » 

« Le héros point ainsi parle en vain. II s'élance, il écarte 

tout ce qui s'ofíre à sou passage, il arrache Hippodamie aux 

ravisseurs íurieux. Euryte se tait. Et comment pourroit-il par 

de vains discours justifier son crime ? Mais il leve sa main auda- 

cieuse sur le vengeur de Pirithoüs5 il le menaee au visage, et le 

frappe à la poitrine. 

'« Près de là étoit un vase antique, enorme, dont diverses 

figures ornoient les contours (Sq). Malgré son poids, le puissant 

fils d'Egée le saisit et le lance à la tete de son ennemi. Euryte 

tombe, roule et se débat sur Tarene, vomissant à-la-íbis par sa 

bouche, sa cervelle et des ílots de sang et de vin. Irrites du 

meurtre de leur írere : Aux armes! s'écrient les Centaures, aux 
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LIBER XII. 

Praesignis facie. Felicem diximus illâ 

Cônjuge Pirithoum: quod pene íefellimus omen. 

Nam tibi, saevorum saevissime Gentaurorunx 

Euryte, quam vino pectus, tam virgine visa 

Ardet: et ebrietas geminata libidine regnat. 

Protinus eversae turbant convivia mensac: 

Raptaturque comis per vim nova nupta prebensis. 

Eurytns Hippodamen, aliis, quam quisque probarant, 

Aut poterant, rapiunt: captoeque erat urbis imago. 

Fcemineo clamore sonat domus. Ocius omnes 

Surgimus : et primus, Quoe te vecordia, Theseus, 

Euryte, pulsat, ait; qui me vivente lacessas 

Piritboum : violesque duos ignarus in uno ? 

Neve ea magnanimus frustra memoraverit heros; 

Submovet instantes: raptamque furentibus aufert. 

Ille nihil contra ; neque enim defendere verbis 

Talia facta potest: sed vindicis ora protervis 

Insequitur manibus, generosaque pectora pulsat. 

-• .qs 

Forte fuit juxta signis exstantibus asper 

Antiquus crater, quem vastum vastior ipse 

Sustulit ^Égides; adversaque misit in ora. 

Sanguinis ille globos pariter, cerebrumque, merumque 

Vulnere et ore vomens, madidà resupinus arena 

Calcitrat. Ardescunt germana caede bimcmbres : 
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armes! Le vin echauííbit leur courage (4o). Leurs premieres 

armes sont les coupes fragiles et les vases du festiri, qui,.des- 

tines à de plus doux emplois (41)5 volent de toutes parts sou- 

dainement changés en instruraents de guerre et de carnage. 

« Le íils d'Ophion, Amycus, ose le premier dépouiller Tantel 

domestique de ses dons. 11 saisit nn candelabre oü pcndent 

plusieurs lampes allumées (42);il Téleve en Tair, comme la 

hache des sacrifices préte à tomber entre les cornes d'un tau- 

reau, et frappe au front le Lapithe (43) Céladon. Ses os brise's 

s'ení"oncent dans sa téte. Ses yeux sortent sanglants de leur 

orbite 5 son nez repoussé descend dans son palais, et sa figure 

n'a plus rien qu'on puisse reconnoítre. Belatès, qui naquit a 

Pella (44) > arrache le support d'une table, en frappe encore 

Céladon, le terrasse, et plonge son menton dans son sein. Le 

Lapithe vomit ses dents mélées dans des flots d'un sang 

noir (45), et, par une double blessure, descend dans les 

Enfers. 

« Grynée, placé près de fautel oü Tencens fume enèore, et 

tournant sur lui des regards íürieux: « Pourquoi, s'écrie-t-il, 

« craindrois-je d'employer ces armes»! Et soudain il soulevc 

dans ses bras Tautel oü brúlentles feux sacrés, et le lance au 

milicu des Lapithes. Cette enorme masse tombe, écrase Bro- 

téas et Orion, fils de la nymphe Mycale, dont les charmes puis- 

sants forçoient, disoit-on, la lune à descendre du ciei. «Qu'une 

« arme s'offre à mes regards, crie Exadius, et ton crime aura 

« son châtiment ». II dit, et des branches d'un pin , il arrache 

un bois de cerf voué à Diane (45). II enfonce ce double dard 

dans les yeux du Centaure. L'un de ces yeux s'attache au trait 
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Certatimque omnes uno ore, Arma, arma loquuntur 

Vina dabant ânimos : et primâ pocula pugna 

Missa volant, fragilesque cadi, curvique lebetes: 

Res epulis quondam, nunc bello et caedibus, aptse. 

Primus Opbionides Amycus penetralia donis 

Haud timuit spoliare suis; et primus ab oede 

Lampadibus densum rapuit funale coruscis: 

Elatumque altè, veluti qui candida tauri 

Rumpere sacrifica molitur colla securij 

Illisit fronti Lapitbse Celadontis: et ossa 

Non agnoscendo confusa reliquit in ore. 

Exsiluére oculi; disjectisque ossibus oris 

Acta retro naris, medioque infixa palato est. 

Hunc pede convulso mensae Pelloeus acerna? 

Stravit bumi Relates, disjecto in pectora mento : 

Cumque atro mixtos sputantem sanguine dentes, 

Yulnere Tartareas geminalo mittit ad umbras. 

Proxlmus ut steterat, spectans abaria vultu 

Fumida terribili: cur non, ait, utimur istis? 

Cumque suis Gryneus immanem sustulit aram 

Ignibus, et médium Lapitbarum jecit in agmen: 

Depressitque duos', Rrotean, et Orion. Orio 

Mater erat Mycale: quam deduxisse canendo 

Saepe reluctanti constabat cornua lunae. 

Non impune feres, teli modo copia detur, 

Dixerat Exadius : telique babet instar, in altâ 

Quae fuerant pinu, votiyi cornua cervi. 

Figitur huic duplici Gryneus in lumina ramo : 
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qui Ta perce; Tautre roulc sur le visage, et le sang figé le retient 

dans la barbe. (47) * 

<( Rhoetus (48) enleve de Tautel le tison sacre (49), qui brúle 

encore, atteint Charaxe (5o), et brise sa tempe droite, que pro- 

tege en vain sa blonde chevelure. Sa chevelure s'enflamme, 

pareille aux cliaumes embrases. Le sang qui sort de sa blessure, 

penétre par les feux dévorants, bouillonne avec un bruit ter- 

rible, tel que le fer étincelant, saisi dans les brasiers d'une 

forge, avec des tenailles recourbées, plongé dans Teau, sifíle 

et íait autour de lui íremir bonde fumante. Cependant Charaxe 

éteint la ílamme avide qui devore ses cheveux épais j il eleve 

de la terre, il charge sur ses épaules le seuil d'une porte qui eút 

fait gémir Tessieu d'un char sous son poids. Mais cette masse 

l accable; il ne peut la lancer sur son ennerni; elle retombc et 

écrase Comete (5i), son compagnon, placé trop près de lui. 

« Rhaetus fait éclater sa joie: « Puissent les tiens, dit-il, 

« contre nous déployer la méme force, et se signaler par de 

« mèmes exploits «! A ces mots, il lui fait avec le tison fumant 

une seconde blessure. II le frappe, il le refrappe encore, et 

fracasse son cràne, dont les débris se íixent dans son cerveau. 

«Vainqueur, il attaque Evagre, et Coryte, et Dryanthe. 

Coryte, dont un léger duvet ombrage à peine le menton, 

expire le premier sous ses coups. « Quelle gloire te revient de 

«la mort d'un enfant»? s'écrie Evagre. II aclievoit ces mots, 

Rha3tus eníonce le tison brúlant dans sa bouche, et la ílamme 

rétouffe et consume son sein. II te poursuit aussi, impétueux 
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Eruiturque oculos; quorum pars cornibus baeret! 

Pars fluit in barbam; concretaque sanguine pendet. 

Ecce rapit mediis flagrantem Rbcetus ab aris 

Primitium torrem : dextrâque a parte Cbaraxi 

Têmpora perfringit fulvo protecta capillo. 

Correpti rapidâ, veluti seges arida, flamiuâ 

Arserunt crines: et vulnere sanguis inustus 

Terribilem stridore sonum dedit; ut dare ferrum 

Igne rubens plerumqué solet, quod forcipe curvâ 

Cum faber eduxit, lacubus demittit: at illud 

Stridet; et in trepida submersum sibilat undâ, 

Saucius birsutis avidum de crinibus ignem 

Excutit: inque humeros limen tellure revulsum 

Tollit, ônus plaustri: quod ne permittat in hostem, 

Ipsa facit gravitas; socium quoque saxea moles * 

Oppressit spatio stantem propiore Cometen. 

Gaudia nec retinet Rbcetus : sic comprecor, inquit 

Ca3tera sit fortis casttorum turba tuorum; 

Semieremoque novat rep^titum stipite vulnus : 

Terque quaterque gravi juncturas vertieis ietu 

Rupit: et in liquido sederunt ossa cerebro, 

Victor ad Evagrum, Corythumque, Dryanthaque 

E quibus ut prima tectus lanugine malas 

' Procubuit Corythus; puero quoe gloria fuso 

Parta tibi est? Evagros ait. Nec dicere Rbcetus 

Plura sinit: rutilasque ferox in aperta loquentis 

Condidit ora viri, perque os in pectora, ílammas. 
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Dryanthe, et fait devant toi tournoyer ses homici(le& fenx. Mais 

trop íier de sespremiers succès,son orgueilTabuse.Tu leperces 

de ton épieu à Tendroit oüla téte se joint à Tepaule. 11 gémit, il 

arracbe avec efíbrt le bois de sa blessure, et fuitlaissant sa 

trace teinte de son sang. 

« On voit fuir en méme temps Ornée et Lycabas, et Medon 

blessé à Tepaule droite, et Pisenor etThaumas, et Mermeros, 

naguere vainqueur à la course de tous ses compagnons, rmús 

qui, blessé dans le combat, s'éloigne d'un pas lent et tardií. 

Avec eux fuyoient aussi Pholus (Sa), Mélanée, Abas, cbasseur 

redoutable aux sangliers, et le devin Astyle, qui vainement 

avoit voulu détourner les Centaures de ce combat,dontdbvance 

il connoissoit Tissue. Nessus, efírayé, s'éloignoit des daugers: 

« Arrete, et ne íbis point, lui dit Astyle; le Destin te reserve 

« pour les íleches d'Alcide! » (53) 

« Mais Eurynome, Lycidas, Aroeos, Imbrée, n'évitent point 

la mort. Ils osent attendre Dryas, et tombent sons ses coups. 

Et toi, Crénée, tu íbyois, il t'atteint; tu veux regarder en 

arriere, et le ferpénetre dans ton íront, entre les yeux, et les 

couvre des ombres du trépas. 

« An milieu de ce tumulte affreux, plongé par le vin dans un 

sommeil léthargique, Apbidas est étendu sur la pean d'un ours 

que TOssa vit croítre dans ses íbrèts; il tient d'une main trem- 

blanteune coupe à demirépandne. Phorbas le voit agitercette 

arme inutile, etsecouantson javelot: « Ya, dit-il, aux ondes du 

« Styx meler le vin que tu as bu ». 11 parle et lance son javelot. 

Le íer dont il est arme atteint à la gorge Apbidas sur le dos 
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Te quoque, saeve Drya, circum caput igne rotato 

Insequitur: sed non in te quoque constitit idem 

Exitus, assiduae successu caedis ovantem, 

Qua juncta est humero cervix, sude figis obusta. 

Ingemuit, duroque sudem vix osse revellit 

Rhcetusj et ipse suo madefactus sanguine fugit. 

Fugit et Orneus, Lycabasque, et saucius armo 

Dexteriore Medon, et cum Pisenore Thaumas: 

Quique pedum nuper certamine vicerat omnes 

Mermeros, acceptd^pinc vulnere tardius ibat: 

Et Pholus, et Melíffeus, et Abas praedator aprorum: 

Quique suis frustra bellum dissuaserat augur 

Astylos. Ille etiam metuenti vulnera Nesso : 

Ne fuge, ad Hercúleos, inquit, servaberis arcus. 

At non Eurynomus Lycidasque, et Araeos et Imbreuà 

Effugêre necem ; quos omnes dextra Dryantis 

Perculit adversos. Adversum tu quoque, quamvis 

Terga íugae dederis, vulnus, Crenoee, tulisti. 

Nam grave respiciens inter duo lumina ferrum, 

Quà naris fronti committitur, accipis, imae. 

In tanto fremitu ductis sine fine jacebat 

Sopitus vinis, et inexperrectus Aphidas : 

Languentique manu carcbesia mista tenebat, 

Fusus in Ossaeoe villosis pellibus ursae. 

Quem procul ut vidit frustra nulla arma moventem, 

Inserit amento digitos : Miscendaque, dixit, 

Cum Styge vina bibas, Phorbas. Nec plura moratus, 
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renversé. II ne sent point le coup mortel qni le frappe (54). Son 

sang coule à grands ílots sur sa couche, ct rejaiJlit dans la coupe 

qu'il dent. 

« Je visPétrée s^fíbrcer d'arraclier de terrc un chêne chargé 

de tous ses glands. Tandis qu'il Tembrasse, le secoue, et 

1'ébranle, la lance de Pirithoüs Tatteint dans les flanes, le perce 

d'outre en outre, et le cloue à 1'arbre qu'il vouloit arracher. On 

ditaussi que Pq^thoüs triompha de Lyeus,^ueCbromis tomba 

sous ses coups. Mais leur trépas lui val*lftoins de gloire que 

la défaite de Dictys et d Hélops. Hélops attcint à la tempe 

droite d'un javelot qui penetre à travers ses oreilles. Dictys 

fuyoit tremblant devant le fils d lxion qui le presse. Duhaut 

d'un roc escarpe il tombe, se precipite, brise du poids de son 

corps le trone d'un orme, et laisse ses entrailles éparses sur ses 

vastes débris. 

« Apharee accourt pour le venger. II détache du rocher une 

masse enorme, et veut, avec efíort, la lanccr contre le lieros. 

Thésée le prévient, fracasse avec sa massue les os gigantesques 

de son bras, et n'a pas le temps, ou, le voyant bors de combat, 

dédaigne de lui donner la mort. Le hèros saute sur la croupe du 

puissant Bianor, centaure qui jusque-là n^voit porte que lui- 

méme. D'un genou nerveux il presse ses flanes; de sa main 

gaúche il saisit sa chevelure ílottante; 11 le frappe à la téte des 

nceuds de sa massue et brise son front menaçant. Avec cette 

arme terrible, il abat encore Nédymne, et Lycotas adroit à 

lanccr un javelot, et Hippase dont Ia barbe épaisse descend sur 
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In juvenem torsit jaculum : ferrataque collo 

Fraxinus, ut casu jacuit resupinus^ adacta èst. 

Mors caruit sensu: plenoque è gutture fluxit 

Inque toros, inque ipsa niger carchesia sanguis. 

Yidi ego Pclroeum conantem evellere terra- 

Glandileram quercum; quam dum complexibus ambit, 

Et quatlt huc illuc, labefactaque robora jactat, 

Lancea Pirilhoi costis immissa Pctroei 

Pe.ctora cum duro luctantia robore íixit. 

Pirithoi virtute Lycum cecidisse íerebant: 

Piritboi cecidisse Chromin ; sed uterque minorem 

Victori titulum, quam Dictys Helopsque, dederunt. 

Fixus Helops jaculo, quod pervia têmpora fecit; 

.Et missum à dextrà Icevam penetravit in aurem. 

Dictys ab ancipiti delapsus acumine montis, 

Dum fugit instantem trepidans Ixione natum, 

Decidit in proeceps; et pondere corporis ornum 

Ingentem íregit; suaque induit ilia fractaj. 

Ultor adest Aphareus : saxumque è monte revulsum 

Mittere conatur. Conantem stipite querno 

Occupat iEgides; cubitique ingentia frangit 

Ossa: nec ulterius dare corpus inutile leto 

Aut vacat, aut curat: tergoque Biãnoris alti 

Insillt, haud solito quemquam portare, nisi ipsum : 

Opposuitque genu costis ; prensamque sinistra 

Caesariem retinens, vultum minitantiaque ora 

Robore nodoso, praeduraque têmpora, fregit. 

Robore Nedymnum, jaculalorenique Lycotan 
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son sein, et Riphee qui surpasse enhauteur les arbres des íbrets, 

etTérée qui aimoit à prendre des ours sur les monts de Thes- 

salie, qui les chargeoit sur ses épaules, et les portoit vivants et 

grondants dans lantre qu'ilhabitoit. 

« Demoleon, que ces exploits indignent, prétend en arrêter 

le cours. II réunit tous ses eííorts pour déraciner un pin altier 

qu'un siecle aífermissoit sur sa base. Ne pouvant Tarracher, 

il le rompt et le lance à la téte du héros. Cette masse l eút 

ecrase, mais il se détourne et Tevite, inspire par Pallas: c'est 

du moins ce qu'il vouloit faire croire lui-rnème. Cependant le 

coup ne fut pas vain. II atteint le superbe Crantor, et rompt son 

sein, son épaule, et ses flanes. 

«Acbille, ce Crantor fut fécuyer de votre illustre pere. Le 

roi des Dolopes (55), Amyntor (56), vaincu par Pélee, le lui 

donna pour gage de la paix et de la foi juree. Pélée le voit étendu 

et déchiré dune triple blessure. «Cher Crantor, s'écrie-t-il, 

« reçois la victime que je vais immoler à tes manes sanglants ». 

II dit, et d'un bras nerveux que la vengeance anime, il lance à 

Démoléon un javelot qui s'enfonce dans ses os et frémit dans 

ses flanes. Le bois est arraché avec effort par le Centaure, mais 

le fer reste engagé dans son sein. La douleur accroít sa rage. 

Malgré sa blessure, il se cabre contre son ennemi, fattaque, et 

le frappe de la corne de ses pieds. Sous ses coups redoublés le 

casque et le bouclier retentissent. Le héros se défend; il se 

couvre de son bouclier. II soutient les assauts du monstre, 

et du méme dard perce le double sein de I homme et du 

cheval. 
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Sternit, et immissâ protectum pectora barba 

Hippason, et summis exstantem Riphea silvis 5 

Tereaque, Hoemoniis qui jirensos montibus ursos 

Ferre domum vivos, indignantesque, solebat. 

Haud tulit utentem pugnae successibus ultra 

Thesea Demoleon : solidoque revellere dumo 

Annosam pinum magno molimine tentat. 

Quod quia non potuit, prsefractam misit in hostem. 

Sed procul à telo Theseus veniente recessit, 

Paliados admonituj credi sic ipse volebat. 

Non tamen arbor iners cecidil: nam Crantoris alti 

Abscidit jugulo pectusque humerumque sinistram. 

^1 

Armiger ille tui fuerat genitoris, AcRilIe * 

Quem Dolopum rector, bello superatus, Amyntór 

iEacidae dederat, pacis pignusque, fidemque. 

Hunc procul ut ícedo disjectum vulnere Peleus 

V^idit: At inferias, juvenum gratissime Crantor, 

Accipe, ait^ validoque in Demoleonta lacerto 

Fraxineam misit, mentis quoque viribus bastam, 

Quae laterum cratem perrumpit; et ossibus hoerens 

lutremuit. Trahit ille manu sine cuspide lignum : 

ld quoque vix sequitur; cuspis pulmone retenta est. 

Ipse dolor vires animo dabat^ aeger in hostem 

Frigitur, pedibusqife virum proculcat equinis. 

Exeipit ille iclus galeâ, elypeoque, sonantesj 

Defensatque humeros : praetentaque sustinet arma : 

Perque armos uno duo pectora períorat ictu. 
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« Déja Pélée avoit vaincu Plilsegreon et Hylas. Iphinoüs et 

Clanis étoient tombes sous ses coups. Dorylas, qui, d'une peau 

de loup couvrant sa téte horrible, avoit arme ses mains de deux 

cornes de bceuf(57), double dard abreuvé du sang des Lapi- 

thes, expira aussi sous les traits du béros : « Vois, disois-je au 

«Centaure, combien tes armes sont moins súres que le íer»! 

et je lui lance mon javelot. Ne pouvant Teviter, il veut couvrir 

son front, et sa main à son front est clouée. On s'écrie. Placé 

plus près que moi dumonstre, Pélée, qui le voit à lui-méme 

attaché, déja vaincu par sa blessure, plonge son glaive dans 

ses flanes. Le Centaure se cabre ; lui-méme arrache ses en- 

trailles, les traíne à terre, les íoule sous ses pieds, dans leurs 

nceuds engage ses jarrets, et tombe et roule expirant sur 

Tarene. 

«Ta beauté, si tnntefbis ta formepeut mériter ce nom, ne 

te sauve point, jeune Cyllare, au milieu de ce turaulte affreux. 

Un blond duvet commence à briller sur ton menton. L'or de 

tes blonds cheveux sur ton cou se déroule flottant. La fraícheur 

de ton teint montre un heureux mélange et de force et de grace. 

Ta téte, tes bras, tes mains, ton buste entier, semblent étre 

fouveage d'un habile artiste. Tout ce qui est homrae en toi est 

parfait; tout ce qui tient du coursier n'est pas moins admirable. 

Si Ton te donne la téte et le cou du cheval, tu égaleras en beauté 

le coursier de Castor. Ta croupe est élégante, ton poitrail noble 

et relevé; ton poil a le noir luisant du jais; ta queue et tes jambes 

sont d'une blancheur éclatante, • 

« Parmi les filies des Centaures, mille avoient voulu lui plaire. 

Mais la seule Hylonome obtint de lui un tendre retour. De 
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Ante tamen leto dederat Pldegroeon, et Hylen 

Eminus : Iphinoum collato marte, Claniriqae. 

Additur his Dorylas, qui têmpora tecta gcrebat 

Pelle lupi, soevique vicem praeslantia teli 

Cornua vara Loum multo rubeíacta cruore. 

Huic ego, nam vires animus dabat: Aspice, dixi, 

Quantum concedant nostro tua cornua Cerro : 

Et jaculum lorsi; quod cum vitare nequiret, 

Opposuit dexlram passurae vulnera íronli. 

Aíüxa est cum Ironte manus. Fit clamor: at illum 

Haerentem Peleus, et acerbo vulnere victum, 

(Stabat enim propior) mediam ferit ense sub alvum. 

Prosiluit, terràquc ferox sua víscera traxitj 

Tractaque calcavit; calcataque rupit; et illis 

Crura quoque impediit; et inani concidit alvo. 
: - ■ " , " t    ■■ 

\ ■ — C'-' «*•-' 

Nec te pugnantem tua, Cyllarc, forma rcdemit, 

Si modo naturoe formam concedimus illi. 

Barba erat incipiens : barbae color aureus ; aureaque 

Ex bumeris médios coma dependebat in armos. 

Gratus in ore vigor : cervix, humerique, manusque, 

Pcctoraque artiíicum laudatis próxima signis; 

Etqua parte viri est; nec equi mendosa sub illâ 

Deteriorque viro facies. Da colla, caputque ; 

Gastore dignus erlt. Sic tex^gum sessile, sic stant 

Pectora celsa toris : totus pice nigrior atrâ. 

Candida cauda tamen; color est quoque cruribus albus. 

Multae illum petiére suá de gente *, sed una 

Abstulit Hylonome : qua nulla decenlior inter 

4. 5 
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tòutes ses compagnesjliôtessesdes foréts, elle est la plus aima- 

ble. Son amour, ses serments, ses caresses, ont subjugue Cyl- 

lare. Elle est aussi belle que lui. L'ivoire lisse ses clxeveuxlégers; 

elle y place le romarin, ou la violette, ou les rosesj quelquefois 

des lis blancs les couronnent. Chaque jour, dans bonde pure 

d'une fontaine qui rafraícliit les bois de Pagasée (58), deux íbis 

elle plonge sa tête, deux íbis elle baigne son corps. Une riche 

fourrure s'attache avcc grace surson épaule, ou descend à 

gaúche sur son sein. Une tendresse égale unit les deux amants; 

üs errent côte-à-côte sur les montagnes; la nuit, le mème antre 

les rénnit. Ils étoient venus ensemble au íestin des Lapitlies, et 

côte-à-cote ils combattoient tous deux. 

Un trait part à leur gaúche; on ignore qui Ta lance (5g). II 

s eníbnce ■ d« sein de Cyllare; il eííleure son cceur: 

à peine est-il retire, son cceur et son corps sont glacés par le 

froid du trépas. Hylonome le reçoit mourant dans ses bras. Elle 

étend sa main sur sa blessure et cherche à la fermer; elle joint 

sa bouche à sa bouche, et veut retenir son ame fugitive. II 

expire: soudain elle remplit Tair de ses plaintes douloureuses, 

que les cris des combattants empechent d'arriver jusqu'à moi. 

Elle incline son sein sur le fer qui vient de percer Cyllare, et 

tombe et meurt en embrassant son époux. 

«Je crois voir encore devant mes yeux Teffroyable Phéo- 

come, qui, de la dépouille de six lions, couvre en lui les flanes 

de 1 homme et du cheval. II lance un arbre que quatre bceuís 

altelés sous le joug auroient peine à moüvoir. 11 alteint à la 

<■ 

■ 
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Seniiferos altis habitavit ícemina sylvis. 

IlGec et blanditiis, et amando, et amare fatendo, 

Cyllaron una tenet: cultus qnoque quantus in illis 

Esse potest membris; ut sit coma pectine levis : 

Ut modo rore maris, modo se violàve, rosàve 

Implicet; interdum candentia lilia gestet; 

Bisque die lapsis Pagasaíoe verlice silv® 

Eontibus ora lavet; bis ilumine corpora tingat; 

Nec, nisi quaedeceant electarumque ferarum, 

Aut humero, aut lateri pra3tendat vellera loevo. 

Par amor est illis : errant in monlibus una : 

Antra simul subeunt, et tum Lapitheia tecta 

Intràrant pariler; pariter fera bella gerebant. 

Auctor in incerto est: jaculum de parte sinistra 

Yenit; et inferius quàm collo pectora ,s"bsi]nt, 

Cyllare, te fixit: parvo cor vulnere laesum 

Corpore cum toto post tela educta reírixit. 

Protinus Hylonome morientes excipit artus : 

Impositàque manu vulnus íbvet; oraque ad ora 

Admovet; atque animas fugienti obsistere tentat. 

Ut videt exstinctum : Dictis, quoe clamor ad aures 

Arcuit ire meas, telo, quod inhoeserat illi, 

Incubuit; moriensque suum complexa raaritum est. 

Ante oculos stat et ille meos : qui sena leonum 

Vinxerat inter se connexis vellera nodis 

Phaeocomes, bominemque simul protectus equumque. 

Códice qui misso, quem vix juga bina moverent 

Juncta, Phonoleniden à summo verlice fregit. 
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tete Pholenide. Sa téte est fracassée. Sa cervelle s'échappe par 

ses yeux, par son nez, par ses oreilles. Tel entre cies joncs passe 

et sort un laitage pressé. Telle à travers les trous d'un crible, 

coule et s'exprime une épaisse liqueur. 

« Tandis que le Centanre s'appréte à déponiller de ses armes 

Pholenide, faccours. Pélée en fut témoin, et je plonge mon 

épée dans ses flanes. Chthonius et Téléboas expirent aussi sons 

mes coups. Chthonius étoit arme d'un bois fourchu; Téléboas 

portoit un javelot dontil me blessa. Voyez: la cicatrice antique 

paroit encore. Cest alors qu'on eút díi m'envoyer au siege de 

Pergame. Alors j'aurois pu retarder les triomphes du grand 

Hector, et le vaincre peut-être. Mais, en ce temps, Hector 

nétoit point encore ou n'étolt quhm enfant; et maintenant la 

^ieiliessc&nnemie trahitmon courage. 

« Yous parlerai-je dePériphas,vainqueurdePyrete à double 

forme? Dirai-je Ampycus, qui, d'une lance sans fer, perce l'af- 

íreux visage de Péléthrone (do) etd'Oéclès; et Macarée, qui, 

brandissant un levier pesant, frappe et renverse le lapilhe Erig- 

dupe (61)? Je me souviens que Nestor enfonça son javelot dans 

les flanes deCymele. Ne croyez pas que le íils d'Ampycus, Mop- 

sus (62), ne se montre habile qu'à prédire favenir. Le centanre 

Odit ès, atteint par ses fleches rapides, veut en vain s'écrier: un 

dard attache sa langue à son menlon, et son menton à sa poi- 

trine. 

« Cénée seul avoit fait descendre aux Enfers cinq des enfants 

/ 
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Tiacta volubilitas capitis latissima : perque os, 

Perque cavas nares, ocnlosque, auresque, cerebrum 

Molle fluit; veluti concretum vimine querno 

Lac solet; utve liquor rari sub pondere cribri 

Manat; et expremitur per densa foramina spissus. 

Ast ego, dum paraf hunc armis nudare jacentem 

(Scit tuus boc genitor) gladium spoliantis in ima 

Ilia dimisi. Cbthonius quoquc Teleboasque 

Ense jacent nostro. Ramum prior ille bifurcum 

Gesserat; bic jaculum. Jaculo mibi vulnera fecit. 

Signa vides : apparet adbuc vetus ecce cicatrix. 

Tunc ego debueram capienda ad Pergama mitti: 

Tunc poteram magni, si non superare, morari 

Hectoris arma meis. 111o sed tempore nullus, 

Aut puer, Hector erat; nunc me mea déficit setas. > 

Quid tibi victorem geminl Periphanta Pyreti; 

Ampyca quid referamí^qui quadrupedantis Oecli 

bixit in adverso cornum sine cuspide vultu. 

Vecte Pelethronium Macareus in pectus adacto 

Stravlt Erygdupum. Memini et venabula condi 

Iijguine, INesseis manibus conjecta, Cymeli. 

Nec tu credideris tantum cecinisse futura 

Ampyciden Mopsum. Mopso jaculante biformis 

Oçcubuit, frustraquè loqui tentavit, Odites, 

Ad mentum linguà, mentoque ad gultura fixo. 

Quinque neciCseneus dederat, Styphelumque,Bromumq 
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dela Nue, Styphele, Bromus, Antimaque, Hélime, etPirao 

mon,dont unehache armoitles mains. J'aioubliéquelles furent 

leurs blessures; il n'est reste dans ma mémoire que le nombre 

des vaincus et les noms qu'ils portoient. 

« Leplusgrandetle plus fortdesCentaures,Latrée, accourt, 

íier de porter la dépouille du macédonien Halesus, qui tomba 

sous ses coups. II n'est plus jeune et n'est pas vieux encore. Ses 

cheveux commencent à blanchir. II porte un bouclier, un cas- 

que, une longue pique (63), commeles guerriers macédoniens, 

et promenant ses regards sur lune et Tautre troupes des com- 

battants, il agite ses armes, décrit un vaste cercle en caraco- 

lant,et, fier, impétueux, prononce ces mots, qui se perdent 

dans le vague des airs: 

« EhqtrsilCénjs (64), souffrirois-je que tu combattes encore! 

« car à mes yeux, Cénis, tu serás toujours une femme. As-tu 

« donc oublie ton origine? Ne te souvient-il plus comment d'un 

{< autre sexe tu reçus Fapparence trompeuse, et de quelle injure 

« ce don fut le prix? Songe que tu naquis femme, songe à ton 

« affront. Retourne à ta quenouille, reprends tes fuseaux, tords 

« le íil entre tes doigts, et laisse aux hommes les combats et les 

« dangers (65)». A peine il achevoit ce superbe discours, Cénée 

lance son javelot, qui Patteint à fendroit oü, cessant d'étre 

h^mnie, il commence à devenir cheval. La douleur le rend 

furieux. De sa longue pique, il frappe et refrappe la téte nue 

de son jeune ennemi; mais la pique rejaillit comme la gréle qui 

bat le toit d une maison, comme la pierre légere qui bondit sur 

un tambour. Le Centaure Tatlaque de plus près. II veut dans 

ses flanes enfoncer son epee, mais ses flanes sont impénétrables: 
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Antimachumque, Heliraumque, securiíerumque Pyracmon. 

Vulnera non memini: numerum, nomenque notavi. 

Provolat Emathii spoliis armatus Halesi, 

Quem dederat leto, membris et corpore Latreus 

Maximus. Huic setas inter juvenemque, seneraque; 

Vis juvenilis erat. Yariabant têmpora cani. 

Qui clypeo, galeàque, Macedoniaque sarissá 

Conspicuus, facieraque obversus in agmen utrumque, 

Arraaque concussit, certumque equitavit in orbem: 

Verbaque tot fudit vacuas animosus in auras ; 

Et te, Cseni, feram? nam tu mihi fcemina semper. 

Tu mihi Caenis eris. Nec te natàiis origo 

Comminuit? mentemque subit, quo prsemia facto, 

Quaque viri falsam speciem mercede parâris? 

Vel quid nata vide, vel quid sis passa: columque, 

1, cape cum calathis; et stamina pollice torque : 

Bella relinque viris. Jactanti talia Cseneus 

Extentum cursu missá latus eruit hastâ, 

Qua vir equo commissus erat. Furit ille dolore : 

Nudaque Phylléi juvenis ferit ora sarissâ. 

Non secus haec resilit, quam tecli à culmine grando, 

Aut si quis parvo feriat cava tympana saxo. 

Cominus aggreditur : laterique ^econdere duro 

Luctatur gladium; gladio loca pervia non sunt. 

Haud tamen effugies : médio jugulaberis ense, 
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« Et neanmoins, sécrie-t-il, tu n'échap])eras pas. Si la pointe 

« du íer est émoussée, son trancbant va t'imnioler ». U dit, pre- 

sente de cote le glaive, mesure de son large tranchant les flanes 

deCenée, il frappe, et ses coups semblent retentir sur le mar- 

bre ou 1 airain: son íer se brise et vole en éclats. 

« Après avoir ainsi, pendant quelque temps, offert son corps 

invulnérable anx terribles armes du Centaure étonné: cYoyons, 

« dit eníin Cénée, si contre toi mon glaive aura plus de vertu ». 

Soudain il le plonge lout entier dans les flanes de Lalrée ^ il le 

tourne, le retourne, et dans la blessure méme il íait d autres 

blessures. 

«Les Centaures íurieux, poussant d'borribles cris, se réu- 

nissen^tous contre un seul ennemi. Ils lancent mille dardsqui 

sifílent, írappent Cénée, s/émoussent, et retombent. Cénée 

n est blesse d aucun trait, aucun trait n est rougi de son sang. 

Ce nonveau prodige étonne les Centaures : « O honte! s'écrie 

«Monycbus (66), un peuple entier est vaincu par un seul 

« bomme qui mérite à peine ce nom. Que dis-je? il est homme 

#«par son courage, et ce qu'il fut autrefois, nous le somraes 

« aujourd'hui. De quoi nous servent nos vastes corps et notre 

« double force? de quoi nous sert que la nature ait réuni dans 

« nous les deux êtres les plus puissants? Faudra-t-il nous croire 

«encore nés d'une déesse, et fds dlxion, qui jusqu'à Junon 

« méme osa porter ses téméraires vceux ? Nous sommes vaincus 

« par un ennemi moitié homm^ et moitié femme! Faites rouler 

« sur lui des rocbers, des arbres, des raontagnes! Ensevelissez- 

« le vivant sous l immense dépouille des foréts! Que cette masse 
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Quandoquidem mucro est hebes, inquitj et iíi latus ensem 

Obliquat: longáque amplectitur ilia dextrâ. 

Plaga facit gemitus, ceu corpore marmoris icti: 

Eiactaque dissiluit percusso lamina collo. 

Ut satis illaísos miranti proebuit artus : 

Nunc age, ait Caeneus, nostro tua corpora ferro 

Tentemiis : oapuloque tenus dimisit in armos 

Ensem fatiíerum: caecamque in víscera movit, 

Yersavitque,' manum : vulnusque in vulnere fecit. 

Ecce ruunt vasto rabidi clamore bimembres : 

Telaque in hunc omnes ünum mittuntque, feruntqne. 

Tela relusa cadunt. Manet imperíbssus ab omni, 

Inque cfuentatus Caeneus Elateius ictu. 

Fccerat attonitos nova res. Heu dedecus ingens! 

Monycbus exclamat: populus superamur ab uno, 

ixque viro! quanquam ille vir est: nos segnibus actis, 

^uod fuit ille, sumus. Quid membra immania prosunt? 

VU1 geminae vires? Quid, quod fortíssima rerum 

" noljls natura duplex animalia junxit? 
Nec nos matre Deà, nec nos Ixione natos 

Esse leor; qui tantus erat, Junonis ut altae 

Spem caperet. Nos semimari superamur ab hoste. 

Saxa, trabesque super, totosque involvite montes': 



42 MÉTAMORPHOSES. 

c le presse, rétouffe, et lui tienne lieu des blessures qu'ilnepeut 

« recevoir!» 

« II dit, et soulevant avec violence un arbre que Timpetueux 

Auster avoit déraciné, il le lance à son ennemi. Son exemple 

est suivi. En peu de temps, TOthrys est dépouillé de sa forét; 

le Pelion n a plus d'ombre. Cénée enseveli, haletant sons ces 

vastes debris, souleve sur ses épaules le faix qui Taccable. Mais 

les arbres s amoncelant au-dessus de sa bouche ,%au-dessus de 

sa tete, 1 air quil respiroit cesse de soutcnir ses forces. 11 est 

pres de succomber» II fait encore de vains eííbrts pour se déga- 

ger, pour renverser la fbret sous laquelle il gémit, et parfois il 

1 agite, il la souleve encore: tel on voit l ida s'ébranler par de 

sourds trembleraents. 

« Le doute environne le destin de Cénée. On croit qu'étouffé 

sous les dépouilles de TOthrys et du Pélion, il est descenda 

dans 1c sombre Tartare. Mais le íils d'Ampycus, le devin Mop- 

sus, est d'un avis contraire. II a vu sortir du miUeudes trones 

entassés surle héros, un oiseaurevétu d'un plumage fauve et 

qui sest élevé dans les airs. Moi-méme aussi j'ai vu cet oiseau 

merveilleux pour la premiere et la derniere íbis. Mopsus, qui 

suit des yeux, du cceur, et de la voix, son vol léger autour de 

notre troupe, et qui lentend jeter de grands cris: « Je te salue, 

« dit-il, ô toi, honneur du nom lapithe, Cénée, homme unique 

« entre tous les hommes, et maintenant unique entre tous les 

" 0jseaux (67)»! Ce prodige est cru sur la foi de Mopsus. Cepen- 
dant la doulenr de sa perte irrite encore notre colere. Nous 

nous indignons d avoir vu contre un seul s'armer tant d'enne- 

mis, et nos glaives ne cessent de s'abreuvcr de sang et de car- 
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Yivacemque animam missis clidite silvis. 

Silva premat fauces : et erit pro vulnere pondus. 

Dixit: et insani dejeclam viribus Austri 

borte trabem nactus, validum conjecit in hostem. 

Exemplumque fuit: parvoque in tempore nudus 

Arboris Otbrys erat; nec babehat Pelion umbras. 

Obrutus immani^ cumulo, sub pondere Caeneus 

jEstuat arboreo: congestaque robora duris 

Ferthumeris. Sed enim postquam super ora, caputque 

Cievit ônus; neque habet, quas ducat, spiritus auras; 

Déficit interdum : modo se super aera frustra 

Tollere conatur, jactasque evolvere silvas 

Interdumque movet: veluti, quam cernimus ecce, 

Árdua si terrae quatiatur motibus ide. 

Exitus in dúbio est. Alii sub inania corpus 

Tartara detrusum silvarum mole ferebant. 

Abnuit Ampycides : medioque ex aggere fulvis 

Vidit avem pennis líquidas exire sub auras : 

Quaj mihi tunc primum, tunc est conspecta supremum. 

Hanc ubi lustrantem leni sua castra volatu 

Mopsus/èt ingenti circum clangore sonantem 

Adspexit, pariterque oculis animoque secutus : 

O salve, dixit, Lapithãelé gloria gentis, 

Maxime vir quondam, sed nunc avis única, Caeneu. 

Credita res auctore suo est. Dolor addidit iram : 

Oppressumque segrè tulimus tot ab hostibus unum. 
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nage, qu'après que la plupart des Centaures sont tombes sons 

nos coups, ou que la fuite et la nuit ont derobé le reste à la 

mort.» (68) 

Tlépoleme (69) a écouté le récit de ce combat, ou le vieux 

roi de Pyle n'a oublié que les exploits du grand Alcide. it ne 

peut taire le chagrin qu'il éprouve: « Sage vieillard, dit-il, je 

« m'étonne que vous n'ayez rien dit d Hercule, qui m'a donné 

«le jour, et de la gloire qu'il acquit dans ce combat mémo- 

« rable. II m'a souvent conte que la déíaite des Centaures fut 

« due à son courage. » 

Nestor soupirant à ces mots : «Pourquoi, dit-il, me con- 

traindre à retrouver le souyenir de mes malheurs (70), à re- 

veiller dans mon cceur des chagrins assoupis par les ans; à 

déclarer ma haine pour votre pere, et les outrages qu'il m'a 

faits? II est trop vrai, grands dieux! que ses exploits s'élevent 

au-dessus de la foi des morlels, quil a rempli runivers de son 

. nom. Mais je voudrois me taire sur sa gloire : car enfin, nous 

ne louons ni Déiphobe (71), ni Polydamas (72), ni méme le 

grand Hector: et qui peut vouloir louer son ennemi! 

« Hercule renversa jadis les remparts de Messene (73). 11 dé- 

truisit Elis (74) et Pylos (76), qui navoient point mérite sa 

vengeance. 11 porta le fer et la ílamme au palais de mon pere; 

e t sans parler de toutes les victimes quil immola dans ce íuneste 

jour, nous étions douze enfants de Nélee (76), déja Tespoir et 

Porgueil de la Grece; les douze enfants, moi seul excepté, tom- 

berent sons ses coups. On peut concevoir qu ils aienf succombé 

sons leíTort de son bras. Mais la mort de Périclimene (77) peut 
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Nec prius abstitimus ferrum exercere cruore, 

Quam data pars leto, partem íuga noxque diremit. 

Hgsc inter Lapithas, et semihomines Centauros 

Praelia Tlepolemus Pylio referente, dolorem 

Praeteriti Alcidae tácito non pertulit ore : 

Atque ait: Hercúleas mirum est oblivia landis 

Acta tibi, sênior ; certè mihi saepe referre 

Nubigenas domitos à se pater ipse solebat.* 

Tristis ad haec Pylius : Quid me meminisse malorum 

Cogis; et obductos annis rescindere luctus? 

Inque tuum genitorem odium, oíTensasque fateri? 

Ille quidem majora fide (Dí!) gessit; et orbem 

Implevit meritis; quod mallem posse negari: 

Sed neque Deipbobum, nec Polydamanta, nec ipsum 

Hectora laudamus. Quis enim laudaverit hostem? 

Ille tuus genitor Messenia mcenia quondam 

Stravit; et immeritas urbes Elinque, Pylonque 

Diruit: inque meos ferrum ílammamque penates 

Impulit; utque alios taceam, quos ille peremit, 

Bis sex Nelidae fuimus conspecta juventus : 

Bis sex Herculeis ceciderunt, me minus uno, 

Viribus. Atque alios vinci potuisse ferendum est. 

Mira Pcriclymeni mors est: cui posse figuras 
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être un sujet d'etoniiement. Neptune, auteur de notre race, 

avoit dorme à Péryclimene le pouvoir de prendre, de quitter, 

de reprendre à volonté les formes qu'il vouloit choisir. 

« 11 avoit déja, sous vingt aspects divers, combattu sans suc- 

cès contre Alcide. 11 revêt éníin la forme de 1'oiseau que chérit 

Júpiter, et dont les serres sont armées de la foudre. Avec la 

force de 1'aigle, de sou bec aigu, de ses ailes, de sa tranchante 

serre, il déchire le*visage de son ennemi,et, vainqueur, s'éleve 

dans les airs, Hercule tend son are trop súr de ses coups. Ilfat- 

teint à 1 endroit oü 1 aile au corps est attachée. La blessure est 

legere; mais les nerfs rompus se détendent; le mouvement se 

ralentit;la force auvolnécessaire manque; les ailes appesanties 

ne peuvent plus s'étendre sur fair, ni fembrasser: il tombe, et 

le trait, à peine rougi de sang, pressé parle poids de son corps, 

s enfonce dans ses flanes, et ressort par son gosier. 

« Maintenant, illustre chef de la flotte des Rliodiens, jugez 

si je dois vanter les hauts faits de votre pere! Mais ce n'est 

qu en les taisant que je veux venger mes freres; et votre amitié, 

Tlépoleme, sera toujours chere à Nestor. » 

Ainsi parle le sage vieillard. Sa douce éloquence charme les 

héros. Le vin remplit encoreles coupes du festin, etle reste de 

la nuit est donné au sommeil. 

Ccpendant le dieu qui de son trident souleve ou modere les 

flots, gémit sur le sort de Cycnus, son fils, changé en oiseau. II 

conserve contre le fler Achille une haine implacable. Déja, de- 
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Sumeie quas vellet, rursusque reponere sumptas, 

Xeptunns dederat, Nelei sanguinis auctor. 

Hic, ubi nequicquam est formas variatus in oranes, 

Vertitur in faciem volucris, quoe fulmina curvis 

Ferre solet pedibus, divúm gratíssima Regi. 

Viribus usus avis, pennis, rostroque redunco, 

Hamatisque viri ianiaverat unguibus ora. 

Tendit in hunc nimium certos Tirynthius arcus: 

Atque inter nubes sublimia membra ferentem, 

Pendentemque ferit, lateri qnâ jungitur ala. 

]Nec grave vulnus erat: sed rupti vulnere nervi 

Deíiciunt, motumque negant, viresque volandi. 

Decidit in terram, non concipientibus auras 

-Infirmis pennis : et qua levis hoeserat aloe, 

Corporis affixi pressa est gravitate sagitta : 

Perque latus summum jugulo est exacta sinistro. 

Num videor debere tui prgeconia rebus 

Herculis, o Rbodiae ductor pulcherrime classis? 

Ne taraen ulterius, quam fortia facta silendo, 

Ulciscar fratres; solida est mihi gratia tecum. 

Haec postquam dulci Nelexus edidit ore, 

A sermone senis repetito munere Bacchi, 

Surrexêre toris. Nox est data csetera somno. 

At deus, aequoreas qui cuspide temperai undas, 

In volucrem corpus nati Stbeneleida versum 

Mente dolet patriâ: ssevumque perosus Acbillen 

/ 
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puis le siege de Troie, un second lustre alloit s'accomplir, lors- 

^iiie Neptune adresse ce discours au dieu qu'on adore à Smin- 

tliie (78): 

« O toi qui, de tous les íils de mon frere, m'es le plus cher, 

«toi qui elevas avec moi les murs d'llion, désormais impuis- 

« sants, ne gémis-tu pas de voir ces tours prêtes à s'écrouler! 

« ne plains-tu pas tant de héros expires qui n'ont pu les defcn- 

« dre! et, pourne pas te les rappeler tous, ne crois-tu pas voir 

«Tombre gémissante d'Hector traíné sous ces remparts? Et 

«cependant, plus cruel que la guerre meme, Timpitoyable 

« Achille, qui détruit notre ouvrage (79), Achille vit encore! 

« Qu'il s'offre à moi, et je lui ferai connoítre ce que peut mon 

« trident! Mais puisqu'il ne nous est pas donné de combattre 

«notre ennemi de près, prends ton are, atteins-le d'un trait 

« cache quil n'aura pas prévu. » 

Apollon va remplir le vceu de Neptune. 11 partage sa haine; 

et, cache dans un nuage, il descend au milieu des bataillons 

troyens. II voit Paris lancer quelques foibles dards, dans Tlio- 

micide plaine, contre des Grecs inconnus et sans nom. A ses 

regards le dieu se fait connoítre : «Pourquoi, dit-il, perdre 

«tes fleches sur des guerriers vulgaires ! S'il te reste quelque 

« amour pour ta patrie, tourne-les contre Achille, et venge 

« ainsi tes freres égorgés! » 

II dit, et lui montre le íils de Pélée, dont la lance renverse 

en moissonne les Troyens. II tourne lui-méme Tare du Phry- 

gien contre le héros, et sa main trop súre dirige le trait iné- 

vitable. Ce íiit la seule joie que goúta le vieux Priam depuis la 
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Exercet memores,.plus quàm civiliter, iras. 

Jamque fere tracto duo per quiiKfuennia bello, 

Talibus intonsum compellat Smynthea dictis : 

O mibi de fratris longe gratissime natis, 

Irrita qui mecum posuisti mcenia Trojoe; 

Ecquid, ut has jam jam casuras aspicis arces, 

Ingemis? aut ecquid tot defendentia muros 

Millia caesa doles? ecquid (ne persequar omnes) 

Hectoris limbra subit circum sua Pergama tracti? 

Cum tamen ille ferox, belloque cruentior ipso, 

Vivit adhuc operis nostri populator Acbilles. 

Det mihi se : faxo, triplici quid cuspide possim, 

Scntiat. At quoniarti concurrere cominus hosti 

Non datur; occultâ nec opinum perde sagittâ. 

Annuit: atque ajiimo pariter patruique, suoque 

Delius indulgens, nebula velatus in agmen 

Pcrvenit Iliacumj mediaque in caede virorum * 

Rara per ignotos spargentem cernit Achivos 

Tela Parin; fassusque Deum ; Quid spicula perdis 

anguine plebis? ait. Si qua est tibi cura tuorum, 

ertere in ACaciden, coesosque ulciscere fratres. 

Dixit: et ostendens sternentem Tróia ferro 

Corpora Peliden, arcus obvertit in illum : 

Certaque letiferá direxit spicula dextrâ. 

Quo Pnamus gaudere senex post Hectora posset, 
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mort d'Hector. Ainsi, vainqueur de lant de héros^ Achille, tu 

pé ris parla main da làebe rarisséar d'Hé]ene. Si le destin avoit 

réservé ta vie aux armes d une femme, tu eusses mieux airaé 

tomber sous la hache d'uij[e Amazone. 

Déja le héros invincible dansles combats, qui futla terreur 

des Phrygiens, la gloire et le bouclier des Grecs, a été placé 

surle búcher fúnebre. Le méme dieu qui forgea son armure la 

consume (8o). II n'est plus qu'un peu de cendre, et du grand 

Acbille il reste je ne sais quoi qui ne peut remplir une urne 

légere (81). Mais que dis-je? Acbille vit toujours, L'univers tout 

entier est plein de sa gloire (82). Cest fespace qui convient à 

la renommée de ses actions imraortelles, et cette partie de lui- 

méme n'est point descendue dans les Enfers. (83) 

Le bouclier d'Achille excitant dans le camp des Grecs une 

noble querelle, fait assez connoítre quel étoit ce béros. Les 

armes sont disputées par les armes. Ni Diemede fils de Ty- 

dée (84), ni Ajax íils d'Oiilée (85), ni FAtride Ménélas, ni Aga- 

memnon lui-méme qui commande à lous les Grecs, ni tant 

d'autres illustres capitaines, n'osent prétendre à ces nobles 

dépouilles. Les fils de Télaraon et de La*érte (86), Ajax et 

Ulysse, se présentent seuls pour les disputer. 

Agamemnon, qui craint le ressentiment du vaincu, neveut 

point prononcer entre les deux rivaux. 11 convoque les chefs de 

Farmée, quiprennent place au milieu du camp, et sont établis 

juges de ce grand différend. 
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Hoc fuit. Ille igitur tantornm victor, Acliille, 

Vin-eris à tímido Graioe rapiore maritse? 

At, si ícemiaéc íiíçj-at tibj màrte cadendum, 

Thermodontiacâ malles cecidisse bipenni. 

Jam timor ille Phrygum, decus et tutela Pelasgi 

Nominis iEacides, caput insuperabile bello, 

Arserat; armârat Deus idem, idemque cremârat. 

Jam cinis est; et de tam magno restat Achille 

Néscio quid, parvam quod non bene compleat urnam 

At vivit totum quGe gloria compleat orbem. 

Hacc illi mensura viro respondet: et bac est 

Par sibi Pelides, nec inania Tartara sentit. 

Ipse etiam, ut cujus íuerit cognoscere possis, 

Bella movet clypeus: deque armis arma feruntur. 

Non ea Tydidés, non audet Oileos Ajax, 

Non minor Atrides, non bello major et aevo, 

Poscere, non alii: soli Telamone creato, 

Laèrtaque, fuit tanta0 íiducia landis. 

A se Tantalides ônus invidiamque removit: 

Aigolicosque duces mediis considere castris 

Jussit. et arbitrium litis trajecit in omnes. 
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Í XPLICATIQN DES FABLES, 

- ";i-^ Uã 

ET NOTES DU LIVRE XII. 

(i) PriAm, fils de Laomedon, petit-íils dTlus et arriere-petit-fils de Tros, 

futle dernier roí de Troie. II eut pour mere Strymo, filie de Scamandre, 
ou, selon plusieurs auteurs, Placia, filie d'Atrée ou de Leucippc. II épousa 

Arisbe, filie de Nérops, qu'il rendit mere d'Esaque, et qu'il repudia pour 

épouser Hécube, filie de Oimas, rol d'un cantou de Pbrygie, sur les rives 

du Sangar, ou, selon dautres, filie de Cissée, roí de Xbrace. 11 en eutdix- 

sept enfants, suivant Cicéron ; mais Homere fait mention de dix-neuf, dont 

les plus connus sont Hector, Palné de tous; Paris, surnommé Alexandre; 

Déiphobe , Hélénus, le seul des fils de Priam quí survécut à la destruetion 
de Troie; Pammon, Politès, Antipbus, Hipponoüs, Troíle, et Polydore, 

qu'Homere fait naitre d'une autre femme ; et parmi les filies, Créuse, 
Laodice, Polixene, et Cassandre. Priam eut encore de plusieurs concu- 

bines, quatre filies, et trente-six enfants mâles, dont Apollodore a conserve 

les noms. 

En prenant possession du trone de son pere, Priam rétablit et fortifia les 

murailles de Troie. II y fit pratiquer six portes, dont les anciens ont con- 

serve les noms: (Anténorienne , Scéenne , Dardanienne , Uienne, Tbym- 

brienne, et Troyenne); il y ajouta , de distance en distance, des bastipns 
qu on appeloit des Pergames, Per gama. II fit ensuite construire un superbe 

palais, ou il éleva un autel et une statue à Júpiter. II agrandit ses états, et 

il étoit le plus puissant et le plus beureux des princes de TAsie-Mineure, 

lorsque 1 enlèvement dTIélene par Pâris amena cette guerre si mémo- 
rable, si longue, et si cruelle, quiperdit Troie, Priam, son peuple , et ses 

enfants. (Yoyez ITIistoire de la guerre de Troie écrite par Darès, prêtre 

pbrygien, et par Dictys de Crete; ITliade dTIomere, le quatrieme livre de 

VEnélde, lés Paralipomenes dTIomere, par Quintus Calaber; la Troade 

d'Euiipide, etc.) 



54 NOTES ET EXPLICATION 

(a) Hector fut le plus vaillant des guerriers de Troie. Le nom d'Heclor, 

qui signifie ancre, lui fut donné, parctqu'on le regardoit comme le sou - 

tien et Tancre des Troyens; selon Tora le, Tempire de P-iam u' pouvoit 

ètredétruit, tant qu'Hector vivroit. Ce puu-r epousé Andromaque, 

filie d'Aetion , et Pavolt rendue mere de Francus etd'Astyanax, lorsque les 

Grècs allerent assiéger Troie. Hygin compte trente et un capitaines grecs 

qui tomberent sous ses coups. Les plus connus sont Menestlies, Anchiale, 

Eionée, et Patrocle. II se battit et se signala contre Ajax, fils de lélamon; 

contre Diomede, fils de Tydée; et contre Acbille lui-môme. Dares de Phry- 

gie rapporle qu'Hector étoit bien fait, fort blanc, mais nn peu loucbe et 

begue j 11 ajoute qu'il avoit les cheveux erépus, une grande barbe qui lui don- 

noit un air vénérable; que son ame étoit grande d bclliqueuse. Pbilostrate dit 

que ce prince, pour se rendre fort etvigoureux, s'étoit long-temps exerce k 

combattre contre des taureaux; le seul genre de lutte, ajoute-l-il, counu des 

Troyens et des autres Asialiques. {In Heroic., c. i3.) 

Les Tbébains de Béotie, au rapport de Pausanias, se vantoient d'avoir les 

cendres d'Hector. {L. IX, c. x8.) 

(3) Tunc egomet turaulum Rhseteo in litlorc inanem 
Constitui. 

{AEneid., lib. VI.) 

On donnoit k ces tombeaux vides les noms de cénotaphes. 

(4) Paris fut surnommé Alexandre, d'un mot grec qui signifie défendre 

secourir. Hécube, sa mere, avoit eu un songe dans lequel il lui sembloit 

qu'elle alloit accoucber d'un flambeau prôt k incendier le palais qu'elle 

habitoit; et les devins avoient annoncé que 1'enfant dont elle étoit enceinte 

causeroit un jour la perto de sa famille et la ruine de Troie. Ce réve et cette 

prédictlon épouvanterent Priam, et Paris fut expose, apres sa naissancc, 

sur le mont Ida , ou des bergers prirent soin de Télever. On lit dans jElien 

et dans Apollodore, que Paris fut nourri par une ourse. II défendoit avcc 

courage les troupeaux qu'il gardoit sur ITda. Sa prudence et son équité 

Pavoient rendu Parbltre que les bergers choisissoient dans leu rs différends. 

Sa beauté lui fit obtenir la main de la nymphe OEnonc, filie du íleuve Ce- 



DES FARLÇS DU LIVRE XII. 55 

^ Lrene; il '.^cut avcc elle dans une^arfaite union jusquàTepoque des noces 

de Thetis et de Pélée. > 

xl.^evint alors célebre par Ia pon.me d'or qu'il adjugea à Venus. Junon lui 

pronietto-n. Minerve lui (jffroit la gloire des armes, Vénus s'enga- 

geoit de le rendre possesseur de Ia belle Hélene, femme de Ménélas : 

Unaque cum regnum, belli daret altera laudem; 
Tyndaridis conjux, terlia dixit, eris. 

(Ovid., Hcr., ep. 17.) 

Ce jugement, qu'ont cbanté tant de poetes anciens et modernes, exposa 

Pâris à la baine de Minerve et de Junon : 

Manet allâ mente repostum 
Judicium Paridis, spretaeque injuria formae. 

(Yircil.) 

Paris, juge entre trois déesses, n'étoit etfcore qu'un pàtre de Phrygie. 

Vers le môme temps Priam, |ayant voulu donncr des jeux publics, pour 

faire éclater la magniíicence de sa cour, envoya chercher sur le mont Ida le 
plus bcau taureau qa'on pourroit y trouvcr, et qui devoil étre le prix d'un 

des combats qu'il avoit proposés. Les émissaires du roi choisirent dans les 

troupeaux de Paris un superbe taureau qu'il ne put voir partir sans regret. 

II forma le dessein. d aller se mettre au nombre des conibattants pour tàcber 

de le gagner. II triompba de ses rivaux, de Nestor, fils de Nélée; de Cycnus, 

Cls de Neptune; de Polites, d'IIélénus, de Déípbobe , fils de Priam. II vain- 

quit môme le redoutable ílector, qui, pénétré d'un dépit amer de se voir 

snrpasser par un inconnu, le poursuivit Pepee à lamain, et l'eut immolé 
a sa fureur, si le berger phrygien n'eut embrassé 1'autel de Júpiter. Alors 

Cassandre, trouvant dans sa figure plusieurs traits de ressemblance avec ses 
fieres, 1 interrogo sur sa naissance et sur son age; elle le reconnoitpourson 

fi cre, elle le fait reconnoltre à Priam, qui le reçoit avec joie dans sa famille, 

et la jalousie de ses freres se change en bienveillance et en amilié. 

Peu accoutumé a Poisiveté des cours. Paris equipa une ílotte pour aller 

en Grecc redemander Ilesione, soeur de son pere, qu'Hercule avoit enlevée 

sous le regne de Laomcdon, et que ce heros avoit donnée pour épouse à 
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Telamonjmais on croú quele but secret de.cetteexpedition fut Tcdevement 

d'Hélene. [Voyez Menelas, note 6.) 

' Paris se signala, dans plusieurs conxbatâj. pendant le siege de Troie, 011 

encroitDictysdeCrete (/.//^e/i^jQu/atusdeSmyrrp , j';,eilíomere 
luiTinéme (Iliad. j l. XI et l. XIII). II Llcssa Machaon, Eürypliile, et le 

raillant Diomede. II tua Euclierone, un dcs Grecs les plus courageux; mais 

il prit la fuite devant Ménélas, gu'il avoit osé défier. Excité par les repro- 

ches d'Hector, il se présenta de nouveau pour combattre le frere d'Agamem- 

non : il étoit prôt à succomber, lorsque Vénus le secourut et le transporta 

dans la ville auprèsd'Hélene. {Iliad., l. ///; Dares Phrjg., de Excid. Troj.) 

On raconte, mais ce n'est pas Homere qui le dit, qu.'il tua le grand Acbille 

d un coup de flcche. ( oyez Achii.ue, note 19.) 

II y a plusieurs opinions sur la mort de Paris. La plus gcnéralement recue, 

est qu'avant la prise de Troie il fut blessé, dans un combat, par Philoctete, 

qui le perca d'une de ces fleches empoisonnées qu'Hercule lui avoit données 

en mourant. OEnone, sa prenffere femme, qui n'avoit pas cessé de Taimer, 

malgré son iníidélité, fut si sensible à sa perte, qu'elle se tua sur son corps, 

après Tavoir arrosé de ses larmes. 

(5) Troie, capitale de la Troade et du royaume de Priam, dans la petite 

Phrygie, contrée de TAsie-Mineure, au pied du mont Ida, reçut son nom 

d'un de ses róis nommé Tros. Dardanus en jeta les premiers fondements; 

Tros Tagrandit considérablement; Ilus y construisit une citadelle, qui reçut 

le nom d'Ilion; Laomédon Tenvironna de murailles, par le secours de Nep- 

tune et d'Apollon. Hercule la prit et la saccagea sous le regne de Laomé- 

don. Priam Tembellit et la fortifia {voyez la notei"). Sous ce prince, les 

Grecs, après un siege de dix ans, laprirent etla ruinerent de fond en com- 

ble; il n'en reste plus aucune trace. Le royaume de Troie avoit commcncé 

àScamander, i552 ans avant J. C. II íinit sous Priam, 1209 ans avant Fere 

cbrétienne. 

Alexandre le grand fonda sur Ia côte de la Troade, à cinq lieues de I'an- 
cienne Troie, une ville du même nom. Elle a été aussi ruinée, et la place 

qu'elle occupoit est aujourd'hui appelée Eski Stamboul. (Voyez le Eoyage 

dans la Troade, par M. Leclievalier.) 
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(6) Méb^las, frere d'Agamexn^ji, et roi de Sparte, eut pour pere Plis- 

thene, fds d|Atrée, et pour-mere Ap-ope, princesse de Crete. 

Tj -dare/rol-,de Sparte, avoit r^ine íille appelée Ilélene, dont la Leauté 
étoit célebre aaua la Grecç T j» nombre des prétendants devint si con- 

sidérable, et lê choix si difficile, que Tyndare, par le conseil d'Ulysse, ílt 

jurer à tous lès princes qui demandoient la main d'Hélene , rengagement de 

s'en rapporter au choix qu'elle feroit entre eux, et de se joindre tous à 

Tópoux qu'elle auroit nommé pourle défendre contre ceux qui voudroient 
lui disputer sa fcmme, ou le troubler dans sa possession. Hélene donna la 

préférence à Ménélas. Les commencemenls de cet hymcn furent tran- 
quilles et beureux. Mais Hélene étoit la plus belle femme du monde, et 

Vénus Tavcit promise a Paris. Ménélas ayant fait nn voyage en Crete, le 

prince pbrygien se lit aimer d'Hélene et 1'enleva. Outré de cet affront, 

Ménélas en instruisit les princes grecs, en leur rappelant le serment qu^ls 

avoient fait de secourir Pépoux d'Hélexie, s'il étoit outragé. De là la guerre 

de Troie. 

Ménélas se signala dans cette guerre par son courage. II vainquitParis, et 

Pauroit tué, si Vénus ne Teut dérobé a ses coups. II blessa et mit cn fuite 
Hélénus, autre íils de Priara. II immola Pisandre et le vaillant Eupliorbe. II 

vouloit attaquer le redoutable Hector; mais Agamemnon, qui craignolt 

pour sa vie, le détourna de ce dessein. 

On dit que, sur la fin du siege, Hélene, qui, après la mort de Paris, avoit 

épousé Déipbobe, voulant se réconcilier avec Ménélas, entretint des intel- 

ligences secretes avec lui, et que la nuit de Ia prise de Troie, elle Pintro- 

duisit avec Ulysse dansPappartement de Déipbobe, à qui ils ôterent la vie, 

après lui avoir fait subir les plus indignes traitements, 
On montroit encore à Sparte, du temps de Pausanias, Ia maison que 

Menelas avoit occupée, etle temple que les Spartiatesdui éleverent après sa 
mort. 

(y) Ovide emploie un nombre rond pour désigner la force de la ílotte des 

Grecs. Le nombre de leurs vaisseaux étoit, suivant Homere, de n86; sui- 

vantDictys de Crete, de 1225; et d'aptès Darès de Phrygle, de xi/fO. 

4. . 8 
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(8) Aulide, (Aulis), ville et port clc r':!"Béotie, sur le détroi^áe TEuLee, 

aujourdliui Négrepont. 

(9) Thesxor, fils d^dmon, et selon ..-VApollon et de la nymplie 

Aglaia, accompagna Idmon dans Texpódition de la Colchide. II fut pere du 

fameux devin Calclias, et de Théonoé, qui fut enlevée par des pirates, et 

vendne à Icare, roi de Gane. 

(10) Calchas reçut d'ApolIon lui-même le talent de la divination. Aucun 

mortel, dit Homere, ne connoissoit mieux que lui le vol des oiseaux et leur 

langage. Son oeil voyoit tout-à-la-fois le passe, le présent, et l'avenir, 

Agamemnon le fit grand-prêtre de son armee; c'est en cette qualité qu'il 

offroit les sacrifices et qu'!! faisoit parler les dieux. Cest lui qui annonça que 

Troie ne pourroit être prise, si Achillc n'étolt du nombre des assiégeants; 

que la flotte des Grecs ne pourroit partir de TAulide, si Ton ne sacrlfioit 

Ipbigénie à Diane irrilée; que la peste qui afíligeoit le camp des Grecs ne 

discontinueroit ses ravages que lorsqu'Agamemnon auroit rendu a Cbrysès, 

prêtre d'Apollon, Cliryseis, sa filie, qu'il retenoit dans sa tente. II avoit aussi 

prédit que le siege de Troie dureroit dix ans. 

Calchas avoit lu, dans le livre des Destins, qulf mourroit lorsqu'il auroit 

trouvé un devin plus habile que lui. Quelque temps apres la destruction de 

Troie, il rencontra près de Colophon, dansflonie, Mopsus, fils d'Apollon 

et de Manto, filie de Tirésias. Ce Mopsus, qui avoit pour pere un dieu si 

célebre par ses oracles; pour mere une fameuse devineresse; et pour grand- 

pcre maternel Tirésias, que Tantiquité représente si habile dans la science 

de Tavenir, devoit en effet Temporter sur Calcbas. Calchas se vit vaincu dans 

Tart qui faisoit sa gloire et son crédit. II ne put deviner les enigmes de 

Mopsus, et, selon Conon (Narr. 6), il se tua de désespoir. {Voyez Mopsus, 

note 62.) 

(ti) Pelasges (Pelasgij PelasgiotcB), peuple três ancien, origmaire 

xVArcadie, qui ayant été obligé de quitter son pays, alia dans la Ihessalie, 

nommée alors ITIémonie. Cinq généralions s'étant succédées , les Pelasges 
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furent clialsés de Fllémonie par . . Curetes et les Léleges, c'est-à-dire par 

'«•«s Etoliens et les Locres. Ils se ré^iandircnt alors en Macedoine. dans la 

Crete e* rEiibée-, et passerent en Ealie, dont ils furent, dit-cvn, les premiers 

liabitants sons lé nouV d", ^yrrhé-lens, ou Toscans, ou Etrusques. On peut 

voir ce qu'Hérodote, Plutarque, Pausanias, et Pline, rapportent des Pelas- 

ges, dont les Grecs se croyoienl descendus. Les ancicns, et les poetes sur- 

tout, désignent sous le nom de Pelasgie, TArcadie, la Thessalio, et quelque- 

fois toute la Grece. 

(12) Les poetes désignent quelquefois la mer sous le nom de Nérée; 

Ovide dil que Nérée embrasse la terre: 

Quâ latam Nereus caerulus ambit humum. 
[Heroid., ep. 9, v. 14.) 

Nérée étoit un des premiers dieux marins, ílls de la Terre et de Pontus 
ou 1'Océan. II épousa Doris, filie de l'Océan et de Thetis, et il en eut cin- 

quante nympbes ou divinilés marines, connues sous le nom patronimique 

de Néréides. Hésiode loue beaucoup Nérée, qu^l fait plus ancien que Nep- 

tune. Cétoit, dit-il, un bon vieillard doué de la connoissance de Pavenir, 

toujours véridique, bienfaisant, et ami de la justice. Le poete grec qui a 

pris le nom d'Orpbée en donne la même idée. Horace (Z. 1, od. iü) fait 

prédire à Pâris, par Nérée, tous les malheurs que 1'enlèvement dTIélene 

attirera sur lui et sur sa patrie: 

Pastor cum traheret per freta navibus 
Idaeis Helenem perfidus hospitam; 
Ingrato celeres obruit otio 

Ventos, uj^caneret fera 
Nereus fata, etc. 

Nérée apprit à Hercule ou étoient les pommes^l or qu'Eurystbéelui avoit 

ordonné d'aller cueillir. Ce vieillard avoit la cliSvelure et la barbe vertes ou 

bleuàtres; il faisoit son séjour ordinaire dans la mer Egée , oít il étoit envi- 

ronné des Néréides, qui Pégayoient par leurs cliants et par leurs dauses à la 

surface des mers. 
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(13) Ipiugenie étolt filie ^Agamem^n- et de Clytemnestre.doeur dTíé- 

lenc. I.a tradition du sacrifice d'Ipliigenie est postérieure à Honiere,,a' - 

n'en parle dans aucun de ses poemes. Ejcliyle, dans &on Ãgamemnon, et 

Eürípide, dans son Iphigénie, sont les premiers-poêtes grecs dont il nous 

est parvenn quelques ouvrages qui cn aient fait mention. On fieut les con- 

sulter. 

Plusieurs auteurs, entre aulres Stésicliore, Tun des plus fameux et des 

plus anciens poetes lyriques, ont écrit qu'ane princesse de ce nom avoit 

élé sacrifiée, mais que cette Iphigénie étoit filie d'Hélene et de Thésée. Cest 

à cette tradition, rapportée par Pausanias, que Raeine doit Theureux per- 

sonnage düEriphile, qui Ta empêehé de dénouer sa tragédie d!Iphigénie par 

le secours d'une déesse et d'une maeliine, et par une métamorphose qui eút 

cté trop absurde et trop ineroyable parmi nous. Le mômc sujet d'Ipbigénie 

avoit été traité, avant Raeine, par Dolce et par Rotrou. 

Quelques mytbologues modernes ont prétendu qu'il ne falloit altribuer la 

fietion du sacrifice d'Ipbigénie, qu'à rhistoire de Jepbté, arrivée a-peu- 

près dans le même temps, ou au sacrifice d'Abrabam. La biche qui remplace 

Iphigénie leur parolt imitée du bouc qui fut imrnolé à la place d'Isaac. 

(14) Agamemnon, roi d'Argos et de Mycenes. Dictys de Grele, le plus 

ancien des auteurs qui ont écrit sur la guerre de Troie, lui donne pour pere 

Plistbene, fils d'Atrée et petit-fils de Pélops, contre l'opinion commune, qui, 

d^près le témoignage d^Iomere, le fait fils dlAtrée. Ilfut,ainsi queMénélas, 

gendre de Tyndare; les deux freres épouserent, Fun Clytemncstre, et Fautre 

Hélene,'filies du roi de Sparte. Agamemnon devint, par ses conquètes et par 

la mort de Thyeste, qqi lui avoit cédé ses droits, le plus puissant des princes 

de la Grece. 11 régnoit sur la plus grande partie du Péloponnese. Mycenes 

étoit la capitale de son empire. II eut plusieurs enfanls, entre autres deux 

filies, Iphigénie etElectre, et un fils unique, Oreste. Homere lui donne 

deux autres filies, Laodice et Ipbianasse, qui paroit la même qu'Ipbigénie. 

Ce fut en considération de son grand pouvoir qu'Agamemnon fut choisi 

tout d'une voix pour commander Farmée des Grecs devant Troie. II fournit 

pour sa part cent vaisseaux, et en prôta soixante aux Arcadiens, qui, trop 

éloignés de lamer, rFavoientpointde marine. Son raérile personnel dut aussi 
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iufluer siv le clioix qni lui pour le commandement general de 

1 armée des yois ligues contre les Tr^yens. Homere donne Tidéc la plus avan- 

tageuse du pouyage et de Tliabileté de ce prince. II loue sur-tout sa sagesse 

dans 1 art du g^ávernement. 

Les actions d Agamemnon pendant le siege de Troie sont décrites dans 

IIHade,et par conséquent suffisamment connues. Isus et Antiphe, fils de 

Priam ; Pisandre et Hippoloque, fils d'Antlmaque; Bianor et Oílée, expire- 

rent sous ses coups. Ala prisede Troie, ilarraclia Cassandre, filie de Priam, 

destras d'Ajax, fils d'0'ilee , qui venoit de faire le dernier outrage à sa pudeur 
au pied de la statue de Minerve; il en fit sa captive, devint épris de ses 

cliarmes, et l'emmena à Mycenes, ou elle fut assassinée avec lui. 
Egyste, fils de Tliyeste et cousin-germain d'Agamemnon, cliargé par ce 

prince du gouvernement de ses états pendant son absence, avoit su plaire 

à Clytemnestre ; et Tepouse perfide et son indigne amant craignant le res- 

sentimeut d'Agamemuon, formerent le complot de se défaire de lüi. II 

amve à Mycenes : Clytemnestre avoit prepare une tunique dom le col et le 

bout desmanches étoient cousus; elle la donne à son e'poux, comme il 

sortoit du bain. II n'eut pas plutòt passe sa têteMans cette espece de sac, 

que Clytemnestre le renversa à terre d'un coup de baclxe. Alors Egyste se 

jette sur lui et acbeve cette grande victime, Tan 1183 avant J. C. 

La mort d'Agamemnon fait le sujei d'une tragédie d'Escliyle, la plus 

obscure, la moins interessante de celles qui nous restent de ce poete, et 

d une tragédie de Séueque , pleine de déclamations et de sentences, quel- 

quefois sublimes, mais déplacées. 

Le sceptre d Agamemnon étolt ce sceptre fameux que Vulcain avoit donné 

à Júpiter, Júpiter à Mercure, Mercure à Pélops, Pélops à Atréc, Atrée à 

Lbyeste, et Tbyeste à Agamemnon. Voilà les titres qu'il avoit pour com- 
mander a vingt róis. 

Pausanias rapporte qu'on voyoit encore de son temps a Mycenes les 
débris des torabeaux d'Agamemnon et des enfants qu'!! avoit eus de Cas- 

sandre, et qu'Egyste massacra sanspitié pourleurâge. 

(i 5) Yirgile dit dans le V livre de TEnéide: 

Prosequitur surgens á puppi ventus cuntes. 
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(16) On peut comparer cette riche d^çnption du palais de la |\enomine'e 

au Lean portrait de cette déesse dans le ív livre de l'Enéide: , 

Extemplo Libyae magnas it fama per urbes, etc. 1 
yç.s 

Flaute peint ingénieusement cesinsipídes Lavards qui recueillcnt et semcnt 

les bruits souvent mensongers de Ia llenommée: Sciunt id, quod in durem 

Rex Rcgincc dixerit. Sciunt quod Juno fabulata est cum Jovc: sciunt quod 

neque futura„ ncque facta sunt: tamen illi sciunt,, etc. 

On retrouve la même plaisanterie dans Ia YF satire de Juvenal; 

Haec eadem novit, quid toto fiat in orbe; 
Quid Seres, quid Thraees agant, etc. 

(17) Protésilas, roi d'un canton de Thessalie, étoit fds d'Ipliiclus, 

célebre à la course, et frere d'Alciniede, mere de Jason. II épousa Laoda- 

mle, filie d'Acaste, fils de Pélias, roi de Thessalie. II amena quarante vaisseaux 

avec lui au siege de Troie. Un oracle avoit declare que celui qui descendroit 

le premier sur le rivage troyen perdroit la vie. II se sacrifia pour le salut de 

ses compagnons, qui hésitoient à descendre; à peine il touchoit le rivage, 

qu il fut tué par un Dardanien, dont Homere ne dit pas le nom. Ovide le fait 

périr par la lance d Hector. D'autres poetes le font tomber sous les traits 
d'Enée, ou d'Achate. 

(18) Cycntjs. Les poetes parlent de troispersonnages qui ont porte ce nom: 

Cycnus, fils de Neptune, qui fut tué par Achille j Cycnus, fils de Sténélus, 

roi de Ligurie {vojez le second hv. des Métamorphoses); et Cycnus, fils 

de Mars, qu Hercule combattit, vainquit, et tua sur les bords du Pénée. 

( Vojez note 26.) 

(19) Achille étoit fils de Pélée et deThétis, une des Néréides, différente 

de Téthys, grande déesse des eaux; petit-fils d'Eaque, et arriere-petit-filsde 

Júpiter. II porta d'abord le nom de Pjrisoüs j mot qui veut dire sauvé du 

feu. Pélée 1 avoit effectivement arraché des mains de Thétis, lorsqu'elle 

alloit le poser sur des charbonsardents pourjugers'il étoit immorlel comme 
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elle, ou, solon d autres auteurs, pT'r luifalre perdrc ce quilavoilde mortel 

du côté de .«,011 pere. 

Peu de t£fmps après, sa mere le porta dans les Enfers, et le plongea dans 

les ondes du pour le rendre invulnérable ; mais les ondes ne purent 

baigner le taldn par lequella déesse tenoit le héros. 

Pélée confia son éducation au centaure .Clüron, qui, pour le rendre fort et 

vigoureux, le nourrit de moêlles de lions et de sangliers. II le rendit liabile 
a tons les exercices du corps, et il lui enseigna la médecjne et la musique. 

Achille eut pour second instituteur, dans son adolescence, Phoenix, fils 
d Amyntor, roi d'Argos, qui le forma à Teloquence, et Taccompagna dans 

ses premieres campagnes. Achille conserva toujours pour Phoenix une 

grande estime, une tendre amitié. 

Thetis avoit appris de To^cle qu'Achille devoit périr a la guerre de Troie. 

Elle le conduisit dans Tisle de Scyros, a la cour de Ljxomede, oíi, déguisé 

en filie, sous le nom de Pyrrha, il aima Déidatnie, filie du roi, et en eut 

Pyrrhus, connu aussi sous le nom de Néoptoleme. On sait par quel strata- 
geme Ulysse reconnut Achille à la cour de Scyros. II lui fit présenter des 

hijoux par nu lesquels étoient un Louclier, un casque , une épée. Achille se 

jeta sur les armes, et se decouvrit ainsi lui-même. Thétis, désolée de le voir 

s embarquer pour les rives de Troie, crut pouvoir éluder la prédiction de 

l'oracle, en priaut Vulcain de lui forger des armes à Tépreuve de tous les 

coups. 

Revêtu de cette armure divine, Achille fit des prodiges de valeur. En allant 
a Troie, d combattit, blessa, et vainquit Télephe , roi de Mysie. II s'étoit 

déja signalé par d'autres exploits. 

II n y avoit dans 1 armée des Grecs au-dessus d'AchilIe 'qu'Agamemnon 

etMénélas, mais niTun niTautre de ces róis ne 1'égaloient en valeur. Le seul 
couiroux d Achille remplit une Iliade entiere. Ce poeme immortel est trop 
connu, pour que nous retracions ici les exploits du grand Achille. Dans 

un discours qu'Homere lui fait tenir, ce héros nous apprend lui-même 

quil avoit force douze villes, au nombre desquelles étoient Thehes, Lyr- 

nesse, et Pedase. 

Homcre ne dit point la maniere dont Achille mourut. II fait seulement 

en tendre assez clairement qu'il périt les armes à la main dans un combat 
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contre les Troyens. Ovide paroit avoirpris son récit de la mort d'Aclulle 

dans une tradition qui est aussi adoptte par Yirgile dans le YI* livre de 

TEncide. Hygin ajoute {fah. CX) que la íleclic lancée par Paris porta sur 

le talon, la seule partie du corps d'Acliille qui ne fíit po/^ invulnérable. 

Dictys de Crete, Hygin, et Dares de Plirygie, prétendent qu'Acliille ne 

fut point tué dans un combat, mais dans le temple d'ApQllon, près des 

mursde Troie, ou Paris l'avoit attiré, sous pretexte de conclure son mariage 

avec sa soeur Polixene, dont ce héros étoit devenu épris pendam une treve. 

Acliille fut houoré après sa mort comme un demi - dieu. Pausanias et 

Pline parlem d'une isle du Pont-Euxin, nommée Leucé, et qui prit le nom 

d?Achillea en mémoire de ce héros. Strahon rapporte quVVchille avoit un 

temple près du promontoire de Sigée. L'oracle de Dodone lui avoit décerné 

les hdnneurs divins. ^ 

On a observe que la fable qui suppose Acliille invulnérable est postérieure 

à Homere. Ce poete n'auroit point adopté une íiction qui eutdéshonoré son 

héros. 

On compte plusde vingt personnages qui ont porlé, dans bantiquité, le 

nom d'Acliille. Les plus connus sont, après le íils de Thélis et de Pélée, pelui 

qui recut chez lui Junon lorsqu'elle fuyoit les poursuiles de Júpiter, qui 

vouloit Tépouser; celui qui naquit de Júpiter et de Lamia; celui qui le pre- 

mier établit à Athenes la loi de l'ostracisme, etc., etc, 

(20) La lance d'Achille avoit été donnée par Pallas à Pélée, le jour de ses 

noces, et s'appeloit Pélias. 

Ipse suas quamvis vires inhiberet Achilles 

Missa graves ictus Pelias hasta dabat. 
( Ovid. , de Ponto, l. I, eleg. 8.) 

(21) Enée tient le même langage à Lausus dans le X" livre de TEnéide, 

v. 829: 

Hoc tamen infelix miseram solabcre mor tem, 
AEnea; magni dextra cadis. 
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Camillc, ckns 1e livre suivant (v. 688), console Ornyte mourant, par 
1 nonneur qu il a cTêtre tombe sons ses coups : 

Nomen tamen haud leve partum 
Mai bas hoc referes, tclo cecidisse Camillse. 

C'1') ^®nefll,e <bt, dans son Traité de la oolere : Efjigies hominum, rubris 
indutas vesti bus, ejuas stramento aütfcenofarciebant, tauris in arena objec- 
tare sohtisunt, quo eos ad pugnam irritare voluerunt. 

(23) LyrnesIe , ville de Phrygie, dans la Troade. Achille la détruisit 
après en avoir enleve Ia belle Briseis. {Strabon, l. XIII, Homer., Iliad.. 

I' II, ^ • 

( 4)Thebes, ville de Cilicie, qui fut la patrie d'Andromaque, femme 

d'Hector, et fdle d'Etion. 

Plusieurs villes de 1'antiquité ont porte le nom de Thebes. Les plus con- 
nues sont: Thebes, capitale de Ia Thébaide, dans la contrée la plus me'ri- 

dionale de TEgypte; elle est appelée par Homere Hécatompyle ou Ia ville aux 
cent portes. - Thebes J ville de Grece , capitale de la Béotie, fondée par 

Cadmus, et patrie de Pindare et d'Epammondas.— Thebes, Aws 1'Afrique, 

qu.fut fondée, dit-on, par Bacchus.- Thebes, dans la Thessalie, etc. Eus- 

tatbe et EtiennedeByzancefontmentionde neuf villes qui ont portéle nom 

de Tbebes, 

(25) Telephe, roi de Mysie, étoit fds d'Hercule, et d'Augé, filie d'Aleus, 
" des Tégéates, dans 1 Arcadie. II fut exposé le jour de sa uaissance sur 

nt ^ art'lénien, et nourri par une biche ; ce qui lui fit donner le nom 
lephe, de thelc (ma m elle ), et elaphos (biche). II fut élevé parles 

ergers de Corythus. Etant devenu grand , et voulant connokre ses parents, 
d alia consulter 1 oracle de Delphes, qui lui ordonna de passer en Asiechez 

le rol Teuthras. Ce prince étoit alors en guerre avec Idas, fils d'Apharée 

qui vouloit le détrôner. II promit à Télephe sa couronne et Augé, s'il lé 

déhvroit de son ennemi. Télephe se mit à la tête des Mysiens, livra bataille 

a Idas, le vainquit, et le tua. Teuthras, fidele à sa premesse, lui céda le 

4. 
9 
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trone, et, lul fit épouser Auge. Un gros serpent parut aussitôt au milieu 

d'eux, pour les séparer. Auge effrayée implore le secours d'Hercule; elle 

apprend que Telephe est son fils. Le mariage fut rompu. Télephe épousa 

dans la suite une filie de Priam. La tempête ayant jeté les Gr. cs sur les côtes 

de Mysie, Télephe les combattit avec courage. II alloit achever leur défaite, 

lorsqu'Acliille courut à lui, et le blessa d'un coup de lance si terrible, que 

le roi de Mysie fut obligé de se retirer avec ses troupes. Sa blessure résistoit 

à tous les remedes. L'oracle, consulté, répondit que Télephe ne pouvoit ètre 

guéri que par eelui qui Tavcit blessé. Agamemnon et dautres princes solli- 

citoient en vain Achille d'opérer sa guérison, lorsqu'Ulysse, qui vouloit 
attirer Télephe dans le parti des Grecs, instruit d'ailleurs qa'un oracle avoit 

annoncé que Troie ne pouvoit être prise par les Grecs, s'ils n'avoient dans 

leur armée un fils du grand Alcide, declara que le vrai sens de Toracle inter- 

rogé par Télephe, étoit celui-ci; la même lance qui a fait le mal doit le 

guérir. Alors Achille imagina de détacher un peu de rouille de sa lance, 

Télephe Fappliqua sur sa plaie, et fut bienlôt guéri. Reconnoissant de ce 

service, il fit alliance avec les Grecs et les accompagna au siege de Iroie. 

II est bon de rappeler ici qu'Achille avoit éludlé la médecine sous le cen- 

taure Chiron. Paracelse, Peras, Crollius, Goclenius, Robert Flud ou de 

FluctibuSj et plusieurs autres auteurs, attribuent à Achille Tinvention de 

l'onguent appelé armariam ou magneticum. 

(afi) Banier explique ainsi la fable de Cycnus ; « On publiaque ce Cycnu?, 

qu'il faut bien distinguer du parent de Phaéton, et d'un autre prince de ce 

nom, qui fut vaincu par Hercule, étoit fils de Neptune, parcequ'il étoit 

apparemment puissant sur la mer, ou roi de quelque isle de rArchipel. On 

ditaussi qu'il étoit invulnérable, parceque ses armes étoient à Tépreuve du 

trait. Onajouta enfin qu'il avoit été changé en cygne; circonstance qui ri'a 

sans doute d'aulre fondement que la ressemblance des noms. Une origine 

qui annonçoit des dieux pour ancêtres étoit la chimere de ces temps-là, et 

la métamorphose étoit la ressource ordinaire des flatteurs. » 

(a^) Les tdiairs des victimes étoient partagées entre les dieux, les prêtres, 

et ceux qui offroient les sacrifices. {Turneb,, l. XV, c. 7.) 
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(28) Dans les temps héroiques, on n'avoit point coutume de manger 

des viandes Louillies. (Voyez Alhenée, 1.1c. 8 j etServius dans son com- 

mentaire sur le I" lw. de VEnéide.) 

(29) Plutarque vante les festins oíi ne paroissent polnt les joueurs de 
flute. Aulu-Gelle (/. XIIIj c. u ) et Macrobe (Saturn., I.']) traitent des 

sujets sur lesquels il convient de discourir à table. 

(30) Nestor, roi de Pyle ou de Pylos, dans TElide, étoitfilsdeNélée et de 

Chloris, filie d'Amphion; il étoit neveu de Pélias et petit-fils de Neplune. II 

épousa Eurydice, filie de Clymenus, dont il eut sept fils, Perseus, Strati- 

cus, Arétus, Echephron, Pisistrate, Antiloque, Trasimede; et deux filies, 

Pisidice et Polycaste. 

Nelee et ses filS avoient pris les armes en faveur d'Augias , roi d'Elide , 
qui s atliia le courroux d'Hercule pour avoir refusé de lui donner la recom- 

pense promise, lorsqu'il nettoya ses étables. Tous les freres de Nestor et 

Nélee lui-môme furent tués par Hercule dans cette guerre. Nestor ne s^ 
trouva point, parce qu'il étoit encore enfant. 

II commandoit les Messéniens au siege de Troie. II est le plus sage, le plus 

eloquent, et le plus âgé de tous les héros de 1'IHade. Nestor est le person- 

nage favori d'Homere. II ne se lasse point de le mettre en scene. Dans le 

conseil, avant le combat, durant 1'action , dans les festins, dans les jeux 

des guerriers, c'est toujours Nestor qui se fait admirer par quelque nouveau 
trait de sagesse ou de courage. Agamemnon s'écrie: « Ab! que les dieux 

ne m ont-ils donné dix bommes tels que celui-là! bientôt nous verrions 

écrouler les murs d Ilion, et ses richesses devenir le prix de notre cou- 
raoe »• Cicéron observe à ce sujet que le chef de Tarmée des Grecs ne sou- 

baite pas dix braves tels qu'Ajax , mais dix sages tels que Nestor. Cest Nestor 
qui xange les soldats de maniere qu'ils ne puissent pas reculer, qui les anime 

lorsqu il faat combattre , qui ordonne la retraile quand Júpiter se déclare 

pour les ennemts, qui emmene les blessés et qui prendsoin de les faire pan- 

ser. Ses armes sont la pique , le casque, et le bouclier, parceque les armes 

défensives sont celles qui conviennent le mieux aux vieux guerriers. 

Nestor survécut à la guerre de Troie. On le voit dans 1'Odyssée de 
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retourà Pylos, menant une vie douce et tranquille, environné de ses enfants 

qui Taiment, occujié des devoirs de la vie civile , honorant les dieux , exer- 

çam Tliospitalité, et consulte comme un oracle. Les anciens ne disent rien 

de la mort de Nestor. Ils s^ccordent seulement à dire qu'il vecut trois 

générations, qu'Hérodote, Hygin, Ovide, et Aulu-Gelle, qualifient de trois 

siecles. {Vojez la note S/j.)- De là vient que lorsque les Grecs et les Latins 

vouloient souhaiter à quelqu'un une vie longue et heureuse, ils lui souhai- 

toientles années de Nestor. 

(Si) Cénis ou Cénée, d'abord filie, puis Iiorame , puis oiseau, dut le 
jour à Elalus, un des Lapithes. Virgile parle de Cénée dans le YI'' livre de 

FEnéide. (Voyez aussi Pausanias _,l. V, c. 10.) 

(32) Perrhebe , ville de Thessalie; cYtoit aussi le nom d'une contrée et 

d'une montagne dans le même pays. Les Perrliébiens, vaincus par les Lapi- 

thes, se refugierent, dit Homere, sur le xnont Olympe et dans la vallée de 

Tempé. (Voycz Strabon ^ l. IX.) 

Aut cur Eerrhsebi tremuere cacumina Pindi. 
(Propert., I. I1T, el. 5.) 

(33) Oxhrys, montagne de Tbessalie, que Strabon place auprès de la 

Phtiotide. Yirgile et Stace disent qu'elle étoit presque toujours converte de 

neige. Selon Lucain, elle étoit couverte de forêts; selon Avitus, ces íbrêts 

abondoient en pins. Les Centaures faisoient leur demeure sur TOtrys. Sui- 

vant Strabon , c'est là que prcnd sa source FEnipee, que grossit 1'Apidán, 

riviere qui vient de Pharsale. 

(34) Le premier de ces trois ages se rapporte à la prise de Pylos'par 

Hercule, pendam la jeunesse de Nestor. Le second age comprend le temps 

qui s'étoit écoulé depuis cette expédilion jusqu'à la guerre de Iroie, ou 

commence le troisieme âge ; ce qui ne fournit que soixante-dix ou quatre- 

vingts ans. II est à remarquer qu'Eustathe et Servius ne donnent à Nestor 

que quatre-vingt-dix ans. Eusebe, dans sa Préparation évangéliquc (Z. IX^ 
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c. i3), parle aussi de l'age de ce vieillard célebre, que les poetes ne font 

vivre si long-temps qu'en ajoutant à ses annees, suivant ropinion de quel- 

ques auteurs, les années de tous ses freres qui furent tués par Hercule. 

(35) Elate étoit, suivant Farnal)e; un roi des Lapithes. Le nom d'Elate 

est commun h plusieurs personnages de rantiquité. Apollodore et Pausanias 

parlent d'Elatus qui bâtit dans la Phocide, la ville d'Elatée. Apollodore fait 

mention d'un autre Elatus contemporain du centaure Chiron, et cçntaure 

lui-même. On trouve dans Tlliade uu Elatus, qui régnoit dans Péduse, et 
qui périt à la guerre de Troie. Elatus est aussi le nom d'un des poursui- 

vants de Pénélope, qui fut tué par Eumée. 

(36) On peut consulter sur les femmes changées en hommes, Pline 

(FII; c. 4), Aulu-Gelle (l. IX, c. 4.) 

(37) Hippodamie étoit filie d'Adraste, roi d'Argos et de Sicyone. Elle est 

appelée Ischomaque par Properce(/. II, él. a), et Déidamie par Plu- 

tarque (uie de Thdsée.) 

(38) Centaures, peuples de Tliessalic, demi-hommes et dcmi-chevaux. 

Us naquirent, selon Pindare, de l'nniou de Centaurus, fils d'Ixion, avec les 

jumens de Magnésie. Selon Diodore de Sicile, Hygin, Ovlde, Tzetzès, 

et aussi selon 1 opinion la plus généralement recue, ils naquirent d'Ixion 

méme et de la Nue que Júpiter avoit substituée a Junon. 

Hésiode a décrit le combat des Centaures et des Lapithes. Homere , Iso- 

crate , Apollodore , Pausanias, Palépbate,'tous les mythologues, et la plu- 
part des poetes grccs etlatins, font mention de cette guerre, sur laquelle 
Mélisandre , de la ville de Milet en lonie, avoit composé un long poéme, âu 
rapport d'Elien. 

Les Centaures liabitoient le mont Pélion et ses environs, les Lapithes les 

bords du fleuve Pénée. ^ 

Palépbate , Strabon, Pline, et Servius, qui ont souventcbercbé dans Tliis- 

toire Porigine des fablçs, disent -que les Centaures furent les premiers 

bommes qui domterent les chevaux; et comme, vus de loin ou dans Pobscu- 
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rite, ils paroissoient ne faire qn'un méme corps avec le clieval, onles prit 

pour une nouvelle espece d animaux, composés d'un corps hamain porte sur 

quatre pieds de clieval; et c'est ainsi qu'on les represente. On les nomma 

Centaures ou pique-taureaux, du grec kenteinpiquer, íauros, taureau, 

parcequ ils se servirem d'abord de leurs chevaux, pour poursuivre des 

taureaux qui s'étoient enfuis de leurs pâturages. 

• Lucrece, dans le V livre de son poeme , regarde les Centaures ou 

Hippocentaures comme des êtres fabuleux. Cependant de graves auteurs 

pre'tendent qu'il en a réellement existe. ( Voyez Plutarque, dans le Ban- 
(juet des sept sages; saint Jerome, dans Ia J^ie de saint Paul ermite; Phlé- 

gon, dans son Traité des choses merueilleuses; et Pline, l. VII, c. 3). Ce 

dernier auteur assure avoir vu lui-même un Centaure enduit de miei, qui 

avoit ete envoye d Egypte à Rome, sons Tempereur Claude; et parle d'uu 

second Centaure, né en Thessalie et mort le même jour: Claudius Cessar 

scribit Hippocentaurum in Thessaliâ natum eodem die interiissc; et nos 

principatu ejus allatum illi ex JEgypto in melle vidimus. 

On troiive dans le Pítture antiche d'Ercolano, des figures de Centaures 

des deux sexes. Plusieurs de ces Centaures sont lutinés par des Baccbantes. 

Les Centauresses jouent de divers instruments avec des adolescents qu'elles 

semblent instruire. On voit dans les mêmes peintures le Centaure Chiron, 

enseignant au jenne Acbille à jouer de la lyre. Une statue antique repre- 

sente un vieux Centaure, les mains liées derriere le dos, et lutiné par un 

Amour. Lucien donne la description de toute une famille de Centaures 

peinte par le célebre Zeuxis. Plusieurs pierres et bas-reliefs antiques repré- 

sentent aussi des Centaures. 

(89) Virgile dit dans le second livre des Géorgiques: 

Et magno Hyllaeum Lapithis cratere minantem. 

Martial dit aussi (/. FUI> épigr. 6): 

Hoc cratere ferox commisit prselia Rhsetus 
■Cum Lapithis. 
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(40) Bacchus et ad culpam causas dedit; ille furentes 

Centauros Letho domuit, Rhaetumque, Plioluraque, ele. 

( Geo/g-././/,-y. 455.) 

(41) Natis in usum Lsetitiée Scyphis 
Pugnare, Thracum est. 

(Horat. 1.1, od. 27.) 

(42) Les anciens avoient des candélabres à plusieurs branches, ou pen- 
doient des lampes allumées, {Vojez les peintures antiques d'Herculan«m, 
et les Origines ou Etymologies d'Isidore, 1. XX, ch. 10.) 

(43) Lapithes. Us descendoient de Lapitbus, fils d'Apollon, et frere 

de Centaurus. Lapitbus épousa Orsinome; il en eut Pborbas et Péripbas, 

qui eurent beaucoup d'enfants et formerent bientôt un petit peuple de 

Ihessalie, connu sous le nom de Lapitbes. Ils habitoient sur les bords du 

Pénée, d'ou ils avoient cbassé les Perrbebes. Ils n'étoient pas moins habiles 
que les Centaures à manier les cbevaux. Ou leur attribue Piuvention des 

mors. {Vo'jez note 6o). Hdsiode nomme parmi ceux qui assisterent aux 

noces d'Hippodamie, Thésée, Piritboüs, le roi OEnée, Dryas, Hopléus, 

Exadius, Phalere, Proloque, Mopsus, et TItarésius, descendam du dieu 

Mars. Parmi les Centaures, il nomme le devin Asbole, Arctus, Hurius? 

Mimas, les deux Peucides, Périmede, et Dryalus. La liste des Centaures et 

des Lapitbes est bien plus considérable dans Ovide, et cependant on n'y 

voit guere que la moitié des noms cites par Hésiode. 

La plupart des Lapitbes que fait connoltre Ovide s'étoient trouves,aux 
noces de Persée et d'Andromede. Ce sont du moins les mêmes noms : Bro- 

teas, Orion , Mélanée, Chromès, Dorylas, Oditès, etc. On retrouve aussi 

Médon et Lycabas parmi les matelotsTirrhéniens qui furent cbangés en dau- 
pbins. 

(44) Peixa, ville de Macédoine, dont elle devim la capitale après la des- 
truction d'Edesse. Elle éloit située sur le fleuve Ludias, aux confins de 

PEmétliie. Elle est célebre pour avoir vu naitre Philippe et Alexandre le 
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grand. Les poetes désignent souvent ces deux princes par l'épilhete dePel- 

léens: en parlant ^Alexandre, Juvenaldit JuvenisPellccus; etLucain ,Pe/- 

Iceus duetor. 

(45) Yírgüe^ dans le Ve livre de TEn^ide, represente Dares rejetant par sa 

bòuclie un sang épais, et ses dents mêlées avec son sang: 

Crassumque cruorem 

Ore rejectantem mistosque in sanguine dentes. 

(46) On lit dans le scholiaste d'Aristopliane, que les Grecs, à Ia lln de 

leurs chasses, ne manquoient jamais d'attaclier à un arbre, en rhonneur de 

Diane,la tête, lepied, ou quelque autre partie dela bête qu'ils avoient prise 

ou tuée. Cest à cet usage pieux que fait allusion Yirgile dans sa septieme 

églogue: 

Setosi caput hoc apri tibi, Delia, parvus 
Et ramosa mycon vivacis cornua cervi. 

Le même usage s'étoit introduit dans les Gaules^ en Phonneur du dieu 

Ceçnunnos, ou cornu. Diodore de Sicile rapporte (/. 7^) que les Gaulois 

faisoient parade des dépouilles des animaux quMls avoient pris ou tués à la 

cbasse, en les attacbant à la porte de leurs maisons. Cet usage existe encore 

aujourd^ui. 

(47) Cette image est dégoíitante; Ia plupart des tradueteurs ont négligé de 

la rendre : mais traduire un auteur classique, c'est s'imposer Tobligation de 

le faire connoltre tout entier. Pourquoi faut-il que ses défauts soient plus 

faciles à reproduire que ses beautés? On Tetrouve la môme image, mais 

jnoins chargée , dans le poete le plus délicat du siecle d'Auguste. Yirgile dit: 

Ossaque dispergit cerebro permista cruento. 
• 

(48) Rhjstüs ou mieux Rhjecus. Apollodore le fait expirer sous les flecbes 

d'Atalante, qu'il poursuivoit, dans d'odieux desseins, avec son compagnon 

Hylaeus. Yirgile, dans le second livre des Géorgiques, fait tuer par Baccbus, 

ces deuxCentaures, aux noces de Firithoüs. Ovide le fait périr sous les coups 

1 
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e Dryas. Tcl est le desordre, telle est la confusion qui regne dansles tra- 

ditions lustoriques et cosmogoniques des premiers âges du monde. 

(49) Ovide imite encore Jci ces vers du XIIC livre de rEnéide: 

Obvias ambustum torrem Corynams ab ara 
Corrijnt, et venienti Ebuso plagamque ferenti 
Occupat os flammis; olli ingens barba reluiit 

Nidoremque ambusta dedit. 

(50) Charax ou Charanus, est aussi le nom du frere de Sapho. (Opúí. 

Héroid. ép. XF, v. 117.) 

(51) Comete ou Cometes, nom quiappartient encore au pere d'Asteríus, 

un des Ar^onautes; à un ílls de rhestius, qui fut tué à la chasse du sanglier 

de Calydon ; et à un mage, ami de Cambyse, roi des Perses, et successeur 

de Gyrus. 

(52) Pholus étoit ílls de Silene et de Ia nymplie Mélia, selon Apollo- 
dore, ou d'Ix;on et de la Nue ,>eIon Diodore de Sicile. II habitoit sur une 

montagned'Erymanthe, en Arcadie, lorsqu'HercuIe, qui alloit combattre 
le sanglier d'Erjmante, s'arrêta dans son habitation. Pholus le reçut de 

son mieux , mais il n'osoit lui servir du vin vieux et excellent qu'il avoit 

cliez lui, et qui appartenoit en commun aux autres Centaures. Hercule leva 

scrupules , et lui-méme perca le tonneau. L'odeur du vin s'étant répan- 

due jusqu aux proclxaines demeures des Centaures, ils s^assemblerent en 
grand nombre et voulurent forcer la porte de rbabitation de Pholus. Her- 
cule les attendit sans s'émouvoir. II renversa morts les plus tcméraires avec 
ses fleches et des tisons ardents, et mit en fuite tous les autres. Pholus, qui 

setoit cache pendant le combat , voulut enterrer ses compagnons. Mais 

s étant blessé en arrachant d'uii de leurs corps une fleche imbibée du 

poison de 1 hydre, il ne leur survécut que de peu d'instants. Hercule prit 

lui-méme le som de Penterrer, et du tombeau de ce Centaure la montagne 

reçut le nom de Pholoé. Cest ce que rapportent Apollodore, Diodore de 

Sicile, et Pausanias; mais Ovide a suivi une autre tradition. 
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(53) Voycz le VIIP livre des Métamorphoses. 

(54) Ovide dit dans la IX' élégie du 1" livre des Amours ; 

Saepè soporatos invadere profuit hostes , 
Cedere et armata vulgus inerme manu, etc. 

Yirgile avoit dit plus énergiquement, en parlant des compagnons de Rhc- 

sus j Vino domiti, somnoque sepulto. {/En. lib. KHÍ-) 

(55) Dolopes, peuples qul ont suecessivement liabite differentes contiées 

de la Grece; du temps du dernier siege de Troie, ils babitoient à 1 extrémilé 
de laPhthiotide, et étoient sous la domination de Pélée, quiles envoya à ce 

siege sous le commandcment de Phcenix. 

(56) Amvntor étoil roi des Dolopes, et pere de Plioenix. 

(57) Ou lit dans Plutarque, que Pyrrlius, roi d'Epire, portoit sur son 
casque deux cornes de boiic. Mais les centaures Exadius et Dorylas com- 

battoienl Tun avec un bois de cerf, Pautre avec des cornes de boeuf. 

(58) Pagáse ou Pagasée, ville marilime dansla Tbessalie; elle étoit voisine 

du mont Pélion. Cest dans le port de Pagasée que fut construit le fameux 

vaisseau des Argonautes. Aussi les poetes désignent-ils ce vaisseau sous le 

nom de Pagascea puppis. Jason reçoit pareillement le nom de héros Paga- 

sien, et les Argonautes sont designes par celui de Pagasceijuvenes. 

(5q) Ovide imite encore ici ces deux vers du XII bvie de 1 Eneide. 

Ecce viro stridens alis allapsa sagitta est 
Incertum quâ pulsa manu, quo turbine adacta. 

(60) PélÉthrone ou Péléthronion, ville de Tbessalie, voisine du Pélion; 
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elle fut occupée par les Lapitlies; ce qui leur fait donner par Virglle le nom 

de Péléthroniens: 

Frana Pelethronii Lapithse, girosque dedere 
Impositi dorso. 

(Géorgiq., 1.111, v. ii5.) 

(61) Erigdupe. Ce mot signifie tonnant, retentissant. Homere emploie sou- 

ventcette épithete. Erigdupos est un surnom de Júpiter. 

(6a) Mopsus, célebre devin, qui fut mis, après sa mort, aú rang des 

dieux. II avoit un temple et un oracle célebre à Malle, ville de Ciliciedans 

TAsie mineure. II étoit íils d'Apollon, et de la propbétesse Manto, filie du 

devin Tirésias. Après la mort de sa mere, ilse mèla deprédire Favenir; et on 

vint le consulter de toutes parts. Conon raconte qu'au retour de Texpédi- 

tion de Troie, Calclias ayant été jetésurles côtes d'ltalie, futconsulté con- 

curremment avec Mopsus, par Amphimaque, roi de Colophon , qui vouloit 

savoir s'irdevoit entreprendre une guerre qu'il méditoit. Le grand-prôtre 

des Grecs promit au prince un heureux succès; Mopsus ne lui annonça que 

des malbeurs. Le roi de Colophon tenta néanmoins Tentreprise; mais Tevè- 

nement justifia la prédiction de Mopsus; ce qui humilia tellement son rival, 

quil en mourut de chagrin. 

Tzetzès attribue la mort deCalchasa unaffrontpluspiquant, plus singu- 

lier encore. Ilmontra un figuier à Mopsus, et lui demanda combien il avoit 

de figues. Dix millc, réponditle fils de Manto; etj a Vexception d'une seule, 

toutes tiendront dans une telle mesure; ce qui se trouva véritable. Mopsus h 

son tour fit cette demande k Calchas, en lui montrant une truie prâte à 

mettre bas: Combien porte-t-elle de petits? Tralii par son art, Calchas ne 
sut que répondrc. Alors Mopsus annonça, devant le peuple assemblé, que 

la truie mettroit bas le lendemain, qu'elle feroit dix petits, parmi lesquels 

il n'y auroit qu'un seul mâle, qui seroil tout noir, tandis que les autres 

seroient tachetés de blanc; ce qui arriva commeiiravoit prédit; ej Calchas, 

vaincu, humilié, ne put survivre k cet affront. 

(63) Quinte-Curce (/. IX) représente les Macédoniens armés d"un bou- 

< 



76 NOTES ET EXP^ICATION 

clier (l'airain, cTune pique appelee sarisse, qu'ils portent dans leur main 

gaúche, et d'une longue lance qu'ils tieunent de la droite. 

(64) Ccst par mépris que le Centaure affecte de ne donner à Cenee que 

le nom de Cénis, qu'il portoit avant d'avoir changé de sexe. 

(65) La même ironie se trouve dans le Y* livre de l'Enéide: 

Cura tibi Divum efílgies et texnpla tueri; 
Bella viri pacemque gerant, queis bella gerenda. 

(66) Momychus, nom forme des mots grees monos, seul, et onuchos, 

ongle,pour indiquer que le Centaure etoit sohpetíe ainsi que ses compa- 

gnons; et non Jissipede, comme les hommes. 

(67) Ovide fait entendre que Cénée fut métamorphosé.en aigle. 

Yirgile feint qu'Enée vit dans sa descente aux Enfers Cénée, qui, par 

Tordre des Destins, avoit repris son premier sexe [^Enéid., I. VI): 

Juvenis quondam, nunc femina Cseneus, 
Rursus et in veterem fato revoluta figuram. 

(68) Le comhat des Centaures et des Lapithes a heaucoup de ressemblance 

avec celui des Céphéniens contre Persée. L'un et Fautre sont longuement 

racontés. Ovide s'y répete souvent lui-même. Cestainsi qu^yant ditdansle 

comhat des Céphéniens: 
AI tis 

Extantem signis, multseque in pondere massse, 
Ingentem manibus tollit cratera duabus, 
Infligitque viro: rutilum vomit ille cruorem, 
Et resupinus bumum moribundo vertice pulsat: 

il répete le même trait dans le récit du comhat des Centaures contre les 

Lapithes; 
Forlè fuit juxta, signis extantibus asper, 
Antiquus crater, quem vastum, vaslior ipse 
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Sustulit AEgides, adversaque misit in ora. 

Sanguinis ille globos pariter, cerebrumque, merumque 
Vulnere et ore vomens, madida resupinus arena 
Calcitrat. 

On peut comparer encore ces vers du Ye livre 

Tum quoque lenta manu flectentem cornua Perseus 
Stipite, qui media positus fumabat in ara , 
Perculit, etc., 

avec ceux-ci, tires du combat des Centaures et des Lapithes : 

Ecce rapit mediis flagrantem Rbsetus ab aris 
Primitium torrem , dextraque a parte Charaxi 
Têmpora perfringit, etc. 

(%)) Tlepoleme, roi de Tisle de Rliodes, étoit fils d'Hercule et d'Astjo- 
ché. II naquit à Argos, d'oü il fut obligé de s'exiler pour le meurtrc involon- 

taire de Licymnius, fils d'Electrion et frere d'Alcmene, sa grand'mere. II se 

retira dans Tisle de Rhodes, oíi, jrar ordre de Toracle, il fut élu roi. II partit 
avec neuf vaisseaux pour le siege de Troie, Ilomere dit qu'il y fut tué par 

Sarpedon, fils de Júpiter et de Laodamie. 

(70) Autre imitation de ces vers de TEneide (/. X) : 

Quid me alta silentia cogis 
Rumpere, et obductum verbis vulgare dolorem? 

(71) Déiphoee, fils de Priam et d'Hécube. II se distingua par sa valeur 

pendant le siege de Troie. II se battit deux fois contre Mérion, et vainquit 

Ascalaphe, fils de Mars (liiad., l. XIII). Après la mort de Páris, il cpousa, 
Hélene, qui, pour rentrer en grace avec Me'nélas , Pintroduisit, ainsi 

qu'Ulysse, dans Paj^partement de sou dpoux. Déiphobe y fut borriblement 

mutile et mis à mort. Enée , qui le vit dans cet e'tat dans les Enfcrs, lui eleva 

un monument à son retour sur la terre. 

(72) Polydamas, fils de Pantboüs, né la même nuit qu'Hector, fut, après 
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ce prince, le plus vaillant défenseur de Troie. Homere loue son eloquencc 

et sa sagesse. A la fourbcric près , c^tolt TUlysse des Troyens. II n'étoit pas 

moins habile à la tête des troupes que dans le conseil. Otus, cbefdesEpéens, 

et Protaenor, fils d'Arelycus, tomberent sons ses coups. II savoit modérer, 

par ses sages avis, Tardeur quelquefois trop vive d'Hector. II lui tint un jour 

ce discours : « O fils de Priam! parceque les dieux te firent le plus brave des 

« mortels^ prétendrois-tu encore ètre le plus sage?Non, le ciei ne pro- 

« digue point à un seul toutes ses faveurs. A l'unil donne lecourage, àPautro 

« les talents et les graces; un autrea reçu de Júpiter une portion de cette 

« intelligence supérieure qui Tanime : rare bienfait qui sauve les cites et 

« assure le destin des états ». Homere ne parle point de la mort de Poly- 

damas; mais, selon Dictys de Crete, il fut tué par Ajax. 

(78) Messene, capitale de la Messénie, dans le Péloponnese, fut, dit-on, 

fondée, ou plutôt rétablie par Epaminondas, qui lui donna le nom de la 

femme du premier rol connu de Messénie. Cétoit la ville de la Grece la 

plus forte pour ses murailles. Elle fut détruite par les Lacédemoniens; et par 

suite de 1'exil volontaire du plus grand nombre de ses habitants ^n Sicile, 

&'éleva une autre ville qui porte encore le nom de Messiue. L ancienne 

Messene est au)ourd'liui le titre d'un évêque in partihus. 

(^4) Elis, ville capitale de PElide, province du Péloponnese, située entre 
FAchaie, la Messénie, FArcadie, et la mer. Elis fut formée de la réunion de 

plusieurs villages, et n'existoit pas encore du temps d'Horaere. Elle étoit 

arrosée par le Pénée. Démostbene, dans sa troisieme Pbilippique, en parle 

comme d'une ville três importante. L'Elide a eu des róis particuliers, entre 

autres Augias, dont Hercule nettoya les étables , et qu'il punit ensuite de 

son ingratitude. 

(78) Pyle ou Ptlos , ville d'Elide, bàtie par Nélée. Elle étoit arrosée par 

FAlphée, et éloignée de la mer d'environ trente stades. II y avoit deux autres 

villes du même nom dans le Péloponnese, mais elles étoient sur les bords de 

la mer, et fort éloignées de FAlphée. Les auteurs postérieurs à Homere ont 

assez souvent confondu ces trois villes, mais Strabon, le plus savant des géo- 
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graplies, appuye de rautorite (l'Homere, les a três Lien distinguées dans son 

huitieme livre. Aliarco est le nom moderne de Ia ville oú régna Nestor. 

Homere Fappeloit par excellence ville de Nélée. 

(76)NcIee, roi de Pylos, fils de Neptune et de Tyro, filie de Salmonée, 

étoit frere jumeau de Pélias. II épousa Chloris, fdle d'Anipliion, et en 

eut une filie et douze fils, dont nous avons déja fait connoltrc la fin tra- 

glque. Nestor, note 3o.) Nelée, lui-môme, péiit avec ses fils, en 

comhattant contre le grand Alcide. 

(77) Periclymene, un des fils de Nestor. II avoit cté un des Argonautes. 

Apollodore, Apollonius de Rhodes, et Séneque, disent qu'il avoit reçu de 

Neptune, son grand-pere, le don de se mtítamorpfioser; et que, pour cíviter 

les coups de son redoutaLle ennemi, il prit successivement la forme d'Hne 

xnouclie, d'une aLeille, d'un serpent, d'une fourmi, et celle d'un aigle. 

Périclymene fut de tous les Néléides celui qu'Hercule vainquit avec le plus 
de peine. Apollonius raconte que Périclymene fut tué pendant qu'il s'étoit 

métamorpliosé en mouche. 

(78) Smiívtiue ou Sminthee ; étymologie sminai, rats. Apollon reçut le 

surnom de Sminthien ou Sminthée. Polémon, cite par Clément d'Alexan- 

drie, dit que les Phrygiens éleverent un temple à Apollon Sminthien, en 

reconnoissance de ce que les rats avoient rongé et devore les cordes des ares 
de leurs ennemis. Selon le scholiaste d'Homere, ce temple étoit dans la ville 

de Chryse, et fut consacré par Crinès, en mémoire de ce qu'Apollon, dont 

il étoit le prêtre, l'avoit délivré d'une multitude de rats qui mangeoient les 

fruits de ses jardins. Strabon, Servius, et Tzetzès, adoptent une autre tra- 

dition. Ils jirétendent que Teucer, conduisant une colonie de Crétois, 

consulta Poracle, qui lui dit de s'arrôter dans Fendroit oíi les naturels du 

pays viendroient lui faire la guerre; qu'il débarqua dans la Pbrygie, et,que, 

pendant la nuit, une multitude de rats ayant mangé les ceintures et les bou- 

cliers des Crétois, on crut que c'étoit là Taccomplissement de Toracle; qu'en 

conséquence, Teucer et ses compagnons s'arréterent eu cet endroit, ou ils 
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bàtirent une ville et un temple a Apollon Sminthien. Lilio Giraldi a voulu 

donner rexplicalion de toutes ces fables. 

(79) Et ademptus Hector 
Tradidit fessis leviora tolli 

Pergama Graiis. 

( Horat. I. II, od. 4.) 

(80) Vulcain, dieu du feu, avoit forgé les armes d'Achllle, à Ia priere 

de Tbétis. ( Voyez Achille, note 19.) 

(81) Dans le cinquieme acte dTIercule sur l'OEta, Sdneque dit; Tam 

parvus cinis Herculeus est! ô quanta, Xitan, in nihil moles ahit!... Ecce 

vix to tam Hercules complevit uniam. Quod digitis quinque levatur ônus.— 

Lucain dit de Pompée: Lenlum Magnus distillat in ignem. 

(82) Sapbo, dans la lettre qu'elle ecrit à Phaon. [Héroid. XV), parle 

ainsi d'elle-méme: 

Sum bre-vis; at nomen quod terras impleat omnes 
Est ruilii: mensuram nominis ipsa fero. 

(83) Seneque commence ainsi le cliceur du cinquieme acte d'Hercule sur 

POEta: 
Nunquam Stygias fertur ad umbras 
Inclita virtus. Vivile fortes; 

Vos Lethseos sseva per amnes 

Nec fata trahent. 

(84) Tydee, célebre capitaine grec, íils d'OEnée, roi do Calydon, ville 
d'Etolie, et de Péribée, filie d'Uipponoüs, épousa Deipliyle, filie d'Adraste, 

roi d^Argos, et fut pere dn fameux Diomede. II se signala dans la guerre 

devam Thebes ; il étoit un des sept capitaines qui marcherent contre cette 
ville. 11 périt à ce siege célebre. Blessé à mort par Ménalippe, Capanée lui 

apporte sur ses épaules son ennemi. A cette vue, Tydée sent renaltre ses 

/ 
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forces. Sa joie égale sa fureur ; il ordonne qu'oa tranche la tête de son 

ennemi; il Ja saisit, la regarde d'un air farouche, et, la rongeant, lui ouvre 

le crâne avec ses dents. Minerve, qui venoit apporter à Tydée le don de 

I imrnortalitc, révoltée à cet horrible spectacle , Tahandonne, et le laisse 

mourir. Euripide, dans sa tragédie des Sept Chefs devant Thebes , dit que ce 

guerner savoit moins manier la parole que les armes, et que ses exploits faí- 

soient son éloquence. Le premier de ses exploits fut le meurtre de son frere 

Olenius, selon Phérécide et Stace, ou de son oncle Alcatboüs, suivant Apollo- 

dore. Homere, Pausanias, Escbyle, et plusieurs autres auteurs, Jouent son 

adresse et sa valeur. Chargé d aller annoncer la guerre à Étéocle s'il refusoit 

Ia couronne à Polynice, il fut mal accueilli à la cour de Thebes par Étéocle et 

par ses officiers. II les défie tous au combat, et seul, dit Homere, mais alors 

protege par Minerve, il triompbe de tous. Cinquante de ces guerriers vaincus, 

respirant la vengeance, vont Pattendre dans un défilé par oit il doit passer en 

■ retournarit à Argos: ils fondent sur lui à Pimproviste, mais il se défend avec 

tant de force et de courage qu'il les tue tous, à Pexcçption deMéon, qu'il 

épargne pour qu'!! aille annoncer à Thebes la nouvelle de la mort de ses 

corapagnons. (Voy. Ylliade, liv. IV; Ia Thébaíde de Stace, liv. II, etc.) 

(85) Oílée, fils d Odoedocus et d?Agnauone ou Laonome , fut un des pour- 

suivants dela belle Hélene et un des compagnons de Jason, dans Pexpédition 

de Colchos. II épousa Eriope, et fut pere d^jax , surnommé Oíléen, pour 

etre distingue d Ajax, f^s de Tclamoa. (Voy. Homere, Apollodore , Valérius 
Flaccus, Hygin, etc.) 

(86) Laerte, roi d'Ithaque, époux d'AnticIée, et pere dTJlysse, étoit fils 

d'Arcésius et de Chalcomeduse, et petit-fils de Júpiter, ou, selon quelques 
auteurs, de Mercure. Anticlée, filie d'Autolycus, un des bommes les plus 

rusés de son temps, fut livrée, dit-on, par son pere meme,avant qiPelle épou. 

sát Laerte, aux embrassements de Sisyphe, qui régnoit dans son voisinage, 

et qui dut cette faveur singuliere à un tour dAdresse sans doute merveil- 

leux, puisque Autolycus voulut ainsi le récompenser de s'être raontré plus Tin 

que lui. Sisyphe seroitle véritable pere dVlysse, suivant cette tradition, adop- 

tée par plusieurs poetes grecs, qui disent que co béros étoit du sang sisy- 

4. 11 
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phien. Ajax lui reproche cette ignoble origine, dans la dispute des armes 

d Achille. (Voy. le Xllh liv. des Métamorphoses.) Mais, quoique Antyclee, 

avant de mettre au jour Ulysse, n^út parcouru que le huitieme mois de 

sa grossesse, le bon Laerte se crut pere suivantla nature comme suivant la loi. 

II descendit du trone pour couronner son fils, et se retira dans une maisondes 

champs, oü il cultivoit lui-même un vaste jardin. Après vingtans dabsence, 

Ulysse rentrant dans son isle , trouva Laerte occupé à arracher de mauvaises 

herbes, et ne put retenir ses pleurs, en le voyant mal xetu, courbé sous le 

poids des ans et des cbagrins. D^bord il delibera sM iroit 1 embrasser et lui 

apprendre son retour, ou sM Taborderoit pour s entretenir avec lui avant de 

se faire connoítre. 11 prend ce dernier parti; mais voyant Laerte pleurer, en 

lui parlant dMn fds quon croyoit mort, Ulysse ne peut soutenir cette vue; 

il se jette au cou de son pere, et s'écrie : « Je suis celui que vous pleurez »; II 

raconte alors ses aventures : Laerte Tinstruit à son tour de ce qui se passe 

dans son palais; ils sly rendent ensemble, et chassent les poursuivants ou 

amants de Pénélopert( Odyssée, 1. XI et XXIV; yjpollodore, 1.1 et 1. III, etc.) 

FIN DES NOTES DU L1VRU XII. 
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LES METAMORPHOSES 

DOVIDE 
V - 

LIVRE XIII. 

"> ' 

ARGUMENT. 

Dispute <Ies armes d'Achille entre Ajax et Ulysse; Ajax changé en 
fleur. Ruine deTroie. Pulydore égorgé par le roi des Thraces. Polyxene 
immoíée sur le lombeau d'AchiUe. Hécube changéeenchienne.Oiseaux 
nés des cendres de Memnon. Énée cberche le Latium. Les filies 
d'Anius changées en colombes. Diverses métamorphoses. Acis et 
Galatée; Acis devient fleuve. Glaucus est mis au nombre des dieux de 
la mer. 

Tous les chefs ont pris place. Les Grecs sont ranges en cercle 

autour deux. Ajax (i) se leve, fier dun immense bouclier (2): 

impatient et tbugueux, il jette un regardfarouche sur le rivagede 

Sigée, sur la flotte renfermée dans le port; et, les bras leves vers 

les cieux: « O Júpiter, s'écrie-t-il, c est dévant nos vaisseaux que 

je défendâ ma cause, et cest Ulysse (3) qui ose disputer avec moi! 
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LIBER XIÍI. 

argúmentum. 

Arma Achillt conlendunt Ajax et ülysses. Sanguis Ajacis in Hyacinthum 
convertitur. Excidium Trojse. Polydorus à Polyraestore interfectus. 
Polyxenes manibus Achillismactata. Hecuba in canis figuram vertitur, 

Memnonis favillae in volucrcs mutatee. JEneas petit Latium. In 

columbarum speciem Anii filise transferuntur. Variee iransformationes. 

Acis et Galatea; Acidis cruor in flumen versus est. Glaucus inter déos 
maris receptus. ' 

Consedere duces: et, vulgi stante coronâ, ^ 

Surgit ad hos Clypei dominus sèpternplicis Ajax. 

Utque erat impatiens irse, Sigeia torvo 

Littora respexit, classemque in littore vultu; 

Intendensque manus: Agimus, prò Júpiter, inquit, 

Ante rates caussam; et mecum confertur ülysses! 

* 
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Ulysseque ces memes yaisseaux ont vu fuir, lòrsque, prêt à les 

embrasçr, le terrible Hector ne fut fepoussé que parmol! Vau- 

ílroit-il donc mieux savoir discourir que combattre! II m çst aussi 

difficilede bieu parlor,quil lest A Ulyssede bieu agir^et, autant 

je lemporte sur lui par les armes, autant par la parole 11 rem- 

porte sur moi. 

« Gependant, ô Grecs, je ne pense pas qu'!! soit nécessaire de 

Vous retracer mes exjdoits, vous les avez vus. Qu Ulysse fasse 

donc connoitre les siens, qui n ont eu de témoins que luj seul et 

la nuit. Le prix que je demande est grand, je lavoue : mais un tel 

concurrent en abaisse Ihonneur; 11 y en a peu à lobtenir dès 

quülysse a osé y prétendre. Déja même sa gloire est assez 

grande, puisque, quoique vaincu, lõn dira quil me fut com- 

paré. 
• • 

«Mais moi,.si ma valeur étoit moins connue, je pourrols me 

prevaloir des droits de ma naissance. Je suis fils de Télamon, 

compagnon dAlcide ravageant les murs d'Ilion; compagnon de 

Jason au riyage de Golchos. Ulysse eut pour pere Éaque, qui 

' donne des lois aux ombres silencieuses dans le noir royaume oü 

Sisyphe roule sans cesse un enorme rocher. Le souverain des 

dieux reconnoít Éaque, et l avoue pour son fds. Mais Ajax voit 

aussi dans Júpiter le second de, sés aieux. Que cependant icLsoit 

estime peu Thonneur de cette illustre origine, si je ne le 

partage point avec le grand Achille. Acliille átoit fds du frere de 

mon pere (4); cest donc Hxéritage d'un frere que je reclame. Mais 

toi, né du sang de Sisyphe (5), et qui lui ressembles par tes arti- 

fices et par tes larcins, à quel titre veux-tu mêler des noms étran- 

gers aux noms des Éacides? 



. LIBER XIII. 

At non Heítoreis dubitavit cedere flammis: 

Quas ego sustinui; quas hac à classe fugayi. 

Tutius est fictis igitur contendere verbis, 

Quàm pugnare manu! sed nec mibi dicere promptum 

Nec facete est isti; Quantümque ego Marte feroçi, 

Quantum acie valeo, Tantüm valet iste loquendo. 

* . .. - *• ^ . -v 

Nec memoranda tamen vobis, mea facta, Pelasgi, 

Esse reor: vidistis enim. Sua narret Ulysses^ 

Quae sine teste gerit, quorum nox conscia sola est. 

Praemia magna peti fateor; sed demit honorem 

iEmulus Ajaci; non est tenuisse superbum, 

Sit licet hoc ingens^ quidquid speravit UJysses. 

Iste tülit pretium jam nunc certaminis liujus, 

Quod,.cum victus erit, mecum certasse feretur. 

Atque ego, si virtus in me dubitabilis esset, 

Nobilitate potens esseni, Telamone creatus, 

,Moenia qui forti Trojana sub Hercule cepit: 

Littoraque intravit Pagasoeâ Colcha carina. 

jEacus huic pater est: qui jura silentibus illic 

Reddit, ubi iEoliden saxum grave Sisyphon urget. 

dEacon agnoscit summus, prolemque fatetur 

Júpiter esse suam. Sic ab Jove tertius Ajax. 

Nec tamen haec series in caussâ prosit, Acluvi; 

Si mibi cum magno non est communis Achille. 

Frater erat: fraterna peto. Quid sanguine cretus 

Sisyphio, furtisque, et fraude simillimus illi, 

Inseris iEacidis alienae nomina gentis? 
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« Est-ce pòur avoir embrassé le premier la querellb des Grecs, 

quon me reFuseroit ces armes? et en jugeroit-on plus dij^ne celui 

qui se présenta le dernier; celui qui, couvrant sa lâelieté d'ane 

feinte Folie:(6), se tint eloigné des périls jusqua ce que le fds de 

Nauplius (7), Palamede, plus rusé quUlysse, mais trop impru- 

dent, découvrit sou infâine artífice-, et rentraína dans les com- 

bats quil võuloit éviter? Celui qui reFusa de sarmer obtiendroit 

le plus noble prix de la valeur! Et j'en sereisbonteusement prive, 

quand jepeux le regarder déja comme mou héritagè, moi qui 

accourús aux premiers dangers! 

• - < > > 
c Et plut aux dieux que la démence d ülysse eút été véritable, 

ou du moins que la Grece n'en eút pas soupçonné Timposture, et 

que ce conseiller du crime n eút point vu les remparts d'llion! 

Malbeureux fils de Péan (8), nous ne taurions pas perfidement 

abandonné dans Lemnos. Là (q), comme 011 le raconte, cache 

dans des antres sauvages, tu attendrls les rochers par tes gémisse- 

ments. Tu demandes aux dieux que le fils de Laérte reçoive le 

cbatiment merite : Fassent les dieux que tòs prieres ne soient pas 

vaines! Ilelas! ce beros, un des clxeFs de la Grece, lié avec nous 

par les mêrnes sermenls, seul héritiec des flecbes d'HercuIe, 

tourmentç par un mal cruel, dévore par la Faím, nayant pour 

riourriture que la chair des oiseaux (10), pour vêtement ({ue leur 

plumage, exerce contre les babitants de lair ces mêmes traits 

reserves pour les destins de Troie. Gependant Philoctete (11) vit 

encore, parcequ il n'a point suivi Ulysse sur ces bords. 
* 

« Linfortune Palamede (12) eút pu préférer d être ainsi aban- 

donné dans une isle déserte : il vivroit, ou du moins la perfidie 

n eút point hate son trépas. Se souvenant trop de laFFront que lui 
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An quod in arma prior, nulloque sub indice veni, 
' 

Arma neganda mihi? potiorque videbitur ille 

Ultima qui cepitj detrectavitque furore 

Militiam ficto: douec sollertior isto, 

Sed sibi inutilior, timidi commenta retexit 

Xaupliades animi: vitataque traxit in arma!* 

Optima nunc sumat, qui sumere noluit ulla. 

Nos inhonorati, et donis patruelibus orbi, 

Obtulimus qui nos ad prima pericula, simus. 

v** * ' -v . " ■••'vV» " • " v 
»• ''>• /-• • 

Atque utinam aut verus furor ille, aut creditus, esset, 

Kec comes bic Pbrygias unquàm venisset ad arces 

Hortator scelerum! Í\on te, Paeantia proles, 

Expositum Lemnos nostro cum crimine baberet. 

Qui nunc (ut memorant) silvestribus abditus antris 

Saxa moves {jemitu: Laertiadmque precaris, 

Quge meruit: quae Di, Dí dent non vana precerís. 

Et nunc ille eadem nobis juratus in arma, 

(Heu!) pars una ducum, quo successore sagittae 

Herculis utuntur, fractus morbotjue, fameque, 

Velaturque, aliturque avibus; volucresque petendo 

Debita trojano exercent spicula fatis. 

Ille tamen vivit, quia non comitavit Ulyssen. 

Mallet et infelix Palamedes esse relictus: 

Viverei', aut cerlè letum sine crimine baberet. 

Quem, male convicti ntmxum menioi iste íuioiis, 
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fit Palamede, Ulysse laccusa de trahir la cause des Grecs. 11 sup- 

posa le crime, et le prouva en montrant à nos yeux For que lui- 

même il avoit enfoui daris la tente de ce guerrier. Cest ainsique, 

par lexil, ou par ía môrt, Ulysse affoiblit notre armée; cest ainsi 

quülysse combat, et cest ainsi qrFil se rend redoutable. 

«Fút-il plus éloquent que Nestor, il ij effaceroit point à 

mês yeux la honte davoir abandonné ce vieillard dans le com- 

bat. Prét à succomber, son coursier blessé, et le poids des 

ans trompant son courage, Nestor appeloit Ulysse à son se- 

cours (i3). Nestor fut tralii par son compagnon ; et ce n est 

point ici un crime supposé ; le fils de Tydée sait si j^n impose ; 

plusieurs íbis lui-même il appela Ulysse par son nom , et repro- 

clia vainement à cet ami pusillanitne sa fuite et son abandon. 
• » • » * • . % 

• i • • • 
uMais les dieux tiennent toujours ouvert Teeil de leur jus- 

tice sur les actions dos mortels. Bientòt Ulysse eut besoin pour 

lui-même du secours qu il avoit refusé à Nestor. II méritoit d étre 

abandonné; il avoit donné lexemple et fait la loi. II appelle ses 

compagnons, j accours : je le vois pâle et tremblant devant la 

mort presente à ses regards. J opposeauxennemis mon vaste bou- 

clier, il couvre son corps renversé sur rarene, et je sauye un 

lâche, action sans gloire pour Ajax. 

« Si tu persistes à prétendre aux armes d'AchilIe, viens encore 

aux mêmes lieux oii je sauvai tes jours. Que je t y retrouve au mi- 

lieu des mêmes ennemis, avec tes blessures et ta frayeur accou- 

tumée: cacbe-toi derriere mon bouclier, et là, dispute ensuite 

contre moi (i4)l 
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Prodere rem Danaam fiiixit: fictumque probavit 

Grimen; et ostendit, quod jam praefoderat, aurum. 

Ergo aut exilio vires subduxit Achivis, 

Aut nece; sic pugnat, sic est metuendus Ulysse^. 

Qui licet eloquio fidum quoque Nestora vincat; 

Haud tameu-efficiet, desertum ut Nestorá crimen 

Esse rear nullum; qui, cum implorarei Ulyssem 

Vulnere tardus equi, fessusque senilibus annis, 

Proditus à socio est. Non haec mihi crimina fingi 

Scit bene Tydides, qui nomine saepè vocatum 

Gorripuit; trepidoque fugam exprobravit amico. 

" ' ' * *-. r* . ; " j 

Aspiciunt oculis Superi mortalia justis. 

En eget auxilio, qui non tulhy utque reliquit, 

Sic linquendus erat; Legem sibi dixerat ipse. 

Conclamai socios: adsum; videoque trementem, 

Paííentemque metu, et trepidantem morte futura. 

Opposui molem clypei, texique jacentem; 

Servavique animam (minimum est luc laudis) ineitem. 

Si perstas certare, locum redeamus xn xllum: 

Redde bostera, vulnusque tuum, solitumque timorem; 

Post clypeumque late, et mecum contende sub illo. 
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«Lorbque je Teus déllvre, trop blessé pour combattre et pour 

se soutenir, il sut trouver cies forces pour la fuite, et aucune bles- 

sure ne retarda ses pieds légers. Hector paroit, et entraine avec 

lui les dieux dans la mêláe. Par-tout oü il se montre, Ulysse, tu 

nes pas selil ápouvanté*, les plus braves pâtissent, tant Hector 

apporte avec lui de terreur! Je saisis une roclie pesante et le ren- 

verse au milieu de sou vaste carnage. 

«Lorsqu il vint défier ici le plus vaillant, seul je le combattis. 

Vos voeux pour'que le sort tombât sur moi furent exauces (i5). 

Et si vous demandez encore quelle fut la fortune du combat, je 

répondrai: Ajax ne fut poirit vaincu par Hector. 

« Bientôt les Troyens, que favorise Júpiter, portent sur notre 

ílotte et le fer et la ílamme. Ou etois-tu alors, Ulysse, avec ton 

éloquence? Grecs, c est moi qui fis de mon corps un rempart a 

vos mille vaisseaux, seul espoir de votx'e retour. Donnez les armes 

d Acbille pour tant de vaisseaux conserves. Ets il m est permis de 

parler sans détour, je ferai plus d lionneurà ces armes qAelles ne 

m'en apporteront. Notre gloire est unie : les armes dA.chille.ont 

plus besoin dAjax, quAjax na besoin delles. 

« Que le roi d'íthaque opposeà mes exploits lassassinat de Rhé- 

sus (16) et lamortdu JâcheDolon (17) etle Palladium (18) enleve 

avec le prétre Hélénus (19): il na rien entrepris au grand jour; il 

doit tout à la nuit, et na rien fait sans le secours de Diomede, Si 

vous accordez les armes d Achille pour prix de çes travaux obs- 

curs, partagez-les du moins, et que Diomede ait la meilleure 

part. Mais pourquoi les donner àUiysse, (jui agit sans combat, 

dans les ténebres , et ne sait que tromper par ses artiílces 
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At postquam eripui, cui standi vulnera vires 

Non dederant, nullo tardatus vulnere fugit 

Hector adest: secumque Deos in praella ducit. 

Quaqiie ruit, non tu tantum terreris, Ulysse; 

Sed fortes etiam: tantum trahit ille timoris! 

Hunc ego sanguineae successu caedis ovantem 

Cominus ingénti resupinum pondere fudi. 

Hunc ego poscentem, cum quo concurreret, unus 

Sustinui; sortemque meam vovistis, Achivi: 

Et vestrae valuêre preces; si qugeritis hujus 

Fortunam pugnse, non sum superatus ab illo. 

Ecce ferunt Troes ferrumque, ignemque,-Jovemquc 

In Danaas classes; ubi nunc facundus Ulysses? 

JXempe ego mille meo protexi pectore puppes, 

Spem vestri reditíls: Date tot pro navibus arma. 

Quod si vera licet mihi dicere; quaeriiur istis, 

Quàm mihi, major honos: conjunctaque gloria nostra esl; 

Atque Ajax armis, non Ajaci arma petuntur, 

• - * 

Conferat bis Ithacus Rhesum, imbellemque Dolona, 

Priamidenque Helenum raptâ cum Pallade captum. 

Luce nihil gestum; nihil est Diomede remoto. 

Si SOnael ista datis meritis tam vilibus arma; 

Dividite: et major pars sit Diomedis in illis. 

Quo tamen haec hhaco? qui ciam, qui semper inerxnis 

Rem gerit; et furlis incautum decipit hostem? 

Ipse nitor galeae claro radianlis ab auro 
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an ennemi peu prévoyant! L'or dont ce casque etincelle trahiroit 

sa marche et ses stratajjêmes au milieu des ombres de la nuit. Sa 

tête fléchiroit d ailleurs sous ce casque pesant. Son brasdéblle ne 

pourroit soutenir cette forte lance; et ce bouclier, oü Vulcain 

grava l image entiere du monde (20), ne convient point à une 

main timide qui ne semble íaite que pour lelarcin. 

« Insensé, pourquoi demandes-tu des armes qui doivent tacca- 

bler? Si les Grecs trompés te les accordent, elles ne te rendront 

pas plus redoutable à l ennemi, mais elles offriront l enlèvement 

facile dun j-iche butin. Le poids de ces armes ralentira ta 

fuite (car c est à fuirque tuexcelles, ô le pluslâcfie des mortels!). 

Ajoute que ton bouclier, qui a vu si peu de combats, est encore 

entier, tandis que le mien, ouvert par mille traits, demande un 

successeur. 

« Enfin qu'est7Íl besoin de vains discours? Que les faits seuls 

dccident. Jetez ces armes au milieu des eunemis: ordonnez en- 

suite qudn aille les reprendre, et quelles soient la conquête de 

celui qui les rapportera» (21). 

Le fils de Télamon avoitcessé de parler. Son dernierdéfi excite 

parmi les Grecs un murmure favorable. Le fils de Laêrte se leve: 

il tient dabord les yeux baissés vers la terre; il regarde ensuite 

les chefs impatients de lentendre. II parle, et, dans son discours, 

la grace ne manque point à l éloquence (22): 

1 v* < ■ « ■ & • ' 
uSi les dieux avoient ecoute vos vceux et les miens, I héritier 

* » . .. Ai ^ 
de.ces riches dépouilles ne seroit pas incertain. Achille, tu joui- 

rois de tes armes, et nous jouirions de toi-raême. Maispuisqueles 

^ ' V *• * 

1 , • • • 
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Insidias prodet, manifestabitque latentem. 

Sed neque Dulichius sub Achillis casside vertex 

Pondera tanta feret^ nec non onerosa gravisque 

Pelias esse potest imbellibns iiasta lacertis. 

JNec clypeus vasti caelatus imagine mundi 

Gonveniet timidae, nataeque ad furta sinistrai. 
' * •' t ■ ■ ' *■ 

Debilitaturum quid te petis, improbe, munusí' 

Quod tibi si populi donaverit error Acliiyi; 

Cur spolieris, erit; non, cur metuaris ab hoste. 

Et fuga (quâ solâ cunctos, timidissime, vincis) 

larda futura tibi est gestamina tanta trahenti. 

Adde quod iste tuus, tam rarò praelia passus, 

Integer est clypeus; nostro, qui tela ferendo 

Mille patet plagis, novus est successor habendus. 

Denique, quid verbis opus est? Spectemur agendo: 

Arma yiri fortis médios mittantur in hostes: 

Inde jubete peti: et referentem ornate relatis. 

Hnierat Telamone satus; vulgique secutum 

Ultima murmur erat: donec Laêrtius heros 

Adstitit: atque oculos paul um tellure moratos 

Sustulit ad proceres, exspectatoque resolvit 

Ora sono: neque abest facundis gratia dictis. 

Si mea cum vestris valuissent vota, Pelasgi, 

Non foret ambiguus tanti certaminis haeres: 

Tuque tuis armis, nos te poteremur, Achille. 
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destins cruéis nous ont envie ce bonheur (et à ces mots, il parut 

essüyer quelques larmes), qui peut plus justement prétendre à 

larmure d Achüle que celui qui donna Achille à la Grece (aS)? 

Que 1 esprit duret grossier d Ajax, quil vante lui-même, né soit 

pas un titre eu sa favem ; et ({ue mon génie, qui vous fut toujours 

utile, ne rae nuise point aujourd hui. Que mon éloquence, si j ai 

dei eloquence, n'irrite point lenvie, lorsquaprès Tavoiremployée 

si sou vent pour l intéret comnlun, je m en sers une íbis pour moi 

seul. On ne doit point refuser de faire usage de ses propres biens, 

car je regarde comme étantà peine à nous la naissance, les aieux, 

et ceque nous navons pas faitiious-mêmes. Mais puisqueAjax se 

glorifie detre larrierc-petit-fds de Júpiter, à Júpiter aussi serat- 

tache jnon origine. Nos degrés sont égaux. Je suis fils de Laérte, 

et Laerte eut pour pere Arcésie (a/Q, né de Júpiter. Mais, pármi 

les miens, on ne trouveni coupable, nibanni(25). Mercure, qiii 

reconnoít ma mere pour sa filie, ma transmis une seconde no- 

blesse, et, dos deux côtés, jai des dieux pour ancêtres. 

«Mais cenestni parceque ma mere rend ma naissance plus 

illustreque celle d Ajax, ni parceque l auteur de mes joursnes^st 

point soüillé du meurtre de son frere , que je demande les armes 

d Achille. Ne nous jugez que sur nos actions. Que ce ne soit pas 

un avantage pour Ajax que Télamon soit frere de Pélée. Les degrés 

du sang ne cfoivent point fonder nos droits : cest au mérite seul à 

lesétablir. Sicependant on vouloit rechercherdans l ordredusang 

le premierhéritier dAchille, le pere de cehéros, Pélée, vit encore, 

et Pyrrhus (26) est fils dAchille. Quon porte donc ces armes à 

Plithie ou à Scyros. Teucer (28) n est [)as moins qu Ajax le 

cousin dAchille. Mais demande-t-il ces armes? et s'il les deman- 
% 

doit, les obtiendroit-il ? Cest parles faits quilfaut y prétejtdre. 
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Quem quoniam non aequa milii vobisque negarunt 

Fata, (manuque simul veluli lacrymantia tevsit 

Lumina) quis magno melius succedat Acliilli; 

Quam per quem magnus Danais successit Achilles? 

Huic modo ne prosit, quod, ut est, bebes esse videtur 

ÍNeve milu noceat, quod vobis sem per, Achivi, 

Profuit ingenium : meaque baec facundia, si qua est, 

Quae nunc pro domino, pro vobis saepè locuta est, 

Invidia careat: bona nec sua quisque recuset. 

Nam genus, et proavos, et quae non fecimus ipsi, 

Vix ea nostra voco; sed enim, quia rettulit Ajax 

Esse Jovis pronepos, nostri quoque sanguinis auctor 

Júpiter est: totidemque gradus distanius ab ilJo. 

Nam mibi Laértes pater est, Arcesius illi, 

Júpiter buic: ueque rn bis quisqüam damnatus et exsul 

Est quoque per matrem Gyilenius addita, nobis 

Altera nobilitas. Deus est in utroque parente. 

• . *• - , 

Sed neque materno quod sum generosior ortu; 

Nec mibi quod pater est fraterni sanguinis insons, 

Proposita arma peto: meritis expendite eailssam. 

Dummodo quod fratres Telamon Peleusque fuerunt, 

Ajacis meritum non sit: nec sanguinis ordo, 

Sed virtutis bonos spoliis quoeratur in istis. 

Aut si proximitas primusque requiritur bôeres; 

Est genitor Peleus, est Pyrrbus filius illi. 

Quis locus Ajaci? Pbtbiam Scyronve ferantur 

Nec minus est isto Teucer patmelis Acbilli. 

Num petit ille tamen, num sperat ut auferat arma? 

Ergo operum quoniam nudum cerlauieu babetur, 

4- , ■ i3 
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11 me sera clifficile de rappeler tous les miens. Je suivrai cepeu- 

dant lordre des teraps. 

« Thétis, mere d'Achille, prévoyant la mort prématurée de son 

fils, cacha son sexe sons Hiabit d une yiergé, et ce déguisement 

trompa les Grec^, et Ajax avec enx. Cest moi qui, parrni de fri- 

voles atou rs, melai des armes dont la vue devoit émouvoir le cou- 

rage dun liáros. Ses vêtements étoient eucore ceux dune com- 

pagne de Deidamie, quand il saisit le bouclier et l épée: « Tils 

« d une Déesse j m'écriai-je alors, les destins réservent à ton bras 

«la chúte de Pergame. Que tardes-tu à venir renverser ses tours 

« et ses remparts?Et, saisissant sa main, je lentraíne, et con- 

duis un grand courage à de grandes aetions. Ainsi, tom eequa 

fait Achille, cest á moi que vous le devez. Ainsi, croyez que cest 

par ma lance que Télepbe fut abattu, que Telephe vaincu et sup- 

pliant conserva la vie. .Croyez que la ruine de Thebes fut mon 

ouvrage; cpie Lesbos, Ténédos(29), Cbryse (3o) et Cylla (3i), 

villes consacrées à Apollon, devinrent ma conquête; que j'ai pris 

Scyros, qüe j^ii fait tomberlesmuraillesdcEyrnesse. Et, passant 

sous silence tant d'aUtres exploits, c est moi qui ai donné à la 

Grece celui qui pouvoit seul vaincre Hector : cest donc par 

moi que li Ilustre Hector a péri. Je demande ces armes pour 

prixde celles qüi me firent reconnoítre Achille : jelui donnai des 

armes pendantsa vle; je reclame les siennes après sa mort (Sa). 

« Lorsque finjure dun seul eut arraé toute la Grece, et que 

nos mille vaisseaux étoient retenusdansfAulide par le silence des 

vents, un oracle inhumain ordonnoitqu Agamenlnon immolâtsa 

filie innocente au courroux de Í)ian.e (33): Agamemuon refusoit 

dobéir; il accusoit les üieux, et le pere femportoit sur le roi. 
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PJura quidem feci, quam c[U0e comprendere dictis 

In proinptu tnilii sit. Rerum tamen ordine ducar. 

Praescia venturi genitrix Nereiía leti 

Dissimulat cultu natum; Deceperat omnes, 

In quibus Ajacem, sumptae fallacía vestis. 

Arma ego foemineis animam motüra virilem 

Mercibus inserui; neque adhnc projecerat heros 

Virgineos habitas, cum parmam, bastainque tenenti 

Nate Dea, dixi, tibi si peritura reseryant 

Pergama; quid dubitas ingentem evertere Trojam? 

Injecique manum, fortemque ad fortia misi. 

Ergo opera illius inea snnt: ego Teleplion basta 

Pugnantem domai; victum, orantemque refeci. 
  

Quod Tbebae cecidêre meum est. Me credite Lesbon, 

Me Tenedon, Chrysenque^ et Gyllan Apollinis urbes. 

Et Scyron cepisse. Meâ concussa putate 

Procubaisse solo Lyrnesia moenia dextrâ. 

Utqae abas taceam, qui saevnm perdere posset 

Hectora, nempe dedi: per me jacet inclitas Hector. 

III is baec armis, quibus est inventas Acbilles, 

Arma peto: vivo dederam, post fata reposco: 

üí dolor unias Danaos pervenit ad omnes, 

Aulidaque Euboicam complerunt mille carinae; 

Exspectata díu, nulla ant contraria classi 

Flamina sunt: duraeque jubent Agamemuona sortes 

Immeritam seevae natam mactare Dianoe. 
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Gest moi qui fis códer sa tendresse à lintérét commmi. Mainte- 

nant, je 1 avoue, et qu'Atride (34) ne s oí fense pas de cet aveu, le 

succès átoit diíficile dev«nt un juge séduit par l amour patér^iel. 

Mais 1 interet des peuplésde la (»tece, 1'affront de son frere, él la 

dignité du sceptre remis dans ses mains, lemportent enfin, et il 

eousent qu'un peu de sang acliete tant de glpire (35). Je suis en- 

voyé au-devantde Clytemnestre (36). Une sagissoit plusd^xlior- 

ter, de persuader une mere: 11 fallolt la tromper. Si Ajax eut 

pris ma place, nos voiles dans TAulide attendroient encore les 

ventSj •• 

uDepute par les Grecs, jentre avec audace dans les remparts 

de Troie. Je vois la cour superbe de Priam : elle étoit alors pleine 

de guerriers. Je parle, avec assurance, au nom de toute la Grece, 

qui lAa rendu son interprete. Jaccuse Paris, je redemande Hé- 

lene (Sy) et les trésors enlevás avec elle. Priam est emu, Ante- 

nor (38) est persuadé. Mais Paris et ses freres, et les cornplices de 

lenlevement dHélene peuvent à peine contenir leur fureur. 

Menélas, tu teu souviens ; et ce jour te vit partager ce premier 

périi avec moi. 

«II séroit trop long de rappeler ici tout ce qubnt fait dutile, 

depuis le commencementdeeette longue guerre, et ma prudence 

et ma valeur. 

« Après les premiers Combate, les Troyens se tinrent lòng- 

temps renfermés defriere léurs murailles. La carriere de Mars ne 

sbuvrit plus au courage: enfin, ala dixieme année, nous avons 

combattu. Que faisois-td cependant, toi qui ne connois (pie la 

lance et lépée? Quels étoient les services alors par toi reudus? 
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Dene^at lioc genitor, Divisquè irascitnr ipsis: 

Atque in rege tamen pater est: ego mite parenlis 

Ingenium verbis ad publica commoda verti. 

JNunc equidem fateor, fassoque iguoscat Atrides; 

Diíficilem tenui sub iniquo judice caussam, • 

Hunc tamen utilitas populi, fraterque, datique 

Sumiria movei sceptri; laudem ut cum sanguine pensei 

Mittor et ad matrem ; quae non hortanda, sed astu 

Decipienda fuit; quo si Telamonius isset, 

Orba suis essent etiamnum lintea ventis. 

Mittor et lliacas audax orator ad-arces: 

Visata et intrata est altae mibi cúria Trojae; 

Plenaque adhuc erat illa viris. Interritus égi, 

Quam mihi mandarat domniunis Graecia, caussam. 

Accusoque Parin: pxaedamque, Helenamque reposco: 

Et moveo Priamum, Priamoque Antenora junctuxn. 

At Paris, et fratres, et qui rapuêre sub illo, 

Vix tenuêre manus (seis hoc, Menelae) nefandas: 

Primaque lux nostri tecum fuit illa pericli. 

Longa referre mora est, quae consilioque manuque 

ütiliter feci spatiosi tempore belli. 

Post.acies primas, urbis se moenibus Iiostes 

Continüere diu ; nec aperti copia Martis 

UUa fuit; décimo demum pughavimus anuo. 

Qüid facis interea, qui nil nisi praelia nosti? 

Quis tuus usus erat? nam si mea facta requiris; 
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Si tu chercbes les miens: Je dressois des piéges à l enuemi; je for- 

tifiois notre camp je consolois le soldat, je l exhortoisji sup- 

pdrter patiemment les ennuis dune si longue guerre; j indiquois 

les moyens de trouver des vivres; jenseignois lart de combattre, 

et j ctois envoyé par-tout ou les besoins de iarmée appeluient ma 

présence. 

% ' / ' "v V. v • , \ . .. . 

«Gepeudaut, trompé par un songe (4o) qu il croit envoyé par 

Júpiter, Agamemnou ordonnede leverle siége. L autorité de Júpi- 

ter peut lui servir dexcuse. Mais Ajax s'oppose-t-il au départ des 

Grecs? Exige-t-il (}ue Pergame (41) succombe ? Demande-t-il à com- 

battre, seule gloire à laquelle il puisse prétendre? Pourquoi nar- 

rête-t-il pas lés soldats qui déja regagnent les vaisseaux? Pour- 

quoi ne prend-il pas les armes? Pourquoi ne donne-t-il pas 

l exemple à Iarmée? Ce nétoit pas trop pour celui qui ne sait 

que vanter ses exploits. Mais, que dis-je? toi-même, Ajax, je tai 

vu fuir, et jairougi, lorsque, tournant le dos à Troie, tu prépa- 

rois les voiles pour un bonteux départ. 

«Soudain, élevant la voix :/« Gompagnons, m écriai-je, oü 

((fuyez-vous ? Quelle démence vous entraine, et vous fait aban- 

«donner Troie prête à succomber! Quallez-vous remporterdàns 

ula Grece, si ce nest la honte, après dix ans de travaux (42)! » 

Par cediscours et [)ar dautres encore que l indignátion rend élo- 

quents, je ramene les Grecs, déja montés sur les vaisseaux, et se 

préparant pour le retour. 

« Agamemnon convoque les chefs, que la terreur agite. Ajax 

nose pas. meme élever sa voix dans le conseil, tandis que Tber- 
" 

site (43) insulte les róis, et que je le punis de sa lâche insolence. 
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Hostibus insidior; fossas munimine cingo; 

Consolor socios; ut longi taedia belli 

Mente ferant placidâ; doceo quo simus alendi 

Armandique modo; mittor qno postulai usus. 

Ecce Jovis monitu, deceptus imagine somni, 

Rex jubet incepti curam dimittere belli. 

IHe potest auctore suam defendere caussam. 

Xon sinat hoc Ajax; delendaque Pergama poscat» 

Qnodque potest, pugnetr. Curnon remoratur ituros? 

Gnr non arma capit? dat, quod vaga turba sequatur? 

JNon erat hoc nimium, nunquam nisi magna Joquenti. 

Quid, quod et ipse fugis? vidi, puduitque videre, 

Gur tu terga dares, inhonestaque vela parares. 

♦ lYec mora: Quid facitis? quae vos dementia, dixi, 

Goncitat, ô socii, captam dimittere Trojam? 

Quidye domum fertis décimo, nisi dedecus, anno? 

Talibus atque aliis, in quae dolor ipse disertum 

Fecerat; aversos profugâ de classe reduxi. 

Convocai Atrides socios terrore paveiites: 

Nec Telamoniades etiam nunc biscere quicquam 

Ausit; at ausus erat reges incessere dictis 
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Je me leve, j'excite centre les Troyens les chefs indecis et trou- 

blés; et, à ma voix, les Grecs retrpuvent leur vertu. Dòs cc mo- 

ment, tout ce qu Ajax a pu faire de grand devient moxt ouvragc, 

puisque je I'ai rappelfe de la fuite aux combats. 

« Enfin, quel est celtii des Grecs qui te vante\;t s associo a\cc 

tol! Mais Diomede me communique teus ses projets \ il écoute mes 

conseils, et toujours se croit súr du succès, ayant Ulysse pour 

compafjnon. G'est un honneur sans doute detre seul clioisi ])ai 

Dioniede entre tant de guerriers.Lesortnemavoit point designe 

pour lesuivre, lorsque, méprisant les dangers dela nuit et du 

nombre des ennemis, nous marclions, et j immole Dolon, quun 

projet pareil au nôtre avoit conduit vers les tentes des Grecs; 

mais je ne lui donnai la mort qu après 1 avoir contraint dc j évclei 

tout ce qu il savoit, et je connus les desseins secrets de la peiíidc 

Troie. 

t( J avois tout appris, il ne me restoit plus rien à découvrir, et 

je pouvois retourner sur mes pas avec la gloire c|ue je ra'étois pro-* 

míse. Mais cétoit peu pour moi: je marche aux tentes dê Rhé- 

sus (44), et, au milieu dc son camp, je le plonge avec ses compa- 

gnons dans les ombres éternelles. Alors, satisfait et triomphant, 

je reviens, monte sur le char du vaincu et chargé de ses de- 

pouilles. Maintenant, refusez-moi les armes d Achille, d'Achille 

dont le traitre Dolon demandoit les chevaux pour prix des périls 

dune nuit (45), et quAjax vous paroisse plus digne de les 

obtenir. 
f Jt ' ^ 

• / 
« Vous rappellerai-je le lycien Sarpêdon (4^), et sa troupe f|ue 
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Thersites, etiam per me haud impune, protervis. 

Erigor: et trepides eives exliortor in hostem: 

Amissamque meâ virtutem voce repesco. 

Tempere ab hoc quodcumque potest fecisse videri 

Fortiter iste, meum est: quem dantem terga retraxi. 

Denique de Danais quis te laudatve petitve? 

At sua Tydides mecum communicat acta: 

Me probat: et socio semper confidit Ulysse. 

Est aliquid, de tot Grajorum millibus, unum 

A Diomede legi. Nec me sors ire jubebat: 

Sic tamen et spreto noctisque hestisque periclo, 

Ausum eadem, quae nos, Plirygiâ de gente Dolona 

Interimo: non ante tamen, quam cuncta coègi 

Prodere; et edidici quid pérfida Troja pararet. 

Omnia cognoram: nec, quod specularer, habebam 

Et jam praemissa poteram cum laude reverti. 

Haud contentus eâ, petii tentoria Rhesi: 

Inque suis ipsum castris comitesque pererai. 

Atque ita, captivo victor votisque potitus, 

Ingredior curru laetos imitante triumphos. 

Cujus equos pretium pro nocte poposcerat hostis, 

Arma negate mihi: fueritque benignior Ajax. 

■ . • •• <• .• ;• "• •• • ; 

• - ■' ■ : . 1$ ' ■ 
,• v: 

^uid Lycii referam Sarpedonis agmina ferro 
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ravagea mon épée, lorsque je renversai dans des flots de sang 

Céranon , Ipliitide , Alastòr et Ghromis , Alcàndre et Halius, 

Noemon et Prytanis? Giterai-je Ghersidamas et Thoon, e Cha- 
* v 

rope, et Ennomonconduit par des destins cruéis, ettant d autres 

guerriers moins célebres quemonbras a fait tombersousles rem- 

parts de Trõie (47)' Mes blessures attestent ma Yaleur, et leur 

place est honorable. O Grecs, ne croyez pas à de vains discours, 

mais voyez (et en même temps il découvre son sein), voyez ce 

coeur toujours dévoué à vos intérêts; mais, en dix ans,de guerre, 

quel sang le íils de Télamon a-t-il verse pour vous ? Son corps est 

sans blessures. Qu importe cependant, s il assure avoir pris les 

armes pour défendre nos vaisseaux contre lesTroyens et Júpiter 

lui-meme? II Ta faix/jéTavoue : ce nest point mon usage de ter- 

nir mécbamment les grandes actions. Mais qu'Ajax ne pretende , 

pas sattribuer à lui seul la gloire qui est commune à tons, etquil 

dalgne au moins voüs en laisser une part. Patrocle (48), couvert 

des armes d'Acliille, et pris pour ce béros lui-même, repoussa 

mieux qu'Ajax les Troyens dont les flammes menaçoient nos 

vaisseaux. 

« Ajax se vante davoir osé seul accepter le défi d Hector. Mais 

il oublie Agamemnon, et dautres, et moi-même. II ne se pré- 

senta que le neuvieme (49), et .ne fut cboisi que par le sort. Mais 

enfiu, quel fut, vaillant Ajax, levènernent de ce combat? Hector 

se retira sansaucune blessure. 

«O douleur ineffaçable! pourquoi suis-jc obligé de rappeler 

ce jour ou, avec Achille, tomba le rempart de la Grece! Ni 

mes larmes, ni mon accablement, ni mes périls, ne m empêche- 

rent de relever son corps couché dans la poussiere. Ge futsurces 
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Devastata meo? cum multo sanjyuine fudi 

Caeranon, Iphitiden, et Alastoraque, Chromiumque 

Alcandrumque, Haliumque, Noèmonaque, Prytauinque 

Exitioqué dedi cum Ghersidamante Thoona, 

Et Gliaropen, fatisque immitibus Ennomen actum: 

Quique minus celebres nostra sub moenibus urbis 

Procubuére manu. Sunt et mihi vulnera, eives, 

Ipso pulchra loco: nec vanis credite verbis; 

Aspieite en (vestemque manu deducit), et, baec sunt 

Pectora semper, ait, vestris exercita rebus. 

At nihil impendit per tot Telamonius annos 

Sanguinis in socios: et habet sine vulnere eorpus. 

Quid tamen hoc refert; si se pro classe Pelasgâ 

Arma tulisse refert contra Troasque Jovemqüe? 

Confiteorque, tulit: neque enim benefacta malignè 

Detrectare meum est; sed nec communia solus 

Occupet, atque aliquem vobis quoque reddat honorem. 

Reppulit Actolides sub imagine tutus Acbillis 

Troas ab arsuriâ cum defeusore carinis. 

Ausum etiam Hectoreo solum concurrere Marti 

Se putat, oblitus regisque, ducumque, meique; 

Nonus in officio, et prajlatus munere sortis: 

Sed tamen eventus vestrae, fortissime, pugnae 

Quis fuit? Hector abit violatus vulnere nullo. 

p 

Me miserum, quanto cogor meminisse dolore 

Temporis illius, quo Graiüm munus Achilles 

Procubuit! nec me lacrymae, luctusve, timorve 

Tardarunt, quin eorpus humo sitblime referrem. 
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imaginaire, est-il glorieux pour vous de l ayoir condamne? Mais 

le fils de Nauplius ne put justifier son crime; il étoit evident. On 

ne se borna point à vous parler de sa trahison, vous la vites; et le 

prix f{u'il eu avoit reçu fut mis devant vos yeux. 

« Quant à labandon de Pliiloctete dans Lemnos, ce nest pas 

moi qu il faut enaccuser: Grecs, défendez votre cause. Je lavoue, 

j'ai donné le conseil: vous avez ordonué. Je voulois, sauvaut au 

fils de Péanles fatigues duvoyage^ les travaux dela guerre, lais- 

ser à ses maux cruéis un calme nécessaire. Il consentit lui-mème 

à nè-pas vous suivre, et il vit encore. Mon avis ne fut pas seule- 

ment sincere, il fut heureux : il suffisoit qu il fut sincere. 

« Mais puisqu un oracle le demande pour renverser les muis 

de Troie, ne menvoyez point à Lemnos ; cest Ajax quil faut 

cbarger de cette mission. Sonéloquence saura calmerun furieux 

qu aigrissent la colerê et de longues douleurs; ou bien l adroit 

Ajax réussira par quelque autre artífice. Mais on verra le Si- 

mois (53) remonter vers sa source, l idadépòuillé de son feuillage, 

et les Grecs sarmer pour les Troyens, avant queTindustrie dA^ 

jax soit utile à vos intérêts, si je les abandonne. 
• ** . . r 

«Farouche Plnloctete, quelque irrite que tu sois contre les 

Grecs, contre Agamemnonet moi-même, malgréles imprécations 

et la haine dont tu me poursuis; quoique tu ne cesses de dévoucr 

ma tête, de demander que le ciei moffre à ta colere, et que tu 

aspires à te rassasier de mon sang, en devenant maitre de mon 

' sort comme je le fus du tien, j irai cependant te chercher: je te 

persuaderai de me suivre 5 ou du raoins, secondé par la fortune , 

je saurai nfemparer de tes flecliesv comme je m emparai du devin 
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Accusasse mihi, vohis daninasse decorum est? 

Sed neque Naiipliades facinus defendere tantum, 

Tamque patens, valuit: nec vos audistis ixi illo 

Crimina; vidistis: pretioque objecta patebant. 

- ' K'" . . . 
Nec Paeantiaden quod habet Vulcania Lemnos, 

Esse reus merui: factum defendite vestrum; 

éfcnsensistis enim; nec me suasisse negabo; 

Ut se subtraheret bellique yiaeque labori, 

Tentaretque feros requie lenire dolores. 

Paruit, et vivit; non haec sententia tantum 

Fida, sed et felix; cum sit satis esse fidelem. 

Quem quoniam vates delenda ad Pergama poscunt, 

Ne mandate milii: xnelius Telamonius ibit: 

Eloquioque virum morbis irâque furentem 

Molliet: aut aliquâ producet caliidus arte. 

Ante retro Simois íluet, et sine frondibus Ide 

Stabit, et auxilium promittet Acliaia Trojae; 

Quàm, cessante meo pro vestris pectore rebus, 

Ajacis stolidi Danais sollertia prosit. 

Sis licet infestus sociis, regique, mihique, 

Dure Pbiloctete; licet exsecrere, meumque 

Devoyeas sine fine caput; cupiasque doleriti 

Me tibi forte dari, nostrumque baurire cruorem; 

Utque tui mibi, sic fiat tibi*copia nostri: 

Te taraen aggrediar, mecumque reducere nitar. 

Tamque tuis potiar (faveat Fortuna) sagittis, 

Quam sum Dardanio, quem cepi, yate potitus; 
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Hélénus; comraepar lui je connus les réponses cies Immortels eí 

les destins d llion; comme j enlevai le Palladium dans le temple 

de Minerve, au milieu des Troyens, Et Ajax ose se comparer à 

Ulysse! Les oracles 1'anhonçoient, Troie étoit imprenable, si elle 

consex-voit l image de Pallas. Oíi est le superbe Ajax? Que servent 

les discours si flers de ce grand ca^)itaine? Pourquoi craint-il, 

lorsqu'LJIysse ose niarclier daus les ténebx-es, se couber à la nuit, 

traverser les fjarcles eunemies, péuétrer non seulement da^l 

llion, mais dans Sa liautecitadelle, enlever la statue de laDéesse, 

et l emporter à la yue des Troyens. Sans cette heureuse audace , 

vainement Ajax auroit couvert de sept cuirs son vaste bouclier. 

Dans cette nuit, je triomphai de Troie; je vainquis Troie , en la 

réduisant à n etre plus invincible. 

«Cesse, Ajax, de me rappeler, en ce moment, Diomede par 

ton geste et par tes murmures (54). Sans doute Diomede a sa part 

de gloiredans mesexploits. Mais toi-même, étois-tu seul, lorsque, 

couvert de ton bouclier, tu défendis nos vaisseaux! Unefoule de 

guerriers taccompagnoient, et je n'en avois qu un avec moi. Si 

Diomede ne sayoit que la valeur cede à la prudence, et qAêtre 

invincible nest pas un titre pour prétendre aux armes d Aclulle, 

il les eút demandées. Et le fils d'Oilée, plus modeste que toi, le 

terrible Eurypile, le genereux fils cUAndremon (55), Idomé- 

née (56), etMérion (5^), nés dans la même patrie, prétendroient 

à cette recompense; le frère du puissant Atride auroit les mêmes 

droits. Tous ces braves, qui ne te cedent point en valeur, ont 

cédé à ma prudence. Ton bras peut servir dans les combats, 

mais il a besoin que mes conseils le dirigent. Tu nas quune 

force aveugle, je prévois lavenir. Tu peux combattre, mais le 
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Quam responsa Deúm, Trojanaque fata retcxi; 

Quam rapui Phrygiag signum penetrale Minerva? 

Hostibus è mediis; et se mibi comparai Ajax? 

Nempe ca pi Trojam proíiibebant fata sine illo. 

Fòrtis ubi est Ajax? ubi sunt in^entia magni 

Verba viri? cur bic metuit? cur audet Ulysses 

Ire per excubias, et se corrimlttere iiocti? 

Perque feros enses, non tahtüm moenia Proüm, 

Verum etiam summas arces intrare: siiâque 

Eripere aede Deam, raptamqne efferre per hostes? 

Quoe nisi fecissem, frustra Telamoue creatus 

Gestasset laeva taurorura tergora seplem. 

Illâ nocte mibi Troj;e victoria parta est: 

Pergama tum vici, çum vinci posse coegi. 

Desine, Tydideu, vultuque, et murmure uobis 

Ostentare méum: pars est sua laudis in illis. 

Nec tu, cum sociâ clypeum pro classe tenebas, 

Solus eras: tibi turba comes, mibi cqutigit unus. 

Qui nisi pugnacem sciret sapiente minorem 

Esse, nec indomitae deberi praemia dextrae, 

Ipse quoque boec peteret: peteret ínoderatior Ajax, 

Eurypilüsque ferox, claroque Andremone natus: 

Nec mi nus Idomeneus, patriaque creatus eâdem 

Meriones: peteret majoris frater Atridae. 

Quippe manu fortes (nec sunt tibi Marte secundi) 

Consiliis cessêre meis: tibi dextera bello 

Utilis; ingenium est, quod eget moderamine nostri. 

Tu vires sirie mente geris: mibi cura futufi est. 

Tu pugnare potes: pugnandi têmpora mecum 

4- . - 
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fils cVAtree (58) cboisit avec moi le temps du combat. Le corps 

seul a^it en toi, dans Ulysse c est la sagesse; et autant lé pilote 

qui gouverne le vaisseau est au-dessus du rameur, et le chef dar- 

mée au-dessus du soldat, autant je lemporte sur toi. Cependant 

mon génie nest pas supérieur à mon courage, et Tun et Íautre 

ont la raême vigueur. 

«lllustres cheís de la Grece, donnez donc ces armes à qui 

veilla toujours pour le salut de larmée. Que cet honneur soit la 

récompense de tout ce qu'il a fait d iitile dans cette longue guerre. 

Déja nous touclions au terme de nos travaux. Jai détruit Fobsta- 

cle quopposoient les destins. Jai pris Pergame, en rendant sa 

conquête possible. Je vous conjure donc par Jespéranoe com- 

mune, et par ces remparts qui vont s écrouler. Je vous conjure 

par les dieux que j ai ravis aux Troyens, par le génie et la pru- 

deiice qu il faudra consulter s il reste encore à tenter quelqueen- 

treprise difficile et hardie pour acbever les destins de Troie: sou- 

vcnez-vous d Ulysse; et si vous me refusez les armes d Achille, 

donnez-les a cette Déesse 5 ces mots, il montra la statue fatale 

de Minerve (5g). 

J.,cs chefs de larmée applaudirent. On vit alors ce que peut 

lart savantdu langage, et leloquent Ulysse emporta les armes du 

vaillant Achille. Ajax, qui soutint seul tant de fois et lé fer et la 

flainmé, Ilector et Júpiter, ne peut soutenir laffront quiL a 

reçu (6o). Ce guerrier invincible est vaincu par la douleur. II 

saisit Son épée: « Du moins, dit-il, ce fer m appartient. Mais 

« Ulysse le demanderoit-il encore! Je nai plus qu'à meu servir 

u contre moi: il fut souvent rougi du sang pbrygien ; quil le soit 

«enfin de celui de son maitre (6i); et qu'Ajax ne puisse être 
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Eligit Atrides. Tu tantum corpore prodes; 

Nos animo: quantoque ratem qui temperai, anteil 

Remigis officium; quanto dux milite major; 

Tanto ego te supero: nec non in corpore nostro 

Pectora sunt potiora manu: vigor omnis in illis, 

At vos, ô proceres, vigili date praemia vestro ; 

Proque tot annorum cura, quos anxius egi, 

Hunc titulum meritis pensandum reddite nostris. 

Jam labor in fine est: obstantia fata removi; 

Altaque, posse capi faciendo, Pergama cepi. 

Per spes nunc sócias, casuraque moenia Iroum, 

Perque Deos oro, quos hosti nuper ademi; 

Per, si quid superest, quod sit sapienter agendum; 

Si quid adhuc audax, ex praecipitique petendum; 

Si Trojse fatis aliquid rèstare putatis, 

Este mei memores ; aut si mibi non datis arma, 

Hu ic date: et ostendit signum fatale Minervae. 

Mota manus procerum est: et, quid facundia posset, 

Re patuit; fortisque viri tulit arma disertus. 

Hectora qui solus, qui ferrum, ignemque, Jovemque, 

Sustinuit toties; unam non sustinet iram: 

Invictumque virum vincit dolor. Arripit ensem. 

Et, meus hic certè est: an et hunc sibi poscet Ulysses!' 

Hoc, ait, utendum est in me mibi: quique cruore 

Saepè Phrygum maduit, Domini nunc caede madebit; 

Ne quisquam Ajacem possit superare, nisi Ajax. 
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yaincu que par Ajax! » II dit, et enfonce le glaive dam son seiu 

jusque-la sans blessure (62). On flt de vains efforts pour arracher 

lefei 5 le sang, jaillissantavec violence, put seul le repousser. La 

terre que ce saug rougit fit éclore, sur une tige verte, une fleur 

de pourpre pareille à celle qui naquit du sang d Hyacinthe. Les 

tnêmes lettres tracées sur les feuilles, dans Time expriment un 

nom, et dans l autre une plainte (63). 

ülysse, après sa victoire , seinbarcpie pour Lemnos, terre in- 

fame ou jadis les liommes qui lhabitoient, furent tous égorgés 

par ordre d'Hypslpyle (64), filie de Thoas (65). Maítre des fleches 

dHercule, et suivi de Pliiloctete, Ulysse revient sous les rem- 

parts de Troie. 

Enfin les derniers travaux de cette longue guerre s achevent. 

Iroie et Priam tombent en même temps (66). Ilécube (67), 

épouse iníortunée, aprèsavoir toutperdu, perditencore la forme 

humaine, et, par des aboiements nouveaux, épouvanta les airs 

sur des rives étrangeres. 

Ilion brúloit aux bords oü fHelIespont (68) sallonge, se res- 

serre et senferme entre deux mers. Lautel de Júpiter avoit bn le 

vieux sang de Priam (69)., Trainée par les cheveux , la prê- 

tresse d'Apollon, Cassandre (70), tendoit vers le ciei de sup- 

pliantes mains (71). Prix injurieux de la victoire, les meres 

iroyenneg, embrassant, tandis quelles le peuvent encore, les 

autels des Dieux de leur patrie, et réfugiées dans les tempíes em- 

brases, en sont arracbées par le vainqueur. Le jeune Aslya- 

hax (72) est prècipité du haut de ces tours dbü sa inerc lui mon- 
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LIBER XIII. 

Dixit: et in pectus tum denúpie vulnera passum, 

Qua patuit ferro, letalem condidit ensem ; ^ 

Nec valuêre manus infixum educere telum. 

Expulit ipse cruor: rubefactaque sanguine tellus 

Purpureum viridi genuit de cespite florem, 

Qui prius OEbalio fuerat de yulnere natus. 

Littera communis mediis pueroque viroque 

Inscripta est foliis: hmc nominis, illa querelae. 

Yictor ad Hypsipyles patriam, clarique Thoantis, 

Et veterum terras infames caede virorum, 

Yela dat, ut referat, Tyrintbia tela, sagittas. 

Quae postquam ad Grajos, domino comitante, revexit. 

Imposita est fero tandem manus ultima bello. 

Troja simul Priamusque cadunt. Priameia conjux 

Perdidit infelix bominis, post omnia, formam; 

Externasque novo latratu terruit auras. 

Longus in angustum qua clauditur Hellespontus 

Ilion ardebat; neque adhuc consederat ignis: 

Exiguumque senis Priami Jovis ara cruorem 

Gomb4>erat : tractata comis antistita Plioebi 

Non profecturas tendebat ad sethera palmas. 

Dardanidas matres patriorum signa Deorum, 

Dum hcet, amplexas, succensaque templa tenentes, 

Invidiosa trahunt victores praemia Graji. 

Mittitur Astyanax illís de turribus, unde 

V 
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troit si souvent Hector combattant pour lui et pour le trone de 

sesaíeúx. 

■ \" ' ' 

Déja le souffle heureux de Borée invite les Grecs à partir. Les 

voiles senflént et frémissent. Le pilote yeut quon profite de la 

favelir des yents : « Adieu, Troie ! on nous arrache de ton seiu! » 

sécrient les Troyennes captives. Elles embrassent la terrequi les 

vit naitre, etquittent les toits fumants de leur patrie. Hécube, 

quel spectacle! Hécube arrive la derniere. Ulysse l entraíne: il l a 

trouvee errante au milieu des tombeaux de ses fils, et baisant 

leurs froids ossements. Elle a pu du moins avaler (yS) les cendres 

de son Hector; elle les emporte dans son sein, et n'a laissé sur 

le monument que Ses cheveux blancs et ses larmes, seules offran- 

des aux mânes de son fds (74)- 

Sur la rive opposée aux lieux ou fut Troie, est le pays habite 

par l6s Ihraces (yS). C'estlàquerégnoitlerichePolymestor(y6). 

I liam lui avoit confie secrètemeut Polydor (yy) pour éloigner 

cet eufant des périls de la guerre: sage précaution, s il n^út pas 

envoye avec son fils de riches trésors, qui devoient tenter l ava- 

rice et Finviter au crime. Lorsque les destins de Troie furent ac- 

complis, le roi des Thraces, sarmant d'un glaive impie, égorgea 

le jeune prince commis à ses soins; et, conime sil eút pu cacher 

le forfait avec le corps dela victime, il precipita, du haut d'un 

rocher, Polydore dans la mer. # 

Surpris par la tempete, les Grecs arrêtent leurs vaisseaux dans 

les ports de la Thrace; et, tandis qu ils attendent une mer plus 

tranquille et des'vents favorables, sondai-la terre sbuvre, et 

I ombre du grand Achille apparoít, terrible et menaçante (y8), 
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LIBER XIII. 

Pugnantem pro se, proavitaque regna tuentem, 

Saepe videre patrem, monstratum à matre, solebat. 

Jamque viam suadet Boreas; Batuque secundo 

Garbasa mota sonant: jubet uti navita ventis. 

Troja, vale: rapimur, clamant: dantque oscula terrae 

Troades : et patriae fumantia tecta relinquunl. 

Ultima conscendit ciassem (miserabile visu) 

•In mediis Hecube natorum inventa sepulcris. 

Prensantem tumulos, atqüe ossibus oscula dantem 

Dulichiae traxere manus; tamen unius hausit, 

Iníjue sinu cineres secum tulit Hectoris haustos. 

Hectoris in tuijaulo canum de vertice cxãnem, 

Inferias inopes, crinem Jacrymasque relinquit. 

Est, ubi Troja fuit, Phrygiae contraria tellus, 

Bistoniis habitata viris. Polymestoris illic 

Regia dives erat, cui te commisit alendura 

Ciam, Polydore, pater, Phrygiisque removit ab armisi 

Consiliura sapiens: sceleris nisi proemia magnas 

Adjecisset opes, animi irritamen avari. 

Ut cecidit fortuna Pbrygum, capit impius ensem 

Rex Thracum, jugidoque sui defigit alumni: 

Et, tanquam tolli cum corpore crimina possent, 

Exanimem è scopulo subjeçtas misit in undas. 
V > 

•V t 

Littore Tbreicio ciassem religârat Atrides, 

Dum mare pacatum, dum ventus amicior esset. 

Hic súbito, quantus, cum viveret, esse solebat, ♦ 

Exit humb late ruptâ; similisque minaci, 
; 
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tel que le héros étoit pendant sa vie, lorsqu il osa , dans sa vio- 

lence, lirer lépée contre le fier Atride (79). «Grecs, dit-il, vous 

« partez, et vous oubliez Acliiíle ! ^ memoire de mes actions est 

«'ensevelie avec moi! Qu il n en soit pas ainsi; et, afin que mon 

vtombeau ne reste pas sans houneur, je demande, pour apaiser 

« mes manes, Je sacrifice de Polyxene (80) ». 

11 dit,et les Grecs, obéissant à lembre impitoyable, arrachent 

des bras de sa mere Polyxene, derniere consolation qni restoit à 

sa douleur. Gette princesse, que son oourage eleve an-déssus de 

son sexe et de son malheur, est conduite en victime sur fa tombe 

d Acbille (81). Digne íilledes róis, elle arrive àcet autel barbare, et, 

voyant les Íiinestes apprôtsdu sacrifice, Néoptolemedebout, qni 

tientle couteau sacré, et attache sur elle ses regards : « Répands, 

.« dit-elle, ce sang illustre et pur: que rien ne tarrête ; plonge le 

« fer dans ma gorge ou dans mon sein (et en méme temps elle 

«presente lune et lautre). Polyxene craint moins la mort que 

t( 1 esclavage. Mais aucune divinité ne peut être apaisée par ce 

«sacrifice inhumain, Je voudrois seulement que ma mere trom- 

«pée pút ignorer ma mort. Ma mere trouble seule la joie qüe 

« mbffre le trépas; et cependant, ce nest pas ma mort qui doit 

« l afAiger, cest sa vie. Vous, o Grecs, éloignez-vous; laissez-moi 

« descendre libre chez les morts (82). Si ma priere est juste, ne 

« portez point sur moi vos mains, et respectez mon sexe. Quels 

« que soient les manes que vous cherchiez à apaiser, mon sacri- 

« fice leur sera plus agréable, devenu'volontaire. Si mes derniers 

« voeux peuvíbt vous toucher, écoutez la filie de Priam et non 

« votre captlve. Rendez à ma mere mon corps sans rançon. Que 
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liber XIII. 

Temporis illius vultum referebat Achilleá; 

Quo ferus injusto petiit Agamemnona ferro : 

Immemoresque mei disceditis, inquit, x\cliivi? 

Obrutaque est mecum virtutis gratia nostrae? 

Ne facite; utque meum non sit sine lionore sepulcrum, 

Placet Achilleos mactata Polyxena manes. 

Dixit: et, immiti sociis parentibus umbrae, 

Rapta sinu matris, quam jam prope sola fovebat, 

Fortis et infelix, et plusquam foemina, virgo 

Ducitur ad tumulumj diroque fit bostia busto. 

Quae memor ipsa sui, postquam crudelibus aris 

Adrnota est; sensitque sibi fera sacra parari; 

Utque Neoptolemum stantem, ferrumque teneutein, 

Inque suo vidit figentem lumina vultu : 

ütere jamdudum generoso sanguine, dixit. 

Nulla mora est; at tu jugulo vel pectore teium 

Conde meo ; Jugulumque simul pectusque retexit. 

Seilicet aut ulli servire Polyxena ferrem, 

Aut per tale sacrum numen placabitur ullum. 

Mors tantum vellem matrera mea fallere posset. 

Mater obest; minuitque necis mibi gaudia; quamvis 

Non mea mors illi, verüm sua vita gemenda est. 

Vos modo, ne Stygios ado;am non libera manes; 

Este proeul, si justa peto; tactuque viriles 

Virgineo reraovete manus; acceptior illi, 

Quisquis is est, quem csede mea placare paratis, 

Liber erlt sanguis; si quos tamen ultima nostri 

Yota movent oris, Priarai vos filia regis, 

4- tt> 
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« For ne rachete point le triste droit du totnbeau, accordez-le à 

« ses pleurs. Autrefois elle avoit des trésors, et s en servoit pour 

« racheter ses enfants. » 

Polyxene se tait: le peuple ne peut retenir ses pleurs, elle re- 

tient Jes siens. Le sacrificateur lui-méme est attendri, et plonge à 

regret le coutean dans le sein ([ui sbffre à ses coups (83). La vic- 

time chancelle et tombe j et son front conserve encore une noble 

flerté. En tombant, elle songeoit à ranger ses vêtements, et ce 

dernier soin est le triompbe de la pudeur (84). 

Les captives Troyennes reçoivent son corps: elles se rappellent 

avec douleur tous lesíils de Priam egorges, tout le sang quune 

seule famille a versé. Elles pleurent sur toi, jeune Polyxene, sur 

vous aussi, naguere épouse et reine, mere de tant de princes, 

gloire et image de la féconde Asie (85); maintenant mise à si bas 

prix dans le butin de Troie, qu ülysse vous dédaigneroit pour 

son esclave, si vous n'(itiez la mere d'Hector. Le nom d Hector 

suffit à peiné pour donner un maitre à sa mere (86). Hécube 

presse dans ses bras ce corps sanglant oü fut une ame et si pure et 

si grande. Elle pleure sur ces restes inanimés, comme elle avoit 

pleuré sur sa patrífe, sur ses enfants, sur son époux. Elle arrose 

de ses larmes fendroit qu a percé le fer. Ses levres pressent les 

levres de Polyxene; elle frappe son sein, quelle a si souvent 

meurtri dans ses longues douleursj et, traínant ses cheveux 

blancs dans le sang glacé de sa filie, le coeur oppressé , elle éclate 

en longs regrets , et sur-tout en ces mots : 

« O ma filie, cher et dernier objet de Ia douleur de ta mere! il 
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LIBER XIII. 

Non captiva rogat; genllrici corpus inemptum 

Reddite : neve auro redimat jus triste sepulcri, 

Sed lacrymis: tunc, cum poterat, redimebat et auro. 

Dixerat; at populus lacrymas, quam illa tenebat, 

Non tenet; ipse etiam flens, invltusque sacerdos 

Praebita conjecto rupit praecordia ferro. 

Illa, super terram, defecto poplite, labens, 

Pertulit intrépidos ad fata novíssima vultus. 

Tunc quoque cura fuit partes velare tegendas, 

Cum caderetj castique decus servare pudoris. 

Troades excipiunt; deploratosque recensent 

Priamidas; et quid dederit domus una cruoris. 

Teque gemunt, virgo; teque ô modo regia conjux, 

Regia dieta parens, Asiae florentis imago; 

Nunc etiam praedae mala sors : quam victor Ulysses 

Esse suam nollet, nisi quod tamen Hectora partu 

Edideras: Dominum matri vix repperit Hector. 

Quae corpus complexa animae tam fortis inane, 

Quas toties patriae dederat, natisque, viroque, 

Huic quoque dat lacrymas; lacrymas in vulnera fundit, 

Osculaque ore legit; consuetaque pectora plangit; 

Canitiemque suam concreto in sanguine verrens, 

Plura quidem, sed et baec, lamato pectore, dixit: 

Nata tuae (quid enim superest?) dolor ultime matri, 
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« neme reste plus rien à perdre, ô ma filie, tu n'es plus. Je vois 

u dans ton sein ta blessure et la mienne. Le glaive a donc mois- 

u sonné tons mes enfants ! il a aussi tranche ta vie. Je croyois du 

« moinsque ton sexe te préserveroit du ferennemi, mais ton sexe 

(«même n a pu te défendre. Le destin qui a fait périr tous tes 

«freres ne t a point épargné ! Ce destructeur de tous les miens, 

«rimpitoyable Achille, te donne aussi la mort. Quand il tomba 

u sons les traits de Paris et d Apollon : « Enfin, m'écriai-je, Achille 

« n'est plus à craindre! » Je me trompois : il étoit encore redou- 

utable pour moi. Sa cendre même devore ma race, et je trouve 

<( un ennemi dans son tombeau (87). Mon sein na donc été fe- 

u cond que pour assouvir la fnreur du pelit-fils d Eaque! Le su- 

«perbe llion est tombe: sa chute acheve le malheur de TAsie, 

.« sans achever le mien. Ilion existe encore pour moi seule, et le 

(c cours de mes infortunes n est pas termine. Autrefois, reine puis- 

« sante par mes richesses, par mes enfants, par mes gendres, par 

« mon époux : maintenant, arrachée aux tombeaux de mes fils, 

« pauvre esclave, trainéeen exil, ou me conduit à Pénélope (88), 

« qui, me chargeant de vils travaux, et me montrant aux meres 

<t dlthaque, dix^ : « Yoilà lillustre mere dllector ! voilà lepouse 

« de Priam!» 

« Après tant de pertes cruelles, toi qui seule consolois les dou- 

u leurs de ta mere, on te sacrifie aux manes de l implacable 

« Achille. Je t ai donné le jour pour être immolée en victime à 

u notre ennemi. Pourquoi ne puis-je mourlr! et quattends-je en- 

« core? Que me réserves-tu, vieillesse odieuse? Que me réservez- 

u vous, Dieux cruéis? ]NTe prolongez-vous les tristes jours de ma 

« vie que pour me faire voir de nouvelles funérailles ? Qui l eút 



LIBER XIII. 

Nata, jaces: videocjue tuiim, mea vulnera, vulnus! 

En, ne perdiderim cpiemquam siné csede meorum, 

Tu quoque vulnus babes! At te, quia foemina, rebar 

A ferro tutam: cecidisti et foemina ferro! 

Totque tuos idem fratres, te perdidit idem, 

Exitium rI rojae, nostrique orbator, Achilles. 

At postquam cecidit Paridis Pbcebique sagittis : 

Nunc certè, dixi, non est meluendus Achillès. 

Nunc quoque mi metuendus erat; cinis ipse sepulti 

In genus hoc saevit: tumulo quoque sensimus bostem 

iEacidae fecunda fui. Jacet Ilion ingensj 

Eventuque gravi finita est publica clades: 

Si finita tamen; soli mibi Pergama restant; 

In cursuque meus dolor est. Modo maxima rerum, 

Tot generis, natisque potens, nuribusque, viroque, 

Nunc trabor exsul, inops, tumulis avulsa meorum, 

Penelopae munus^ quae me data pensa trabentem 

Matribus ostendeus Ithacis: Ilaec Hectoris illa est 

Clara parensj baec est, dicet, Priameia conjux. 

Postque tot amissos tu nunc, quae sola levabas 

Maternos luctus, bostilia busta piasti. 

Inferias bosti peperi. Quo ferrea resto? 

Quidve raoror? Quo me servas, damnosa senectus? 

Quid, Di crudeles, nisi uti nova funera cernam, 

Vivacem differtis anum? Quis posse putaret 

Felicem Priamum, post diruta Pergama, dici? 
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« dit quaprès la chute de Pergame, Priam eút pu se croire iieu- 

« reux (89)! II le fut par sa mort. O ma filie, il n a point vu 

« ton funeste trépas, et il perdit en même temps et le trone et 

«la vie. 

« Mais, ôfilie des róis, ta pompe fúnebre sera-t-elle digne de ta 

« naissance, et ton corps reposera-t-il dans le tombeau de tes 

« aieux! Non, telle n'est peint la fortune de la maison de Priam. 

u Les pleurs de ta mere, un peu de sable sur des bords étrangers, 

« c est tout ce qui te reste. Nous avons tout perdu. Et si je puis 

« encore supporter le peu de jours reserves à ma vie, c'est pour 

« Polydore, confie au roi de Thrace qui regne en ces contrees; 

« Polydore, si cher à sa mere, et maintenant le seul de mes en- 

«fants! Mais que tardé-je à laver dans londe le corps de Po- 

« lyxene, et le sang qui souille son visage! » (90) 

Elle dit, et, arrachant ses cheveux blancs, marche vers le ri- 

vage d'un pas mal assuré: «Troyennes, secrie-t-elle, donnez, 

« donnez une urne!» L'infortunée s apprêtoit à puiser une eau 

limpide : elle aperçoit étendu sur le sable le corps de Polydore { 

elle volt son sein déchiré par le fer du tyran. Les Troyennes jet- 

tent un cri dhorreur: Hécube est muette; la douleur devore et 

ses pleurs et sa voix (91). Immobile, et telle qu un rocher insen- 

sible, tantôt elle attache ses yeux égares vers la terre, tantôt elle 

les leve menaçants vers les cieux. Souvent elle regarde le visage 

de Polydore, souvent ses blessures, ses blessures sur-tout. Sa fu- 

1 



LIÈER XII. 

Felix morte sua: nec te, méa nata, peremptam 

Aspicit: et vitam pariter, re^numcpie reliquit. 

At, puto, luneribus dotabere, regia virgo; 

Condeturque tuum monumentis corpus avitis. 

Non haec est fortuna domús; tibi munera matris 

Contingent fletus, peregrinaeque haustus arenae. 

Omnia perdidimus : superest, cur vivere tempus 

In breve sustineam, proles gratíssima matri, 

Nuno solus, quondam minimus de stirpe virili, 

Has datus Ismario regi Polydorus in oras. 

Quid moror interea crudelia vulnera lymphis 

Abluere, et sparsos immiti sanguine vultus? 

Dixit; et ad littus passu processit anili, 

Albentes laniata comas: Date, Troades, urnam, 

Dixerdt infelix, liquideis hauriret ut undas : 

Aspicit ejectum Polydori in littore corpus, 

Factaque Threiciis ingentia vulnera telis. 

Troades exclamant: obmutuit illa dolore; 

Et pariter vocem , lacrymasque introrsus obortas 

Devorat ipse dolor; duroque simillima saxo 

Torpet: et adversa figit modo lumina terrâ; 

Interdum torvos sustollit ad aethera vultus: 

\ 
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reur sirrite et senflamme; et, comme si elle étoit reine encore, 

elle arrete sa ven^eance, et ne songe plus qua punir le tyran. 

Telle quune lionne à qui lon vient denleyer le lionceau 

quelle allaitoitencore, suit surle sable, sans apercevoir le ravis- 

seur, la trace de ses* pas : telle Hécube, emportée par la rage et 

par la douleur, oubliant ses années et non son courage, ya trou- 

ver le détestable artisan du meurtre de son fils. Elle demande a 

lui parler, et feint d'avoir à lui confier un nouveau trésor pour 

Polydore. 

Le barbare la croit (92). Trompé par lespoir d une nouvelle 

proie , il la suit dans un lieu ecarte j et avec une douceur bypo- 

crite, composant son visage : « Hécube, dit-il, hâtez-vous de re- 

« mettre de nouveaux trésors pour votre fils. Tout l or que Priam 

tt m'a déja confie, tout celui que je vais recevoir, lui seronl fidè- 

« lement remis : j'en jure par les Dieux ». A ce discours perfide , à 

ce serment sacrilége, Hécube le regarde dun ceil farouche, et, 

armée de toute sa fureur, se jettesur lui, appelle ses compagnes, 

enfonce ses doigts dans les yeux du tyran, et les arrache de son 

front. La rage fait sa force j elle plonge «es mains dans les san- 

* glants orbites (qS), et déchire encore, non les yeux qui n'y sont 

plus, mais la place oü ils étoient. 

Irrités dumalbeur de leur maítre, lesTbraces poursuivent les 

rroyennes,etlancent contre ellesles pierres et les traits. Hécube 

arrête un des cailloux roulants, le mord avec un rauque mur- 

mure, et, voulant parler, elle aboie. Le lieu qui vit ce change- 
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LIBER XIII. 

Nunc positi spectat vultum, nunc vulnera, nati; 

Vulnera praecijjuè : seque armat et instruit irâ. 

Qua simul exarsit, tanquam regina maneret, 

Ulcisci statuit; pcenajque in imagine tota est. 

Ijtque|furit catulo lactente orbata leoena; 

Signaque nacta pedum sequitur, quem non videt, hostem 

Sic Hecube, postquam cum luctu miscuit iram, 

Non obiita animorum, annorum oblita suorum, 

Vadit ad artificem dirae Polymestora csedis : 

Golloquiumque petit: nam se monstrare relictum 

Velle latens illi, quod nato redderet, aurum. 

Credidil Odrysius : praedaeque assuetus amore, 

In secreta venit; cum blando callidus ore : 

Tolle moras, Hecube, dixit: da munera nato. 

Omne fore illius quod das, quod et ante dedisti, 

Per Superos juro. Spectat truculenta loquentem, 

Falsaque jurantem : tumidâque exaestuat irâ. 

Atíjue ita correptum captivarum agmine matrum 

Involat, et digitos in pérfida lumina condit, 

Exspoliatque genas oculis (facit ira valentem) 

Immergitque manus : foedataque sanguine sonti 

Non lumen, neque enim superest, loca luminis liaurit. 

Clade sui Thracum gens irritata tyranni, 

Troada telorum lapidumque incessere jactu 

Goepit; at baec missum rauco cum murmure saxum 

Morsibus insequitur : rictuque in verba parato 
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ment existe encore : il en a pris son nom (94)- Hécube, sons sa 

nouvelle forme, conserve lesouvenir de sesmalheurs, et remplit 

les champs de Sitlinie (pS) de ses tristes hnrlements. Son infor- 

tune emnt de compassion les Grecs ses ennemis, comme les 

Troyens dont elle fnt la reine. Tons les Dieux en enrent pitié, et 

Ia soeur et leponse de Júpiter avona même que la mer| de Paris 

raéritoit une autre destinée (96). 

Quoique 1'Aurore (qy) ait favorisé les armes des Troyens, elle 

ne peut cependant saflliger ni de Ia chute d llion, ni des mal- 

heurs d Hecube. ün soin jdus pressant l agite, elle deplore ses 

propres infortunes. Elle a vu son fils Memnon (98) tomber aux 

champs phrygiens, sons les traits dAchille. Elle Ia vu, et cette 

vive couleur dont elle brille à TOrient en ouvrant les portes du 

jour, s est effacée, et de sombres nuages ont voilé les cieux. Mere 

désolée, elle ne peut soutenir la vue du búcher prepare pourson 

fils. Les cheveux épars, elle court en désordre embrasser les ge- 

noux de Júpiter, et lui adresse ce discours, qu interrompent ses 

sanglots et ses larmes : 

« Déesse inférieure à toutes les divinités qui babitent fOIympe 

«(puisque les mortels mbnt élevé si peu de temples dans luni- 

« vers), je viens neanmoins, comme Deesse, non pourte deman- 

« der des autels, des fêtes, de 1 eneens, des sacrifices ; et pourtant 

u tu jugeras que j ai droit dy prétendre, si tu consideres combien 

« je te suis utile, en veillant aux bornes de la nuit, et lempê- 

« chant, par les premiers rayons du matin, d étendre son empire. 

« Mais ce n est pas ici le soin dont je suis occupée; et l état actuel 

« de 1 Aurore ne lui permet pas de rechercher ces honneurs me- 

ti rites. Memnon mon fils nest plus. 11 sarma vainement pour la 
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Latravit, conata loqui. Locus exstat, et ex re 

JNomen habet: veterumque diu memor illa malorum, 

i um quoque Sithonios ululavit moesta per agros. 

lllius Troasque suos, hostes(|ue Pelasgos, 

Illius Fortuna Deos quoque moverat omnes ; 

Sic omnes, ut et ipsa Jovis conjuxque, sororque, 

Eventus Hecubam meruisse negaverit iilos. 

Non vacat Aurorae, quamquam isdem faverat armis, 

Cladibus et casu Trojaeque Hecubaeque moveri. 

Cura Deam propior, luctusque domesticus angit 

Memnonis amissi, Pbrygiis quem lutea campis 

Vidit Achilleâ pereuntem cuspide mater. 

V iditj et ille color, quo matutina rubescunt 

Têmpora, palluerat: latuitque in nubibus eetber. 

At non impositos supremis ignibus artus 

Sustinuit spectare parens: sed, crine soluto, 

Sicut erat, magni genibus procumbere non est 

Dedignata Jovis, lacrymisque bas addere vocês : 

Omnibns inferior, quas sustinet aureus aetber. 

(jNam mibi sunt totnm rarissima templa per orbem) 

Diva tamen venio: non ut delubra, diesque 

Des milii sacrificos, caliturasque ignibus aras. 

Si tamen aspicias, quantum tibi fcemina praestem, 

1 um cum bice novâ noctis conflnia servjo; 

Praemia danda ])utes: sed non ea cura; neque bic est 

JNunc status Aurorae, méritos ut poscat bonores. 

Memnonis orba mei venio: qui fortia frustra 

Pro patruo tulit arma suo, primisque sub annis 
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it défense de Priam, son beau-pere; et, à la fleur de ses ans (ainsi, 

u Dieux, yous l avez voulu!), sa valeur a succombé sons celle 

« d Acliiile. Maitre des Immortels, bonore sesfunérailles dequel- 

« que prodi^e qui console son ombre, et soulage ainsi la douleur 

v d une mere.» 

Júpiter exauce sa priere, et lorsque le bucher de Memnon sé- 

croule dans les flammes, de noirs tourbillons de futnée obscur 

cissent les airs, pareils à ces brouillards nés du sein des fleuves, 

que les rayons du soleil ne pcuvent pénétrer. La cendre vole, se 

réunit, se condense, et forme un corps cjui reçoit du feu la cba- 

leur et la vie. Sa légèreté lui donne des ailes : dabord masse in- 

forme, pareille cà un oiseau, bientôt, oiseau yéritable, le bruit de 

son vol agite l air j et, en même temps, nait de la meme cendre 

un peuple ailé de freres. Trois íois ils volent en cercle autour du 

búcber, et trois fois ils frappent lugubrement lairdes memes 

cris. Au quatrieme vol, ils seséparent en deux troupes ennemies, 

se font une guerre cruelle, exercent avec fureur leurs becs et leurs 

ongles aigus. lis se heurtent les uns contre les autres, se déchi- 

rent, fatiguent leurs ailes, et, comme des victimes guerrieres, 

tombei)t et sensevelissent dans la cendre qui les fit naitre, attes- 

tant ainsi par leur courage quils tirent lenr origine dun béros. 

Ce béros leur donne aussi son noxn : on les appelle Memnonides; 

et lorsque le soleil a parcouru ses douze signes, ils reviennent, 

tous les ans, bonorer par un semblable combat le tombeau de 

Memnon. 

Ainsi, quand Tunivers plaint lamalheureuse Hecube, 1 Aurore 
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Occidit à for li (sic vos voluistis) Acliille. 

Da, precor, huic aliquem, solatia mortis, honorem 

Summe Deúm rector : maternaque vulnera leni. 

Júpiter anmierat; cum Memnonis árduos alto 

Gorruit igne rogus; nigrique volumina fumi 

ínfecêre diem; veluti cum flumina natas 

Exhalant nebulas, nec Sol admittitur infra. 

Atra favilla volat; glomerataque corpus in unum 

Densaturj faciemque capit; sumitque calorem 

Atque animam ex igni; levitas sua proebuit alas. 

Et primo similis volucri, mox vera volucris 

Insonnit pennis; pariter sonuêre sorores 

Innumerae : quibus est eadem natalis origo. 

Terque rogum lustrant: et consonus exit in auras 

Ter clangor; ((uarto seducunt castra volatu. 

Tum duo diversa populi de parte feroces 

Bella gerunt; rostrisque et aduncis unguibus iras 

Exercent; alasque, adversaque pectora lassant; 

Inferiaeque cadunt cineri cognata sepulto 

Corpora; seque viro forti meminêre creatas. 

Piccpetibus subitis nomen facit auctor; ab illo 

Memnonides dictae. Cum Sol duodena peregit 

Signa, parentali periturse Marte rebellant. 

Ergo aliis latrasse Dymantida ílebile visum: 
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est occupée de ses propres douleurs. Aiijourdhui même elle 

pleure encore son fils, et ses larmes tombent en rosee sur la 

terre. 

Cependant les destins ne permettent pas que tout 1 espoir de 

Troie pcrisse avec ses remparts. Le ííls de Vénus emporte sur 

ses épaules les Dieux de sa patrie, et son pere aussi sacré pour lui 

que les Dieux. Parmi lant de richesses, le pieux Enée (qq) n a 

clioisi c[ue cetle religieuse proie et son fils Asca^ne (100). II part 

des rives d'Antandre (101); sa flotte fugitive est emportée sur les 

mees. 11 fuit les afíreux rivages de la Tlirace . ou fume encore le 

sangde Polydore; ses voiles sontlivrées à des vents propices, et 

il entre avec ses campagnons dans le port de Délos. 

Anius, prêtre d ApolIon et roi de cette isle (102), le reçoitdans 

le temple et dans son palais. 11 lui montre la ville, les autels du 

Dieu dont il est le pontife, et les deux arbres que Latone embras- 

soit quand elle devint mere. 

Après avoir offert Tencens, fait des libations de vin dans la 

flamme sacrée, etbrúlé, suivant l usage, les entrailles des boeufs 

égorgés, ils entrent dans le palais, et, assis à table surdes tapis 

de pourpre, ils joignent aux présents de Gérès les dons de 

Bacchus. 

Alors le pieux Ancbise (io3), adressantla parole à Anius : « O 

ponliíe, clioisi par Apollon, me trompé-je? Lorsque pour la pre- 

miere fois je vis ceslieux, vousaviez, autant qu il m'en souvient, 

un fds et quatre íillesi). Anius, laissant tomber tristementsa tête 

ornée debandelettes deliu, répond: «Vousnevous trompezpas, 
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LIBER XIII. 

Luctibus est Aurora suis intenta • piasque 

Nunc quoquè dat lacrymas : et loto rorat in orbe. 

Nec tamen eversam Trojae cum moenibus esse 

Spem quoque fata sinunt. Sacra, et, sacra altera, patrem, 

Fert humeris, venerabile ônus, Gythereius heros. 

De tantis opibus proedam pius eligit illam, 

Ascaniumque suum; profuqâque per aequora classe 

Fertur ab Antandro : scelerataque limina Thracum 

Et Polydoreo manantem sanguine terram 

Linquit: et utilibus ventis, sestuque secundo 

Inlrat Apollineam, sociis comitantibus, urbem. 

Hunc Anius, quo rege bomines, antistite Phoebus, 

Rite colebantur, temploque domoque recepit; 

Urbemqne ostendit, delubraque vota, duasque 

Latonâ quondam stirpes pariente retentas. 

rhure dato flammis, vinoque in tliura profuso, 

Cáesorumque boum fibris de more crematis, 

Regia tecta petunt: positique tapetibus a bis 

Munera cum liquido capiunt cerealia Bacclio. 

Tum pius Anclxises : O Phoebi lecte sacerdos, 

Fallor? an et natum, cum primüm haec moenia vidi, 

Bisque duas natas, quantum reminiscor, babebas? 

Huic Anius, niveis circumdata têmpora vittis 

Goncutiens, et tristis, ait r Non falleris, heros 
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magnanirae héros! Yous mavez vxi pere de cinq enfants; et au- 

jourd lmi, telle est riíiconstaiice des choses humainés! je puis 

presque dire qu il nc m'en reste aucun : car de quel appui pour 

ma vici llesse peut étre un fds absent? 11 regne pour moi dans 1'isle 

d Andros, (jui a pris son nom. Apollon lui a donné" la science de 

lavenir. Mes fdles avoient reçu de Bacclms des dons au-dessus de 

leurs voeux et de toute croyance. Sons leurs mains, à leur gré, tout 

se changeoit en épis, en grappes, en olives: elles étoieut une 

source féconde de biens (io4)- 
\ % 

• . I ' 

* 

« Dès qu Agamemnon, le destructeur de Troie, est instruit de 

ce prodige(etcroyez([ue les malheurs dllion ontaussi rejailli sur 

moi), il vient, à main armée, arracber mes fdles de mes bras. II 

leur ordonne de nourrir la flotte des Grecs avec le dou qu elles 

reçurent des Dieux: elles prennent la fuite; deux se retirent vers 

TEubee, deux chercbent un asile dans Andros, auprès de leur 

frere. Des soldats paroissent, et mon fils est menacé d une guerre 

cruelle s il ne les remet entre leurs mains. La tendresse fraternelle 

cede à la crainte, Andros livre ses soeurs; mais sa foiblesse est 

excusable : il navoit, pour défendre sesEtats, niEnée, ni Hector, 

qui, pendantdix ans, out retardé votre ruine. 

u Déja les Grecs préparoient des liens pour les bras de leurs 

captives: elles levent leurs bras libres encore vers les Dieux: 

« Puissant Bacebus , s'écrient-elles , prête-nous ton appui! » Et le 

Dieu qui fut leur bienfaiteur leur accorda son secours, si cepen- 

dant c étoit les secourir que de me les enlever par un prodige! Je 

jfaipu savoir alors, etmaintenant je.ne puis dire, comment elles 
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IMaxime : natorum vidisti (juincjue parentena. 

Queqa nunc (tanta liomines rerum inconstantia yersat) 

Pene vides orbum: quid enim inibi fdius absens 

Auxiliir quem dieta suo de nomine tellus 

Andros liabet, pro jaatre locumque et regna tenentem. 

Delius augnrinm dedit liuic : dedit altera Liber 

Foemineae sorti voto majora fideque 

Mnnera : nam tactn natarnm cnncta mearum 

In segetem, laticemque meri, baccarnque Minervae 

Transformabantur: Divesque erat usus in illls. 

Hoc ubi cognovit, Trojae populator, Atrides, 

(Pse n^n ex aliqnâ vestram sensisse procellam 

Nos quoque parte pntes) arrnomm viribus usus, 

Abstrahit invitas grêmio genitoris : alantque 

Imperat Argolicam coelesti munere ciassem. 

Effugiunt quo quaeque potest; Eubaea duabus, 

Et tolidem natis Andros fraterna petita est. 

Miles adest: et, ni dedantur, bella minatur. 

Victa metu pietas consortia pectora poense 

Dedit: Et ut timido possis ignoscere fratri, 

Non bic d.neas, non, qui defenderet Andron, 

llector erat; per quos decimum durastis in annum. 

.Tamque parabantur captivis vincla lacertis. 

Illae tollentes etiamnum libera coelo 

Braccbia : Bacche pater, fer opem, dixête : tulit([ue 

Muneris auetor opem (si miro perdere more 

Ferre vocatur opem). Nec qua ratione figuram 

Perdiderint, potui scire, aut nunc dicere possim. 

4- 18 
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changerent de forme : leur changement et mon mallieur me sont 

seulement connus. Elles prirent des ailes, et volerent dans les 

airs, pareilles aux blanches colorabes consacrées à Vénus, dont 

vous fules l époux.» 

Après que le temps du repas a éte rempli par ce discours et par 

dautres encore, les Troyens quittent la table et se livrent au 

sommeil. Ee lendemain, ils se" levent avec le jour, et vont consul- 

ter loracle, qui. leur ordonne daller cberclicr leur antique 

mere (io5) et les rivages habites par leurs premiers aieux. Anius 

les accompagne jnâquau port, et leur fait de ricbes prcsents. II 

donne nu sceptre au vieil Ancliise, une cblamyde (106) et un 

carquois à son petit-flls Ascagne; à Enée, un xase qu^Ther- 

sès (107) lui envoya jadis des rives de rismene( 108), commegage 

de l hospitalité (ju il en avoit reçu. C est l ouvrage d Alcon (109) 

de Mylée (110). Le ciseau de cet artiste y a grave de grands évè- 

nements. On y voit une ville : les sept portes qu on peut distin- 

guer sont mises à la place de son nom , et le fontassez conuoitre. 

Devant ses remparts, une pompe fúnebre, des tombeaux , des 

feux, des buchers, et des femmes, le sein nu, les cheveux épars, 

annoncent un deuil public. LesNaiades paroissent pleurer et re- 

gretter leurs fontaines taries. Les arbres desséchés sont déponillés 

de leur feuillage. Les chevres rongent une berbe pauvre sur des 

rocbers arides. On aperçoit, au milieu de Thebes, les généreuses 

filies d Orion (111) : l une tend sa gorge au fer qui va fimmoler; 

fautre elle-même plonge un poignard dans son sein. Elles se dé- 

vouent pour le salut du peuple. On voit leurs corps sanglants 

portes en pompe dans la ville. La flamme les consume sur le bú- 

cber eleve dans la place publique; et, afin que la race des deux 

vierges soit immortelle, ou voit sélever de leur cendre deux 
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Summa mali nota est: pennas sumpsêre; tuoeque 

Conjugis in volucrês níveas abiêre columbas. 

Talibus atque aliis postquam convivia dictis 

Implerunt; mensâ, somnum petiêre, remotâ. 

Cumque die sur{pint, adeuntque oracula Phoebi, 

Qui petere ántiquam matrem, cognalaque jussit 

Littora. Proseqüitur rex, et daí. innntis ituris; 

Ancliisaábsceptrum, cblamydem pbaretramque nepoti 

Cratera dEneoe; quem cpiondarn rniserat illi 
. . 

Hospes ab Aoniis Therses Ismemus orvs. 

Miserat hunc illi Therses, fabricaverat Alcon 

Myleus; et longo eselaverat argumento. 

Urbs erat: et septem posses ostendere portas. 

Hae pro nomine erant, et, quae foret illa, docebant. 

Ante urbem exequiae, tumulique, ignesque, rogique. 

*Effus8e(pie comas et apertas pectora raatres 

Sigriificant luctum. Nyinphae quoque flere videntur, 

Siccatosque queri fontes; sine frondibus arbos 

Nuda riget: fodunt arentia saxa capellae. 

Ecce facit mediis natas Oriooe Thebis, 

Hanc non füemineum jugulo dare peetus aperto; 

lllam demisso per fortia vulnera telo 

•Pro populo cecidisse suo; pulchrisque per urbem 

Funeribus ferri, celebrique in parte cremari : 

Tum de virglneâ geminos exire favlllà, 
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jeunes liéros. La renommée leur a conserve le nom tle Gou- 

ronnes (112), et ils conduisent la pompe fúnebre de leur mere. 

Tons ces tableaux sont gravás snr le vase antique, et lacan- 

the (113) en festons dores releve ses bords. LesTroyens offrentà 

leur bole des présents égaux à ceux qn il a íaits. Comxne prêtre et 

coxnme roi, il reçoit un vase oü se conserve lencens, une pa- 

tere (114)5 et une couronne d'or. 
« 

Les Plirygiens, se souvenant qu ils tirent leur origine de Teu- 
' - 

cer, font voile vers la Grete ; mais la contagiou les écarlc bientôt 

de cette isle, et ils abandonnent les cent villes qui loat rendue 

célebre, lis desirent les rivages de rAusonie(i i5) ;mais 1 liiver et 

ses tempêtes dispersent leurs vaisseaux. forces de relacber atix 

isles Strophades (116) qu babitent les llarpies, ils en sont repous- 

sés par l effroi qu inspire l obscene Aèllo (117)- Déja ils ont laisse 

derriere eux les rivages de Dulicbium (118), Samos (119), Itha- 

que (120), et le rocber de Nérite(i 21), ou regue le perfide ülysse. 

Ils découvrent les murs d'Ambracie (122), que jadis se dispu- 

terentles Dicux. lis voient le juge de ce grand différend trans- 

forme en rocber. Ils aperçoivent le temple d'Apollon, qui s eleve 

snr le promoutoire d'Àctium (x 28); les chênes parlants de Dodone 

et les champs de Chaonie (124), oíi, changés enoiseaux, les fils 

du roi Molossus (taS) échappèrent aux flammes en volant dans 

les airs. 

lis côtoyent les campagnes voisines des Pbéaciens ("126), ([ui 

abondent en fruits délicienx , et abordent en Epire, aux remparts 

de Butbrote (127), oü regne faugure Hélénus, et qui, nouvèt- 
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Ne genus intereat, juvenes, (quos fama Coronas 

Nominal), et cjneri materno flucere pompain. 

> ' . " ' 

Hactenus antiquo signis fulgentibus aere 

Summus inaurato crater erat asper acantho. 

Nec leviora datis Tfojani dona remittunt: 

Dantque sacerdoti custodem thuris acenam ; 

Dant pateram, clarainque auro gemmisque coronam. 

Inde recordati Teucros à sanguine Teucri 
.«-v s-* ^ a > • 
Ducere principium, Creten tenuere; locique 

Ferre diu nequiêre Jovem-, centumque relictis 

Urbibus, Ausonios optant contingere portus. 

Saevit hyems, jactalque viros : Stropbadumqtie receptos 

Portuhus infidis exterruit ales Aello. 

Et jam Dulichios portus, Itbacamque, Samenque, 

Neritíasque domos, regnum fallacis Ulyssei, 

Practcr erant vecti : certatam lite Deorum 

Ambraciam, versique vident sub imagine saxum 

Judieis, Actiaco quae nunc ab Apolline nota est, 

Vocalemqüe sua terram Dodonida quercu, 

Chaoniosque sinus, ubi nati rege Molosso 

Irrita subjectis fugêre incendia pennis. 

Próxima Phaeacum, felicibus obsita pomis, 

Rura petunt; E|)iros ab bis, regnataque vali 

Büthrotos Phrygio, simulataque Troja tenentur. 
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lement bâtie, offre l image de Troie. Le fds de Priam, ayant dé- 

voilé aux Troyens leur avenir, ils abordent dans Ja Sicile,qui, 

partrois promontolres, savance dans la mer. Pachyne (128) re- 

ga r de a u midi TAuster au front nébuleux. Lilybée (129) reçoit, 

au couchant, la douce haleine des Zéphirs; et Pélore (i3o) voit 

lempire de Borée, et TOurse qui jamais ne descend dans les 

mers. 

C est là qu arrivent les Troyens. Conduits par la rame et par 

nn vent propice, leurs vaisseaux entrent dans le port de Zan- 

clé (i3i) pendant la nuit. 

Adroite, Scylla (i32); à ganche, Gharybde, qui jamais nere- 

pose, rendeut cette mer redoutable aux nautoniers. Gharybde 

devore et revomit les vaisseaux quelle vient dengloutir. Scylla 

eleve la tête d une vierge sur un corps que ceint une meute 

aboyante; et si les poetes n ont pas toujours écrit de vaines fables , 

c étoit une vierge aütrefois. Plusieurs jeunes gens rechercherent 

samain; mais, insensible à leur amour, compagne chérie des 

filies de ronde,elle alloitleur conter les feux trahisdeses amants. 

Un jour qu elle tressoit les cheveux de Galatée (i33), cette nym- 

plie lui dit en soupirant: 

« Du moins, Scylla, vous êtes recherchée par des hommes qui 

ne sont pas indignes detre aimés, et vous pouvez impunément 

mépriseret rejeter leurs voeux. Mais, moi, filie de Nérée , et que 

Doris (i34) a portée dans son sein, ayant pour appui le cortege 

innombrable de mes soeurs, je n ai pu me soustraire à la pour- 

suite ardente du Cyclope (i35) quen me précipitant dans les 

flots ». Elle dit, et sa voix expire dans les larmes. Scylla les es- 
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Inde futurorum certi, quae cuncta fideli 

Priamides Helenus monitu preedixerat, intrant 

Sicaniam; tribus liaec excurrit in aequora linguis; 

E quibus imbriferos obversa Pacbynos ad Austros; 

Mollibus expositum Zephyris Lilybaeon; at Arcton 

iEquoris expertem spectat Boreanque Pelords. 

Hac subeunt Teucri : remisque, aestuque secundo 

Sub noctem potitur Zanclseâ classis arena. 

4» 

Sylla latus dextrum, laevum irrequieta Cbarybdis 

Infestant: vorat baec raptas, revomitque carinas; 

Ula feris atram oanibus succingitur alvum; 

Virginis ora gerens : et (si non oxnnia vates 

Ficta reliquerunt) aliquo quoque tempore virgo. 

Hanc multi petiêre proci: quibus illa repulsis 

Ad Pelagi Nymphas, Pelagi gratíssima Nymphis; 

Ibat; et elusos juvenum narrabat amores. 

Quam, dum pectendos praebet Galatea capillos, 

Talibus alloquitur repetens suspiria dictis : 

Te tamen, ô virgo, genus baud immite virorum 

Expetit: utque facis, potes bis impune negare. 

At inibi, cui pater est Nereus, quam caerula Doris 

Enixa est; quae sum turbâ quoque tuta sororum, 

Non, nisi per fluctus, licuit Cyelopis amorem 

Effugere: et lacrymae vocem impediêre b^plntis. 

Quas ubi marmoreo detersit pollice virgo, - 
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süie avec sa main dalbâtre. Elle console la Déesse, et lui clit: 

« Aclievez, Galatée. Vous sayez combien vous m etes chere. Ne 

me cachez pas plus long-temps la cause secrete de vos douleurs » ; 

et la Néréide(i36) poursuit ainsi son dlscours : 

' ' 'd 
« Acis (iSy) étoit Hls deFaune (i38) et de la nymphe Symé- 

tbis (iSp). II étoit cber à son pere, à sa mere : il metoit plus cber 

encore. Le bel Acis n aimoit que raoi. A peine il avoit seize aris, 

un duvet léger commencoit à se montrer sur ses joues colorées. 

Je l aimois, et Polypheme (i40) me poursuivoit sans cesse de son 

amour. Si vous demandez ce qui l emportoit de ma baine contre 

1c Cyclope, ou de ma tendresse pour Acis : mon coeur étoit égale- 

ment rempli de ces deux sentimeuts. O Yéuus, que ton pou- 

voir est graud, et ton empire absolu! Ce monstre faroucbe, 

rhorréurdesforêts mêmes, (pie uni mortel u aborda jamais impu- 

nément, qui méprise et TOlympe (I41) ses Dicux, est sou mis 

à ta puissance. Epris de mes charmes, il brúle de tes feux. II ou- 

blie ses troupeaux et les antres qu il habite. Déja, Polypheme, tu 

prends soin de te parer. Tu cherches à me plaire. Tu peignes 

avec un râteau ta rude chevelure. Ta barbe hérissée tombe sous 

une faux (142). Tu te mires dans bonde, tu cherches <à adoucir 

les traits afíVeux de ton visage. Tu perds ton ardeur pour ie 

meurtre, ta cruauté, ta soif immense du carnage, et les vais- 

seaux abordent en sureté vers ton rivage et sen éloignent sans 

danger. 

« Cependant le fils d Euryme, Télem (i43),cet augure qui tire 

du vol des oiseauxdinCaillibles présages, descend en Sicile, et 

voit sur l Etna (iz|^pe tcrrible Polypheme ; « Prends garde, lui 

« dit-il, à l oeil unique que tu portes à ton front; il te sera arraché 
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Et solata Deamest: Refer, ô caríssima, dixit; UHg ? . . f r i' 7' ' 7 " . . ^ ^ 
Neve tui caassam tege (sum tibi fida) doloris. 

Nereís liis contra resecuta Crataeidé natam. 

• —• •. ... V ■ . • • 

^ "• -V . t • '* v. *■ - > . _. >4' ' ' ■ ' ' ,>» i*. *"• * ■ «; ' , . * ^ • * • • ' • • ? 
Acis erat Fauno, Nymphâque Symaethide cretus. 

Magna quidem patrisque sui, ma trisqúe Vai optas, 

Nostra tamen major; nam me sibi juuxerat uni 

Pulcber; et, octonis rtérutn natalibus actis, 7. ^ # 7 

Signarat dubiâ teneras lamigine malas. 

Hunc ego, me Cyclops, nullo cum fine petebal. 

Nec, si quaesieris, odium Gyclopis, amorne 

Acidis in nobis fuerit praestantior, edam: 

Par utrumque fuit. Prô quanta potentia regni 

Est, Venus alAa, tui! Nempe ille immitis, et ipsis 

Horrendos silvis, et visos ab hospite nullo 

Impune, et magni cum Dís contemptor Olympi, 

Quid sit amor sentit: nostrique cupidine captus 

Uritur; oblitus pecorum antroruraque suorum. 

Jamque tibi formai, jamque est tibi cura placendi: 

Jam rígidos pectis rastris, Polypbeme, capillos : 

Jam libet liixsutam tibi falce recidere barbam^ 

Et spectarc feros in aquâ, et componere vultos; 

Caedis amor, feri tasque, sitisque immensa crooris 

Gessant: et tutae veniunt, alieühnjue carinoe. 

" ■ - pF ', • ' r 
Telemus interea Sicúlam delatos ad iEtnen, 

Telemus Eurymedes, quem nulla fefellerat ales, 

Terribilem Polypbemon adit: Lumenque quod unuui 

Fronte geris media, rapiet tibi, dixit, ülysses. 
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« pai' UJysse (i45). » Le Gyclope rit de cette prédiction : « O le 

« plus insensé des augures, s'ecrie-t-il, tu te trompes: cet oeil, 

<( un aütre déja me 1 a ravi.« Cest ainsi qu il méprise une prédic- 

tion pour lui trop véritable. Tantôt, pour meyoir, il precipite sa 

marche, et le ri vage gémit sous se^ pas pesants 5 tantôt, vaincu 

par la tatigue , il va chercher le repôs dans ses antres profonds. 

«II est un rocher dont la cime alongée s éleve sur la mer, et que 

les vagues frappent à sa base des deux côtés. Cest là qüel amoureux 

Gyclope' monte et .qurl vient sasseoir. Ses troupeaux,qui nelont 

plus pour conducteur, le suivent encore (146), II pose à ses pieds 

le pin qui luisert de houlette, et donton eút pu fairê le mât d ún 

vaisseau ; il prend une ílúte enorme , composée de cent ro- 

seaux (i47): '1 soufíledans linstrument champêtre, etlonde fré- 

mit, et les monts retentissent. J'étois cachée dans itne grotte, oü, 

penchée sur le sein d Acis, j entendisde loin les chansons du Cy- 

clope; je les ai retenues; il disoit: 
* '" ' ifc if MÉh - • * •-» * • ' '. • * • ■ -Yjiiy • . Vv v-t •• í 

* " . ■ "■ > ^ ^ J' 
«Galatée, tu es plus blanche que la feuille du troene (148), 

« plus fleurie que les prés émaillés. Ta taille est plus élancée que 

(daulne; ton sein a plus déclat que le crystal. Tu es plus vive 

«quun jeune chevreau; plus polia que le coquillage lave par les 

« ílots; plus agréable que le soleil dans I hiver, que la fraicheur de 

«lombre dans lete; plus vermeille que la pomme, plus majes- 

« tueuse que le haut platane, plus brillante que la glace, plus 

u douce que le raisin dans sa maturité, plus moelleuse cpic le 

« duvet du cygne, et que le lait caillé; et, si tu ne me íuyois point, 

« plus belle pour moi que le plus beau jardin. 

' *?■ j v \ í'. SHÚ* 

(t Mais aussl cette méme Galatée est plus farouché que les tau- 
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Risit, et, O vatum stolidissime, falleris, inquit: 

Altera jam rapuit. Sic frustra vera monentem 

Speruit: et aut gradiens ingenti littora passu 
T*\ - ' ' * -' ' * • « " * A ' * , ■* 
Degravat, aut fessus sub opaca revertitur antra. 

v ' 

w 
« * \ • 

Prominet in pontum, cuneatus acumine longo,- 
• i 

Collis: utrumque latus circumíluit aequons uuda. 

Huc ferus ascendit Gyclops; mediusque resedit: 

Lanigerae pecudes, nullo ducente, secutae. 

Gui postquam pinus, baculi quae praebult usum, 

Ante pedes posita est, antertnis apta íerendis; 

Sumptaque arundinibus compacta est fistula centum 

Senserunt toti pastoria sibila montes: 

Senserunt undae; latitans ego rupe, meique 

Acidis in grêmio residens, procul auribus liausi 

Talia dieta meis, auditaque mente notavi. 
* - Jbè*»i^y i 

Candidior nivei folio, Galatea, ligustri; 

Floridior pratis; longa procerior alno; 

Splendidior vitro; tenero lascivior baedo; 

Lsevior assiduo detritis aequore concbis; 

Solibus liibernis, aestivá gratior umbrâ; 

Nobilior pomis : platano conspectior altâ; 

Lucidior glacie; maturâ dulcior uvâ; 

Mollior et cygni plumis, et lacte coacto; 

Et si non fugias, riguo formosior horto. 

■*' ' .> • ' • l,:- ■ -Sfes ■ i ■ " C t|P* ;; 

Ssevior indomitis eadem Galatea juvencis, 
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* • - *1 »*' 

« reaux inuomtés, plus dure qu mi chêne antique , plus trom- 

-(( peuse que l onde, plus soupleque les brancliesdu saule et de la 

« vigne sauvage", plus insensible que cesrochers, plus impétueuse 

« que le torrent, plus fiere quun paon superbe, ])lus cuisante 

« que la ílamme, plus piquante que les chardons, plus eruelle 

■«que lourse quand elle devient mere, plus sourde que les mers 

«agitéeSj plus imj)itoyable qu'un sérpent foulé par l imprudent 

« Voyageur; et, ce que je voudrois bien pouvoir t eulever, non 

«sèulement tu es plus agile que le Cerf ■ effrayé par les cbiens 

«aboyants, mais encore plus rapide dans ta fuite que le vent et 

«l oiseau dans les airs. 

«Gependant, si tu me connoissois bien, tu te repentirois de 

«mavoir fui (149)3 tu condamnerois tes relas; tu chercherois à 

« me retenir près de toi. Gette partie de la montagne et ces antres 

« ouverts dans la roehe viyè sonta moi. On n y sent point les cba- 

«leurs brúlantes de fé té, ni fâpre froidure de fhiver. Jai des 

« arbrés dontles rameaux plient sons le poids de leurs fruits. J ai 

«des vignes cbargées de raisins que for jaunit, et j'en ai<pie la 

«pourpre colore. Cest pour toi que je les garde. Tu oueilleras 

«toi-même de tes doigts légers, la fráise née à fombre des bois, 

«les cormcs qui múrissent dans fautomne, et la prune au sue 

« noir, et daütres diversement colorées, pareilles à celles que 

«fart imite avec la cire (ibo). 
. "S 

.« ^'í ■Syi.-x \ ... gr-, • -• 4 . .. . n ■, ■ 
• • N Ã' "Jf- ^ ■ * - ' " * ' ' % 

« Si je suis tQn époux, les châtaignes ne te manqueront point; 

«tu auras des fruits en abondance; et mes arbrçs sVmpres- 

« seront de te les offrir. Tous ces troujieaux mappartiennent: 

«beaucoup d autres errentdans les vallons, ou cherchent fombre 

«des bois, ou reposent dans les antres qui leur servent de ber- 
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Durior annosâ quercu; fallacior undis; 

Lentior et salicis virgi^ et vitibus albis; 

His immobilior scopulis-, violéntior amne; - 

Lauclato pavone superbioiq acrior igni ^ 

Asperior tribulis-, foetâ truculentior ursa; 

Surdior aequõribus; calcato immitior hydro; 

Et, quod praecipue vellem libi demere possem, 

Non tantum cervo, claris latratibus acto, 

Verum etiam ventis volucrique fugacior aura. 

V, ■ •• -«^ 

■ -V" - d. ' n.V. • vV • a ■ ■ . « • •. ' ^ # - i' , * ^ 1 . 
■- •- "•> ' •' • • -v. % «• . A * . - 
At, bene si noris, pigeat fugisse: morasque 

fpsa tua daranes : et ine retinere labores. 

Sunt inibi, pars montis, vivo pendentia saxo 

•Antra; quibus uec Sol médio sentitur in aestu, 

Xec sentitur hyems : sunt poma gravantia ramos; 

Suntauro similes longis in vitibus uvee; 

Sunt et purpureae : tibi et lias servamus, et illas. 

Ipsa tuis manibus, silvestri nata sub umbrâ, 

Mollia Fraga leges ; ipsa autumnalia corna, 

Prunaque, non solüm nigro liventia sueco, 

Verum etiam generosa, novasque imitautia ceras. 
■ 7 ' , L "*Jt W». 'í 

< ' » « •/' * *. *.*..• • ^ * *■ • r-• . • V-*» »■•*' • • ' v " •* è ^ ^ , v. • ' ' • _ 
Nec tibi castaneaé, me cônjuge, nec tibi deerunt 

Arbutei íbetus : omnis tibi serviet arbos. 

Hoc pecus omne meum esít: multae quoque vallibus 

Multas silva tegit: multae stabulantur in antris. 

Nec, siibrte roges, possim tibi dicere, quot sint: 
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« cail. SI tu m'en demandes le nombre, je l ignore: c est leberger 

«pauvre qul compte ses troupeaux. Mais ne m en crois pas lors- 

(i que je parle de la beauté de mes brebis : vlens, et vois toi- 

(t même. A peine peuvent-elles soutenir leurs mamelles que gonfle 

«un laít pur (i5x). Mille tendres agneaux, mille cbevreaux bon- 

«dissants remplissent mes bergeries. Jai toujours du lait en 

uabondance: j en conserve une partie liquide; lautre sepaissit 

«t en fromages. 

c Tu nete borneras pas à jouir de ces plaisirs innocents , et de 

«dons yulgaires, tels quede jeunes daims, des lievres, des cbe- 

« vres, des colombes, des nids dbiseaux enleves sur la cime des 

« arbres. J ai trouvé, sur les bautes montagnes', deux petits ours 

« qui pourront jouer avec toi» Hs sont si ressemblants qua peine 

« on peut les distinguer; je les ai trouvés, et, en les prenant, j ai 

«dit: « lis sontpour cellequi m'a charmé(i52). » 

' . ■ • :mp- ': ' % ' • ' / . ' 
« Leve donc au-dessus des ílots azures ta tête brillante, ô Gala- 

«tée! Viens, ne dédaigne pas mes présents. Je meconnois : je 

« me suis vu naguere dans bonde transparente, et, en me voyant, 

«ma beauté ma plu (i53). Regarde la bauteurde ma taille : Ju- 

«piter nestpoint plus élevé dans les cieux (car vous avez cou- 

«tume de parler du regne de je ne sais quel Júpiter). Une cheve- 

«lure épaisse couvre mon frorít altier, et, comme une forêt, 

«ombrage mes épaules. Que si mon corps est couvert de poils 

«hérissés, ne pense pas que ce soit une difformité. Larbre est 
i .'ia'" 

« sans beauté, s'il est sans feuillage. Le coursier ne plait quau- 

« tant qu une longue criniere flotte sur son col. Loiseau est em- 

«belli par sonplumage, la brebis par sa toison: ainsi la barbe 
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Pauperls est numerare pecus. De Wiclibus liatum 

Nil mihi credideris : praesens potes ipsa videre, 

Ut vix sustineant distentum ciuiibus uber. 

Sunt, foetura minor, tepidis in ovilibus agni: 

Sunt quoque, par aítas, aliis in ovilibus haedi. 

Lac mibi semper adest niveum; pars inde bibendá 

Servatur: partem liquefacta coagula durant. 

■ . .;v áM ; - .. , 

Nec tibi deliciae faciles, vulgataque tantüm 

Munera contingent, damoe, leporesque, caproeque, 

Parve columbarum, demptusve cacumine nidus: 

Inveni geminos, qui tecum ludere possint, 

Inter se similes, vix ut dignoscere possis, 

Villosae catulos iu summis montibus ursae; 
t ' 
Inveni, et dixi: Dominae servabimus istos. 

• v „■» ' *» 
* ' - - < 

* ' J' 

f - ■ ■ ' ; ^ ; * . 4} ■ • * 
Jam modo caeruleo nitidum caput exsere ponto: 

■ 
Jam, Galatea, veni; nec munera despice nostra. 

■ 
Gertè ego me novi, liquidaeque in imagine vidi 

Nuper aquae: placuitque mihi mea forma videnti. 

Aspice, sim quantus: non est hoc corpore major 

Júpiter in coelo: nam vos narrare soletis 

Néscio quem regnare Jovem; coma plurima torvos 

Prominet in vultus : hUmerosque, ut lucus, obumbrat 

Nec mihi quod rigidis horrent densissima setis 

Gorpora, turpe puta; turpis sine frondibus arbos. 

Turpis equus, nisi colla jubae ílaventia velent. 
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« sied à riiomme, et un poil épais est pour son corps un orne- 

«ment. . : « - . . , 
4 • . % 5 % • 

« Je n'ai qmin ceil au milièu du front; mais il egale un bou- 

« clier en grandeur, Eli quoi! le soleil ne voit-il pas, du haut des 

« cieux, ce vaste univers? Et cependant il na quun ceil comme 

«moi. Ajoute que Neptune,à qui je dois le jour, regnedanslem- 

« pire que tn habites: je te donne Neptune pour beau-pere. Sois 

«sensible à mes maux, exauce les voeux de celui qui t implore. 

« Toi seule as domté Polyplxeme: et moi, qui méprise Júpiter, et 

«le ciei, et la foudre brúlante, ò filie de Nérée, je tremble en ta 

« présence; et ta colere est pour moi plus terrible que la foudre. 
4 " . , "♦ - ' " " ' . t * i, 

«Je souffrirois plus patiemment tes mépris, si tu rejetois les 

« voeux de tous tes amants. Mais pourquoi, méprisant ma flamme, 

«es-tu-,sensible à celle d'Acis? Pourquoi, aux baisers de Poly- 

«pheme, preferes-tu les baisers d Acis? Qu il soit, je le yeux, lier 

«de sa beauté, et, ce quê je ne voudrois pas, quil te plaiseaussi, 

« Galatée, pourvu qu il tombe éntre mes mains : il sentira quelle 

« foi^c enferme un si grand corps. J arracherai ses entrailles, je 

«disperserai dans les cliamps ses membres palpitants, je les jeltc- 

« rai dans les flots oii tu fais ton séjour, et quil pnisse ainsi sunir 

«à toi! Car enfin, je brúle, et mes feux toujours raéprisés, de- 

« viennent plus ardents. Tous ceux de lEtna me semblent trans- 

«portes dans mon sein avec leur viólence (i54)et toi, Galatée , 

«tu n es pas toucliée de ma douleur! » - 

«Après ces inutiles plaintes, il se leve, je lobservois: et, tel 

qu un taureau furieux à qui on enleve sa genisse, il ne jieut plus 

rester sur son rocher; il erre dans les forêts, et sur la moutagnè , 
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Pluma tegit volucres; ovibus sua lana decori est: 

Barba viros, hirtaeque decent in corpore setae. 

• ... 

Unum est in media lumen mihi fronte, sed instar 

Ingentis clypei; quid? non haec omnia magno 

Sol videt è coelo? Soli tamen unicus orbis. 

Adde, quod in vestro genitor meus oequore regnat. 

Hunc tibi do socerum; tantíim miserere, precesque 

Supplicis exaudi: tibi enim succumbimus uni. 

Quique Jovem, et coelum sperno, et penetrabile fulmeu, 

Nerei, te vereor: tua fulmine saevior ira est. 

Atque ego contemtús essem patientior hujus, 

Si fugeres oinnes. Sed cur, Gyclope repulso, 

Acin amas, praefersque meis amplexibus Acin? 

Ille tamen placeatque sibi, placeatque licebit, 

Quod nollem, Galatea, tibi, modo copia detur, 

Sentiet esse mihi tanto pro corpore vires. 

Viscera viva trabam : divulsaque membra per agros, 

Perque tuas spargam (sic se tibi misceat) undas. 

Uror enim; laesusque exaestuat acriíis ignis: 

Cumque suis videor translatam viribus iEtnam 

Pectore ferre meo: nec tu, Galatea, movexãs! 

Talia nequicquam questus (nam cuncta videbam) 

Surgit: et ut taurus vaccâ furibundus ademtâ, 

Stare nequit, silvaque et notis saltibus errat; 

4- 
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dont il connoít tous les détours. Enfin, il m aperçoit avec Acis. 

Trop imprudents, nous étions loin de craindre ce malhenr: « Je 

y yoiis vois, sécria-t-iljmaiscest pour la derniere fois q%ie lamour 

« vous rassemble! » Sa voix, aussi effroyable que peutl être celle 

d un Cyclope en fureur, fait retentir TEtna. Saisie depouvante, 

je me plonge dans la mer. Lc fxls de Symetbe avoit pris la fuite ; 

il s écrioit: «Yiens à mon secours, 6 Galatée! ò mon jxcre ! ô ma 

«mere, secourez-moi, et recevez dans vos ondes votre fils qui va 

« périr!» 

((Le Cyclope le poursuit; il détache de la montagne un enorme 

roclxer, il le lance : et, quoiquune des extrémités de cette masse 

atteigne seule Acis, elle l écrase et le couvretout entier. Hélas! je 

íis pour lui tout ce que les destins permirent, et je le ramenai à sa 

premiere origine. Sons le roc, le sang d'Acis couloit en ílots de 

pourpre : sa couleur s efface par degrés; c'est bientôt leau d un 

fleuve qu ont troublée lapluie et les orages; c est enfin Teau d une 

source limpide. La pierre sentrouvre, et de ses fissures sortent 

des roseaux à la tige élancée. Dans le creux du rocher bonde 

bouillonne et murmure; elle jaillit de ses flanes. Mais, ô prodige! 

du sein de la source un jeune homme s éleve : son front est pare 

de cornes naissantes (i 55), et des jones le couronnent: cétoit 

Acis, mais devenu plus grand. Lazur des flots coloroit son 

yisage: cétoit Acis, changé en fleuve 5 et ce fleuve a conserve 

son nom.» 

Galatée cesse de parler. Les Nymphes qui l ont écoutée se dis- 

persent et nagent dans de paisibles mers. Scylla revient, elle 

nbse se cpnfier à l élément liquide. Tantôt elle se promene sans 
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Cum ferus ignaros, nec quicquam tale timentes, 

Me videt atque Aein : Videoque, exclamai; et ista 

Ultima sit, faciam, Veneri concórdia vestrae, 

Tantaque vox, qnantum Cyclops iratus liabere 

Debuit, illa fuit. Clamore perhorruit dEtna. 

Ast ego vicino pavefaCta sub aequore mergor. 

Terra fugae dederat conversa Symaethius heros: 

Et, Fer opem, Galatea, precor, mihi; ferte parentes, 

Dixerat, et vestris periturum admittite regnis. 

Insequitur Cyclops; partemque è monte revulsam 

Mittit; et extremus quamvis pervenit ad illum 

Angulus è saxo, totum tamen obruit Acin. 

At nos, quod fieri solíim per fata licebat, 

Fecimus; ut vires adsumeret Acis avitas. 

Puniceus de mole cruor manabat; et intra 

Temporis exiguum rubor evanescere c(pepit. 

Fitqne color primo turbati fluminis iinbre: 

Purgaturque morâ. Tnm moles jacta dèhiscit: 

Vivaque per rimas, proceraque surgit arundo: 

Osqne cavum saxi sonat exsultantibus undis. 

Miraque res! súbito mediâ tenus exstitit alvo 

Incinctus juvenis flexis nova cornua cannis. 

Qui^nisi quod major, quod toto caerulus ore est, 

Acis erat; sed sic quoque erat tamen Acis in amnem 

Versus: et aritiquum tenuerunt ilumina nomen. 

Deslerat Galatea loqui; caetuque solnto 

Discedunt, placidisque natant Nereides undis. 

Scylla redit (ncque enim médio se credere ponto 
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vêtement sur le rivage; tantôt elle rafraíchit son corps fptigué 

dans les antres secrets oíi la mer porte une onde tranquille. 

Glaucas (í56) paroit, fendantles flots azurés. Nouvel liabitant 

de Tem pire de Neptune, il vient de clianger de forme à Antlie- 

don, près de TEiibee. II voit Scylla, laime et la suit. II lui tient 

tous les discours qui peuvent l arrêter dans sa fuite : elle fuit ce- 

pendant; et la crainte rendant ses pieds plus légers, elle court. 

Elle arrive au sommetd un rocber immensequi domine le rivage, 

et dont la cime, dépouillée d ombrage, est pencbée sur la mer. 

Cest là quelle sarrête et cesse de craindre. Ignorant si cest un 

monstre ou si cest un dieu quelle voit, elle observe sa couleur 

bleuâtre, les longs cbeveux flottants sur son dos, et la partie infé- 

rieure de son corps, recourbée en replis tortueux. Glaucus, qui 

s'aperçoit de sa frayeur, sappuie au rocher sur lequel elle est 

assise. 

« Je ne suis, dit-il, ô jeune vierge, ni un monsti^e, ni une bete 

cruelle : je suis un Dieu des eaux. Mon pouvoir ne le cede point à 

celui de Protée Triton (i58) et Polémon (i5q), fils ^Atba- 

mas (160), nbnt pas des droits plus grands que les miens. Autre- 

fois cependant je n etois qu un simple mortel. Mais, accoutumé à 

lempire de Neptune, je mexerçois depuis long-temps sur ses 

bords. Tantôt je tirois sur le sable mes filets cbargés de poissons; 

tantôt, arme d'un long roseau, et assis sur un rocber, je dirigeois 

rhameçon sur les flots. 

«II est un rivage que d un côté borne bonde amere et de 1 autre 

une riante prairie. Ni la génisse, ni la brebis, ni la chevre au 
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LIBER XIII. 

Avidet): et aut bibulâ sine vestibus errat arenâj 

Aut ubl lassata est, seductos nacta recessus 

G urgi tis, inclusa sua membra refrigerai undâ. 

Ecce fretum sciudens alti novus incola ponti, 

Nuper in Euboíca versis Antlxedone membris, 

Glaucus adest: visaeque cupidine virginis haeret: 

Et, qufecunque putat fugientem posse morari, 

Verba refert; fugit illa tamen: veloxque timore 

Pervenit in summum positi prope littora montis. 

Ante fretum est ingens, apicem collectus in unum, 

Longa sine arboribus convexus.ad aequora, vertex. 

Constitlt híc: et tuta loco, monstrumne, Deusne 

Ille sit ignorans, admiraturque colorem, 

Caesariemque bumeros, subjectaque terga tegentem, 

Ultimaque excipiat quod tortilis inguina piseis. 

•Sentit: et innitens, quae stabat próxima, moll: 

Non ego prodigium, non sum fera bellua, virgo: 

Sum Deus, inquit, aquae: nec majus in aequora Proteus 

Jus babet, et Triton, Athamantiadesque Palaemon. 

Ante tamen mortalis eram: sed scilicet altis 

Deditus aequoribus, jam tum exercebar in illis. 

Nam modo ducebam ducentia retia pisces: 

Nunc, in mole sedens, moderabar arundine linum. 

Sunt viridi prato confinia littora, quorum 

Altera pars undis, pars altera cingitur lierbis: 
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long poil, n ofíenserent jamais de leurs dents son herbe ver- 

doyante. Jamais la diligente abeille n'y vint chercber le sue de ses 

fleurs. Jamais les Nymphes ne les cueillirent pour en former des 

guirlandes, et jamais elles ue tomberent sons la faux dn lagricnl- 

teur. Le premier de tons les mortels je massis sur ce gazon. Tan- 

dis que. je fais sécher mes íilets, et que je moccupe à ranger, à 

compter sur l lierbe les poissons (pie lehasard a conduits dans mes 

rèts, et ceux que leur crédulité a fait mordre à l appât trompeur, 

ô prodige inoui, quon prendroit pour une fable ! Mais (pie me 

serviroit de l inventer! A peine mes poissons ont touclié l lierbe 

de la prairie, ils commencent à se mouvoir, à sauter sur le 

gazon eomme s ils nageoient dans Félément liquide ; et, tandis 

que je regardeet que j admire, ils abandonnent tous le rivage et 

leur nouveau maítre, et s élancent dans la mer. 

«Ma surprise est extreme, et je eherche long-texnps à expli- 

(pier ce prodige. Quel en est l auteur? Est-ce un Dieu, on le sue 

decetteherbe? « Mais cepen(lant,disois-je,quellelierbeeut jamais 

«une tellevertu?» et ma main cueille quelques plantes de la 

prairie. Mais à peine en ai-je exprime sons ma dent les sues in- 

connus, je seus dans mon sein une agitation extraordinaire. Je 

suis entrainé par le desir et l instinct d une forme nouvelle. Je ne 

puis rester plus long-temps sur le gazon : « Adieu, inecriai-je, 

«terre que j abandonne pour toujours! » Et je m elance dans la 

profonde mer. • 

«Les Dieux qui fliabitent me reçoivent et massocient à leurs 

lionneurs. Ils prient levieil Océan (161) etTéthys demedépouil- 

ler de tout ce (jue j ai de mortel. Je suis purifié par ces deux divi- 

nités. Neuf fois (162) elles prononcent des mots sacrés, pour effa- 
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Quas neque cornlgerae morsu laesêre juvencae; 

Nec placidae carpsistis, oves, liirtseve capellte. 

Non apis inde tulit collectos sedula flores: 

Non data sunt capiti genialia serta, nec unquanr 

Falciferae secuere manus. Ego primus in illo 

Gespite consedi, dum lina madentia sicco. 

Utque recenserem captivos ordine pisces, 

Insuper exposui, quos aut in retia casus, 

Aut sua credulitas in aduncos egerat liamos. 

Res similis fictae (sed quid mihi fingere prodest?): ^ 

Gramine contacto coepit mea praeda moveri, 

Et mutare latus; terrâque, ut in aequore, niti. 

Dumque moror, mirorque simul, fugit omnis in nndas 

Turba suas: dominumque novum, littusque relinqnunt. 

Olistupui: dubiusque diu, quae caussa, requiro: 

Num Deus boc aliquis, num succus fecerit herbae. 

Quae tamen lias, inquam, vires habet berba? manuque 

Pabula decerpsi, decerptaque dente raomordi. 

Vix bene combiberant ignotos guttura suecos: 

Gum subitò trepidare intus prsecordia sensi; 

Alteriusqne rapi naturae pectus amore. 

Nec potui restare loco: repetendaque nunquam 

Terra, vale, dixi: corpusque sub aequora mersi. 

Dí maris exceptum socio dignantur honore: 

Utque mihi, quaecunque feram, mortalia demínt, 

Oceanum, Tethynque rogant. Ego lustror ab illis : 

Et purgante nefas novies mibi carmine dicto, 
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ceren moi toute souillure humaine. Elles ordonnent que mon 

corps soit lave par les eaux de ceut fleuves, et soudain cent flen- 

ves roulent leurs flots sur ma tête. 

« Yoilà ce que jepuis te raconter de cet événement, ce dont je 

me souviens encore: tout ce qui suivit m'est inconnu. Dès que 

j eus repris mes sens, je tue visrevêtu d'une forme qui n'étoit plus 

la raienne: mon esprit même étoit cliangé. Alors, pour la pre- 

miere fois, j aperçus cette barbe azurée, cette longue chevelure 

qui balaye rcs mers, ces larges épaules, ces bras de la couleur des 

eaux, et ces cuisses réunies, courbées en queue de poisson. Mais 

que me sert ce changement! Que me sert davoir su plaire aux 

Dieux de la mer, et detre un de ces Dieux moi-même, si tu nes 

point touchée de mon amour! )> 

Tandis quil parloit encore, et quil sapprêtoit à poursuivre, 

Scylla s écbappe et fuit. Glaucus s indigne, et, irrite de ses 

mépris, il fend fliumide plaine, et se rend au palais merveilleux 

de Circé. 
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Pectora fluminibus jubeor supponere centum. 
" . ** * * 1 ' 

Nec mora : Diyersis, lapsi de fontibus amnes 

Totaque vertuntur supra caput oequora nostrum. 

Hactenus acta tibi possum memoranda referre: 

Hactenus et memini: nec mens mea caetera sensit. ; 

Quae postquam rediit, alium me corpore toto, 

Ac fueram nuper, nec eundem mente recepi; 

Hanc ego tura primüm viridem ferrugine barbam, 

Caesariemque meam, quam longa per aequora verro, 

Ingentesque bumeros, et caerula brachia vidi, 

Cruraque pinnigero curvata novíssima pisce. 

Quid taraen haec species, quid Dís placuisse marinis, 

Quid juvat esse Deum, si tu non tangeris istis;' 

Talia dieentem, dicturum plura, reliquit 

Scylla Deum. Furit ille, irritatusque repulsâ, 

Prodigiosa petit Titanidos atria Girces. 
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EX.PLICATION DES FABLES 

ET NOTES DU LIVRE XIH. 

(t) Ajax. Deux Ajax soi^t célebres dans les chants dHornere, et daus 

I hisíoire des temps héroíques: Ajax, fils dOilée, surnoinmé le Locrien, el 

Ajax, fils de Télamon. 

Le premier, un des poursuivants de la belle Hélene, fut obligé par sou ser- 

ment, comme tous ses rivaux, de vcnger lafíront faità Ménélas. II conduisit 

au siége de Troie les peuples de la Locride et des régions voisines de TEu- 

bée, montes sur quarante vaisseaux. Aucun des Grecsn^toit plus agile à lan- 

cer le javelot. Homere et Apollodore le montrent cómbattant presque tou- 

jours aux côtés de lautre Ajax, et partageant tous ses dangers. II remporta 

le prix de Ia course aux jeux fúnebres celebres , dans le camp des Grecs, en 

rbonneur de Patrocle. Sa vigueur et son agilité étoient si extraordinaires, 

que Quintos de Smyrne, Hygin et Servius, ont avance qu il avoit trois mains. 

Son huraeur étoit fiere et brutale : il se croyoit Fegal d'Agátnemnon, et mépri- 

soitles Dieux. II avoit, suivant Darès de Phrygie, et Philostrate, la taille car- 

rée, le dosvoúté, les membres gros, et les cheveux hérissés. Si l on en croit 

Philostrate, un serpent, long de quinze pieds, apprivoisé par Ajax, mangeoit 

à sa table, et le suivoit comme un chien. Dans la nuit de la prise de Troie, il 

viola Cassandre, filie de Pr iam, dans le temple de Minerve. Ulysse vouloit 

qu on le lapidât, comme on avoit lapide Palamede quelque temps aupaia- 

vant. Ajax prit Ia fuite avec ses vaisseaux. Minerve , pour venger la profana- 

tion de son temple, obtint de Júpiter la disposition de ses foudres, et de 

Neptune celle de ses orages. La déesse irritée poursuivit la ílotte d Ajax, lan- 

çant sur elle tous les tonnerres dont elle arma ses mains. Le vaisseau qui 

portoit Ajax fut bientôt embrasé. Ce guerrier se sauva nageant au milieu des 
foudres et des flots soulevés; il escalada les rochesCyréennes, d'ou ilinsultoitau 

pouvoirdes dieux, vaincus par ses seulesforces, lorsque Neptune, qui Teaten- 

dit, frappa de son trident la roche sur laquelle il étoit assis, et Ajax fut préci- 
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pite avec elle dans lamer.Samort répandit le deuil dans le camp des Grecs; les 

soldats retirerent son corps du sein dcs eaux; il fut consume dans un bucher 

sur lequel plusieurs victimes noires furent immolées. Les Locriens lui rendi- 

rent de nouveauxhonneurs; et leurs chefs avoient coutume,de laisser dans leur 

ordre de bataille, une place vide, comme si Ajax devoit Ia remplir. (Voy. 

Iliad., liv. II; Odyssée, liv. IV; Apollodore, liv. III, c. ai; Quiktus de 

Smyhne, liv. IV et liv. XI; Énéide, liv. I; Pausanias, liv. X, c. 3 i; Philos- 

TRATE, Iconol., liv. II, c. i3; Horace,'-EpóS. od. to. Conon, Narrat. 18. 

Hygin, Fab. 273.) 

AjAX,fils deTélamon , roi de Salamine et de Mégare, et de Péribée; petit- 

iils dTaque par son pere, et de Pélops par sa mere, étoit, après Achille, ré- 

puté le plus vaillant des Grecs. Les anciens lui donnent une haute stature, 

dès membres.púissanfs et nerveux, des cheveux noirs et crépus , une voix 

. claire et élevée. Philostrate prétend qu^l avoit onze coudées ou dix-sept 

pieds de bauteur. Télamon obtint de Júpiter que la peau de son fds seroit 

aussi impénétrable que celle du llon de Némée, et son courage égal à celui 

de ce monstre domté par Hercule; et, comme Júpiter avóitapparu à Télamon 

sous la forme d un aigle, son fds reçut le nom d Ajax (1). Hercule l enve- 

loppa de la peau du lion qui rendit invulnérables toutes les parties du 
corps qu'elletoucba. Mais cette peauayant un trou dans-lequel Hercule plaçoit 

soncarquois, le dessous du bras droit, selonSuidas, ou le derriere du cou, 

suivant Quintus Calaber, ne put être preserve. Homere adopte' ce dernier 

sentiment, lorsque, décrivant le combat d^jax et de Diomede aux jeux des 

funérailles de Patrocle, il represente Diomede dirigeant son glaive vers le 

cou d'Ajax, et les Grecs, qui craignent pour ce guerrier, s^mpressant de 

séparer les deux combattants. Cependant le scboliaste de Sopbocle soutient 

q^Ajax nVHoit vulnerable que dans les reins, parceque cest par les reins 

que le tragique grec íe fait tuer. Mais Tzetzès est du sentiment d'Ovide, qui 

dit qu^jax s^nfonça Féjiée dans le sein. Télamon vivoit encore lorsqu'Ajax 

partitavec les Mégariens, sur douze vaisseaux, pour le siége de Troie. II se 

distingua dans cette guerre par une foule d'exploits. II remporta trois prix aux 

(1) L aigle est appclé cn grec «ítròç, ifoii !e nom d Aius ne paroít pourtant pas dériver. 
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jeux quAcliille fit célébrer aux funerailles de Patrocle. Ajax étoit, un princt; 

imple, suivant Sophocle, qui lai fait répondre à sou pere, lõrsqu il lui di~ 

soit d attendre la victoire des dieux: « Les lâches mêinè sont victorieux avec 

«un pareil secours, et je saurai vaincre sans leur piotection.» 11 rejeta Jes 

conseils de Minerve, refusa Toffre qu'elle faisoitde güider sou char, et íit enle- 

vei-de son bouclier le hibou consacré à cette déesse. Homere dit cependaut 

que si Ajax ne prioit pas Júpiter pour lui-méme, il consentoit quon le 

priât, mais à voix basse, de peurqueles Troyens n'entendissent ces prieres, et 

ne le crussent accessible à la peur: car, disoit-il, je ne craíns pcrsonne au 

monde. 11 tua, de sa main, Acainas,le plus vaillant des Thraces, et combattil 

deux fois centre llector, en présence des deux armées. Dans un de ces coni- 

bats, qui dura un jour entier, les deux béros, cbarmés Fun de Fautre, se 

firent des présents funestos; car 1c baudrier qu'Ajax donna an prince troyen 

servit à Fattacher au.cbar d Acbille, et ce fut avec Fépée recue d llector 

qu Ajax se donna la mort. Les poetes et les mytbograpbes ne s'accordent 

ni sur les causes, ni sur les circonstances de la mort d'Ajax. Dictys de Crete 

et Suidas racontent qubl vouloitse fairedélivrer le Palladium enleve par Ulysse 

dans la citadelle de Troie; que les cbefs de Farmée Fadjugerent à Ulysse; 

qtFAjax, dans sa colere, menaça de tuer les juges de ce différend; que le 

lendemain il fut trouvé dans sa tente , percé d'un coup d'épée;et qu'U- 

lysse, accusé de ce meurtre, prit la fuite, laissant le Palladium au pouvoir de 

Diomede. Darès de Phrygie et Fancien seboliaste de Sophocle, rapportent 

que ce fut en combattant et tuant Pâris, qtFAjax reçut une blessure, dont il 

mourut bientôt après. Mais Homere, Quintus de Calabre, Horace, Pausa- 

nias, et Pbilostrate, s'accordent avec Ovide pour attribuer la mort du fils de 

Télamon aux suites de Ia dispute des armes d'Achille. Plusieurs ajoutent 

que, devenu furieux, il se jeta, pendant la nuit, sur les troupeaux du camp 

des Grecs; qu'il en fit un grand carnage, cfoyant tuer Ulysse, Ágamemrion, 

Ménélas , et les autres cbefs qui Favoient condamnó; et que lõrsquil eut re- 

trouvé sa raison, il se tua lui-méme. Les Grecs lui firént dbllustres fune- 

railles; Ménestbée, qui commandoit les Atbéniens, prononça son éloge fune- 
1 Jmi 

bre. On lui rendit les mêmes bonueurs quaux dcmi-dieux; mais on lui 

refusa le búcber fúnebre , le graud-prétre Calcbas ayant declare que la reli- 

gion défendoit de brúler les corps de ceux qui s'étoient volôhtairement donné 
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la mort. LorsquAjax alloit étre enseveli, Ulysse, selon Philostrate, s^ppro- 

cha du cercueil duhéros, et y déposa Tarmure d'Achille, en s^criant; «Illus- 

« treguerrier,voilàlesarmes que tu as tant desirées : puisse le sacriíice que je 

«Pen fais apaiser tes mânes irrites contre nous!» Mais Teucer, frere d Ajax, 

s^pposa à ce que ces armes fussent placées dans le tombeau, et obligea 

Ulysse de les reprendre. Quelques poetes ont feint que Tame d'Ajax, ayant 

Ia liberte de choisir un corps pour revenir habiter la terre, preféra le corps 

d^n liou à celui de rhomme. 

Selon Pline et Pausanias,Ie tombeau d Ajax s élevoitprès du Sigée, à trente 

stades de lamer; mais Dictys deCrete, Quintus deCalabre, et Servius,placent 

le même tombeau sur le mont Rbétée : «.Pai oui dire, dit Pausanias, à des 

Loliens dont les ancêtres s étoient établis dans la Troade, après la destruc- 

tion de Troie, que la tempéte qui causa le naufrage dTlysse, porta les armes 

d^Achille dans le tombeau d^jax, qui, continuellement battu des vagues, avoit 

ete entrouvert par ellesdu cóté de Ia mer.» Ptolémée Éphestion prétend que 

les flots n y porterent que le bouclier. Un Mysien, qui disoit être entre dans 

le tombeau d^jax, racontoit, suivant Pausanias, pour donner une idée de la 

grandeur colossale du héros, que la rotule de sesgenoux étoit comme un de ces 

disques dont les athletes se servoient aux jeux Olympiques. Parmi les tom- 
beaux de la Troade, celuid'Ajax fut visite et honoré par Alexandre. Horace s^st 

donc trompé dans une de ses satires, eu faisant reproclier à Agamemnon, par 

le philosophe Sertinius, dAvoir abandonné aux betes, et laissé sans sépulture, 
un heros tel q^Ajax, qui avoit sauvé tant de Grecs et fait périr tant de 

Troyens. Mais sans doute le satirique latin faisoit allusion à ce passage de la 

tragédie üJjax porte fouet (i), oü Sophocle feint qu'Agamemnon refusant la 

sépulture à Ajax, ne consentità ce quelle lui fút accordée qu^n cédant aux 

prieres de Teucer. Le sang d Ajax fut changé en hyacinthe, fleur déja con- 

sacrée parla métamorphose du jeune Hyacinthe, tué par Apollon. Quelques 

auteurs croientque, par cette fleur, il faut entendre le pied dalouette, ou 

plutôt une espece de glaieul, gladiolus italicus purpureo violaceusoú Ton croit 

(') Ajax est ainsi sumommé, pai'cequ'il cst repróaenté un fouet à Ia main, occupé à flagcller 
un bélier, qn'il prend pour Ulysse. 
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voirles deuxlettres ai qui commencent le mot Ajax, etenmême temps for- 

ment 1 interjection qui sert à exprimer la douleur. Cette opinion peut servir à 

eipliquer ce que dit Ovide de la metamorphose d'Ajax. 

Les Athéniens célébroient en I honneur d Ajax des fetes appelées Ajaxi- 

hes. Us avoient donné le nom de ce héros à une de leurs tribus, appelée Ajau- 

tidc. Tous les Grecs iuvoquerent Ajax avant la bataille de Salamine, et lui 

Vouerent, comme prémices du butin, un des vaisseaux qu'ils venoient ^Je 

prendre sur les Perses. 

Auguste avoit composé une tragédie intitulée Ajax; mais on ignore si c^st 

le fils d'0ilée, ou le fils de Télamon qui en faisoitle sujet. 

LaChapelle fit représenter à Paris, en 1684,une tragédie A'Ajax. Poinsinet 

de Sivry estauteur d^ne tragédie A'Ajax, imprimée en 1762, et qui a eu trois 

éditioris. Menesson a fait du même héros le titre etle sujet d^n grand opéra, 

qui fut représenté en 1716, repris en 1726 et 1742, et dont il paruf une pa- 

rodie sous le titre de XAmant brutal. 

Voy. Homere, Iliad., liv. II, VI, XIII, XIV, XXI, et XXIII; Odyssée, 

liv. II; Pindare, od. 6, Isthm.; le scholiaste de Sophocle , in Ajace; Darès , 

de Bello Trojano; Quintus de Smyrne, liv. IV et V; Dictysde Crele, liv. V; 

Quinlus de Calabre, liv. XIV et XV ; Pausanias, liv. I, c. 35; Surdas, au mot 

Palladion ; Philostrate, m Heroicis, ch. 12 ; Apollodorc, liv, III, c. ; Tzetzès, 

inLycophr.; Ptolémée Éphestion, liv. V; Anthol., liv. I, c. 22; P/me, liv. V, 

c; 3o; Servius, in lib. II Eneid.; Horace, serm. liv. II, sat. 3, v. 193. 

(2)Banier, Fontanelle, Barrett, et plusieurs autres traducteurs, en suppo- 

sant quAjax se présente armé de son vaste bouclier pour disputer, par Ia 

parole , les armes d Achille, ont fait un contre-sens ridicule qu'ils eussent 
évité en rendant le vrai sens de dominus par celui de tnaüre ou possesseur. 

(3)Ulysse, engrec Odysseus, roi dlthaque et de Dulichie, isles de la mer 

Ionienne{i), étoit fils de Laérte et dAnticlée, petit-fils dArcésius, etarriere- 

(1) Ces isles sont appelées par les modernes, la premiere Céphalonie, Thiaci et Phiaci; la 
seconde, Dolichio. ^ 
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petit-fils de Júpiter. Samere étoit filie d^Vutolycus, et petite-fille de Mercure. 

II fut nourri et élevé par Euryclée, que Laerte avoit achetée pour le prix d(f 

vingt bceufs. Le commerce ne consistoit alors quen un échange reciproque 

de choses necessaires àla vie: des moutons, des bceufs, des esclaves, des mor- 

ceaux bruts de metal, remplaçoientla monnoie d'or, d'argent ou de cuivre, 

qui étoit encore inconnue. 

Ulysse porta dabord le nom SOutis, quil reprit eu Sicile, lorsque Poly- 

pbeme lui demanda comment il se nommoit. Une áncienne tradition, consei- 

vée par Hygin, et citée par Plutarque, Lactance ; et Servius, ne faisoit de 

Laerte que le pere putatif d^lysse , et vouloit que Sisypbe eut abuse d Anti- 

clée peu de jours avant qifelle ne se mariât. Cest en suivant cette tradition 

qtvOvide fait reprocher à Ulysse, par Ajax, la honte de sa naissance. 

Ulysse s^toit rendu à la cour de Sparte pour y voir Hélene, et pour la de- 

mander en mariage. Mais, désespérantde fempòrter sur ses nombreuxrivaux, 

il obtint la main de Pénélope, fdle TIcarius; ce dernier favoit proposée pour 

prix au prince qui surpasseroit les autres à la course, et, suivant Pausamas, 

Ulysse remporta cet bonneur. Quoiquà peine âgé de vingt ans, il étoit deja 

renommé pour son esprit et sa sagesse. Tyndare voulut le consulter dans 1 em- 

barras oü le jetoient les nombreux poursuivants de sa filie. Ce fut Ulysse 
qui lui conseilla de les assembler, et de les obliger, par sennent, a consentir 
qAHélene choisít elle-meme son époux. Ils jurerent aussi dapprouver son 

choix, et de se réunir contre celui qui voudroit rompre cet accord. 

Laerte ne tarda point à céder la couronne à son fils.Télémaque venoit de 

naítre, lorsque la Grece sarma pour la guerre de Troie. Ulysse fut appelé. 

Mais ne pouvant consentir à se séparer de sa femme et de son fds , il 

imagina de contrefaire Imsensé. Un jour qu il avoit, attelé à sa charrue 

( car les róis labouroient alors) un boeuf et un âne, et quil traçoit, sur le 

sable, aux bords de la mer, des sillons oü il semoit du sei au lieu de blé, 

Palamede, fds de Nauplius, découvrit la feinte, en plaçant le jeune Télémaque 

sur laligne oü la charrue devoit passer. Ulysse détourna le soe. La simulation 

de sa folie étant ainsi prouvée, il fut obligé de se rendre à Parmée des Grecs 

confédérés; mais à son tour il íit partir Achille, en découvrãnt qu il etoit dé- 

guise en jeune vierge à la cour de Scyros. 
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Homere raconte, dans Vlliade et dans YOdyssée, ce que fit ülysse avant et 

après la chute de Troie. II represente le roi ddthaque comme égalant tous les 

chefs de la Grece en courage, et les surpassant en éloquence, enprudence, 

en patience, en sagacité. Les poemes d Homere étant entre les mains de tout 

le monde, il suffira e citer sommairement les traits les plus connus. 

Le déguisement d'Achille découvert; renlèvement des fleches de Philoc- 

tete, et ce guerrier conduit sons les remparts dllion ; Fenlèvement du Palla- 

dium dans la citadelle de Troie; renlèvement des chevaux de llliésus (pour 

que les Troyens pussent être vaincus, il falloit empêcher que ces chevaux 

ne hussent de Tcau duXanthe); le meurtre de Rhésus, qui venoit au se- 

cours des Troyens; Enée et Antenor séduits, et lacilitant aux Grecs la prise 

de Troie: fels sont, avec les divers combats d ülysse , avec son éloquence et 

sa sagesse dans le conseil du roi des róis, les services qu^l reudit dans cette 

guerre mémorahle. 

. Ap rès la chute de Troie , Ulysse retourne à Ithaque; mais sa flotte, battue 

par lli tempéte, estjetée sur les cotes des Ciconiens ou de harharie; il aborde 

ensuite au pays des Lotophages, et de là en Sicile, alors appelée Tisle des 

Cyclopes. Polypheme le surprend avec douze de ses compagnons, quil 

enleve et enferme dans un antre profond. II en devore sixen trois jours. Ulysse, 

qui alloit avoir son tour, enivre le monstro, et s armant d un gros pieu d'oli- 

vier, pointu et rougi au feu, il Tenfonce dans Toeil unique du Géant en- 

dormi. Polypheme ébranle la montagne de ses cris affreux. Prive de la vue, il 

se place à la porte de Fantre, po.ur saisir au passage ses. captifs. Mais Ulysse 

attache chacun de ses compagnons sous le ventre d'une brebis; et cette ruse, 

employée aussi pour lui-même, trompe la fureur dMn stupide ennemi. 

Ulysse poursuit sa route, et passe dans les islesd'Éolie (aujourddiui/-/pan), 

oü régnoit Eole, dieu des vents. Charme de Féloquence du héros, Lole vem 

lui procurer une navigation-heureuse, et lui livre tous les vents, enfecmés 

dans une outre. Ulysse se rembarque , et bientôt, pendant quM se livre au 

sommeil, ses compagnons, curieux devoir ce que Foutre renferme, Fouvrent: 

aussitót les vents s en échappent avec furie, soulevent les flots , forment les 

tempêtes, rejettent la Hotte sur les cotes d lvqlie, et de là chez les Lestrigons; 

oü périssent tous les vaisseaux, un seul excepté: cest celui qui porte Ulysse, 

4* ■ • ' * ■ aí ~ 
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et qui aborde près du promontoire d^ea, oü Circé a fixe son séjour (i). Le 

héros envoie lamoitie de ses compagnons reconnoitre le pays. Tons, à Texcep- 

tion de leur chef Euryloque, sont changés en pourceaux par la fameuse 

magicienne qui regne sur ces bords. Mais ses enchantements ne sont point à 

répreuve d'une plante appelée moly; Ulysse la reçoitdes mains de Mercure; 

il se rend au palais de Circé , et la force, lepée à la main, de rendre à ses 

soldats leur premicre forme. Le bon Plutarque, en racontant cette bistoire fa- 

buleuse, Torne d^m trait dY-pigramme. II prétend quun des compagnons 

dTJlysse, appelé Gryllus, se trouva si bien de sa métamorphose, quil rei usa 

de reprcndrc sa premiere nature, et que toute Téloquence du roi d Ithaque 

échoua dans cette occasion. Cependant le héros, qui avoit résislé aux charmes 

magiques de Circé, resta sans défense contre ceux de sa beauté. Une année 

entiere s'écoule dans les voluptés, et il devient pere d un fils appelé Télé- 

gone. Enfin, revenu de son ivresse, il descend aux Enferspour consulter Tom- 

bre de Tirésias , qui lui prédit tout son avenir. II reparoit un moment à la 

cour de Circé; Tenchanteresse lui enseigne les moyens de se garantif des 

charmes des Sirenes. II part; et lorsquM approcbe de Tisle des trois filies 

d^cheloüs et de Calliope, il bouche, avec de la cire, les oreilles de ses 

compagnons, et se fait attacher, par les pieds et par les mains, au mât de son 
navire, en ordonnant de le lier plus fortement encore, s'!! demandoit à être 

délié. Ces précautions n^toienl pas inutiles : le héros, cbarmé par le cbant des 

Sirenes, fait signè à ses compagnons de le détacber; mais són premier ordre 

n^st point oublié , le second seul est méconnu, le navire passe sans danger, 

et, dans leur désespoir, les Sirenes se précipitent dans la mer. 

Néanmoins Neptune, pere de Polypbeme, poursuit de sa colere le héros 

qui a privé son fils de la lumiere. Ulysse avoit franchi le double écueil de 

(i) Homero fait de ee promontoire une isle, parceque, suivant Strabon, la mer et des 
marais 1'environnent de toutes parts. Il est situe dans le Latium. Cetoit autrefois le Circeus 
Mons; on l appellc encore aujourd'hui Monte Circello. (Strab., liv. V- Pomponius Mela , liv. II, 
ch. 7.) Le nom A'jEea est donné par Homcre et Virgile à Circé ; par Properce à Caiipso et 
à Tclégonc, fils d'Ulysse et de Circé. Médée est aussi appelée du mème nom par Apollo- 
nius de Rhodes. yPca étoit encore, suivant Strabon et Pline, le nom de la capitalc de la Col- 
chidc, ou Jason enleva la toison dor. 
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Scylla et de Charybde. II aborde, pour la seconde fois, en Sicile, sur la cote oü 

les filies du Soleil gardoient les boeufs et les moutons de leur pere. Tirésias 

avoit prédit à Ulysse que sbl touchoit à ces troupeaux consacrés au Soleil, qui 

voit tout, il périroitavèc ses compagnons, Mais ces derniers, malgré la sévere 

défense de leur chef, ayant enleve et tué quelques boeufs du Soleil, Ulysse 

ne tarda pas à perdre, dans un naufrage; sou navire et tout sou équipage. 

Lui seulestépargné, comme n^yant point eu part au sacrilége. Les dieux lui 

Jnénagent une planche sur laquelle il se sauve dans Tisle dUgygie (i), ou 

régnoit Calypso, fdle de TOcean et de Téthys. 

Cette Nymphe voit Ulysse, Faime, et lui offre rinnnortalité, s il consent à 

Tépouser. Elle le retient sept ans à sa cour, et le rend pere de deux enfants. 

Mais enfin, cédant à lordre de Júpiter, que Mercure lui signiíie, Calypso 

laisse àregret partir son amant. II étoit près d arriver à Corcyre (-2), babitée 

par les Pbéaciens, lorsque dans une tempête, suscitée par Neptune, le 

vaisseau est submerge;mais le héros nageau milieu des ílots irrites, et gagne 

enfin lerivage de Corcyre. Cest là qubl rencontre Nausicaa, filie d'Alcinoiis, 

roi des Pbéaciens. Cette princesse, quHomere dit avoir été, par sa beauté et 

son esprit, parfaitement semblable aux déesses de TOIympe, étoit alors mo- 

destement occupée à laver les babits de son pere et les robes qui devoient 

servir à Ia pompe de ses noces. Ulysse, nu et défiguré par Tecume de la mer, 

adresse de loin la parole à la jeune vierge, et la prie de lui donner des 

babits pour se couvrir. Après quil les a reçus , il aborde Nausicaa , lui 

raconte son naufrage, et la princesse émue Tinvite à se rendre au palais de 

son pere: «Jeconsens que vous veniez avec nous, lui dit-elle; mais quand 

(1) Pline parle, après Homero, de cctte" islc. Le poete Caliimaque la place dans la Méditerra- 
née, et Pomponius Mela dans le voisinagc do la Sieile. Ce dernier croit qaOgygie étoit la 
mêmc islc que les auciens nommoicnt Eée ou -fira. Mais Philostrate distingue ces deux isles : 
dans funerégnoit Circé; dans lautre, Calypso. 

(2) Corcyiie , áujoufd'liui Corfou, islc de la mer lonicnne , célebre dans fantiquité par les 
jardins d'Alcinoüs et par le naufrage d'ülyssc. Hqmere 1'appelle Yisle des Phéaciens; elle a 
porté aussi le norn de Scherée. (Voy. Pomponius Mela, liv. II, ch. 7 j Ptolémée, liv. III, clt. 

14; Oãyssée, liv. V et VJ.) 
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nousserons près de la ville, noas noas séparerons, de peur que les Pheaciens 

ne murmurent et ne disent; «Quel est donc cet ctranger si bien fait et si 

«beauqui suit la filie de notre roi?» (Odyssée, liv. VI) (i). Ulysse raconte 

ses aventures à Alcinoüs, qui fait équiper un vaisseau pour le conduire à 

Ithaque. 

Le héros est enfin de retour dans sa patrie, après Yingt ans dabsence. 

Les Phéacienã Pont déposé sur le rivage pendant son sommeil, et sont 

partis sans le réveiller. Lorsqu il ouvre les yeux, il réfléchit sur sa position. 

Comment se ferá-t-il reconnoítre? Comment rentrera-t-il dans son palais, oü 

les poursuivants de Pénélope sonten quelque sorte les xnaitres? Minerve lui 

conseille de se déguiser en mendiant, et lui enseigne les inoyens de se dé- 

barrasser de tous les amants de sa femrne. 11 se fait tonr-à-tour reconnoítre 

de son pere ( Voyez Laerte, note 86 du livre XII), de Télémaque et dn fidele 

Eumée, intendant de ses troupeaux. II arrive déguisé dans son palais. II est 

reconnu à Ia porte par son chien , qui meurt de joie davoir revu son maitre. 

Eumée le presente aux poursuivants, qui le raillent sur sa mauvaise mine, et 

ne souffrent quVvec peine quAn lui donne rhospitalité. Dans un entretien 

secret, Pénélope lui raconte tout ce qAelle a souffert pendant sa longue 

abscnce. II est reconnu de sa vieille nourrice Euryclée, qui prit soin de son 
enfance. Le lendemain, Pénélope doit étrc le prix de celui qui pourra tendre 

1 are d Ulysse. Pous les poursuivants Pessaient en vain; Ulysse prend cet are 

redoutable, et, suivi de Télémaque, d Eumée et de deux autres serviteurs, 

il tue tous les poursuivants, et redevient possesseur paisible de sa femme, de 

son palais et de ses États. 11 fait bientôt après le voyage dTpire pour con- 

sulter POracle dApollon. LeroiTyrinna lereçoit à sa cour et le comble d'hon- 

neurs. Partbenius raconte quau mépris des droits de I hospitalité, Ulysse 

séduisit Erippe ouEvippe, filie duroi, et qu il en eut un fils qui fut nommé 

Euryale : il ajoute que, lorsque cet enfant eut atteint lage de puberté, sa 

mere Penvoya à Ithaque; quTlysse étoit absent lorsqtdil y arriva; que Péné- 

lope le reçut, Finterrogea, et qu'ayanfcappris le mystere de sa naissancç, elle 

résojut de le faire périr, ce qui saccorde peu avec Tidée qullomere donne de 

(i) Dictys de Crete et Aristotc disent que Nausicaa épousa Télémaque, fils d ülysse. 
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sa vertu; que lorsque Ulysse fut de retour, Penélope íui persuada que ce 

jeune etranger avoit voulu I outrager, ■ et que, transporte de fureur, Ulysse 

le tua sur-le-champ. Quoi quil en soit de cette aventure, clle avoit fourni à 

Sophocle le sujet d1 une tragédie intitulée Euryale. 

Le devin I irésias ayant prédit à Ulysse que du sein de la mer partiroit le 

tiaitqui devoit íui donner la mort, le héros évitoit avec soin les rivages dé 

son isle. Mais comment s^pposer à ce qui a été résolu par le destin? Ulysse 

avoit tué un de ses íils; un de ses fds devoit lui arracher la vie. Telegone , 

quM avoit eu de Circé, voulut connoitre son pere. II étoit déja descendu sur 

les cotes d lthaque. Des degâts commis par lui venoient d^xciter une rixe 

sanglante entre les hommes de sa suite et quelques insulaires. Ulysse accourt, 

et Telegone lui lance un trait mortel. Appien, trop ami du merveilleux, 

comme la plupart des anciens, prétend que le trait étoit arme de Tos d^n 

poisson marin, appelé trigon par les Grecs, et pastinaca ou turlur marina 
. 

par les Latins; et que cet os, placé à la queue du poisson, est si venimeux, que 

méme un arbre. meurt s il en est atteint: Dictys de Crete place ailleurs la 

scene du parricide. II raconte que Telegone, impatient de voir son pere , se 

présenta à la porte de son palais , dont onlui refusa Tentrée, et que, voulant 

se vengerde cetaffront, il enfonça son javelot dans le corps d'Ulysse qui 

étoit accouru au bruit. 

Selon Sophocle et Parthenius, il s'étoit écoulé quinze ou seizeans depuis le 

retour d'ülysse dans ses États. II obtint après sa mort les honneurs héroiques, 

et eut, dit-on, un oracle en Etolie. La mémoire d^lysse est consacrée sur un 

grand nombre de monuments, tels que bas-reliefs, pierres gravées, etc. 

Ulysse et Pénélope ont fourni le sujet de plusieurs pieces de théâtre. 

Champ-Repus donna, en 1600, une tragédie ^Ulysse. En 1648, Boyer 

lit jouer, sur le théâtre des Machines du Marais, une tragi-comédie intitulée 

Ulysse dans / w/e de Circé, ou Enryloche foudroyé. Dutens a fait représenter 

à Orléans une tragédie sous le méme titre, vers le milieu du dix-septieme 

siecle. Rochefort, qui a traduit en vers PUiade et FOdyssée, lit imprimer, en 

1781, une tragédie diUlysse. La Pénélope de labbé Genest fut jouée avec 

succès en 1684. Ulysse et Pénélope sont le titre et le sujet du cinquante hui- 
tieme opéra représenté à-Paris, en 170?». Les paroles sont de Guichard, ét la 

musique de Rebel, 
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(4 ) Le mot frater, employé par O vide, dit un peu trop. Ajax netoit que 

cousin d'Achille, dont le pere, Pélée, étoit frere de Télamon, pere d Ajax. 

Mais cliez les Romains les fils de deux freres se donnoient eux-mêmes le nom 

de freres ,fratres patrueles. 

( 5 ) Voyez liv. 4 ? note 77 ; et Laérte, liv, XII, note 86. Une tradition in- 

jurieuse supposoit que Sisyphe, un des plus fameux brigands de l antiquité, 

avoit enlevé Anticlée peu de jours avant son mariage, et qu il étoit pere 

d^lysse. 

m 
- (6 ) Ovide paroit avoir imite ces vers de Pacuvius , cites par Gicéron, dans 

le troisieme livre des Ofjices. 

Cujus ipse princeps júris jurandl fuit, 

Quod omnes scitis, solus neglexit, fidern: 

Furereassimulavit: necoiret, institit: 

Quod ni Palamedis perspicax prudentia 

Istius percepset malitiosam audaciam, 
Fides sacratse jus perpetuo falleret. 

( 7 ) Palamede , fils de Nauplius, roi üEubée, et petit-íils de fíeptune, íut 

envoyé par les princes grecs vers le roi d lthaque , pour l obliger à se reunir à 

leur armée qui partoit pour la guerre de Troie. Le moyen qu'il employa pour 

découvrir la feinte démence d^lysse, ne lui fut point pardonné. Après avoir 

long-temps cherché Poccasion de le perdre, le roi d lthaque cacha dans la 

tente de ce prince une grosse somme d argent, et flt en même temps compo- 

ser, en caracteres phrygiens, une lettre sous le nora de Priam, adressée à 

Palamede, et dans laquelle ce capitaine étoit sollicité de livrer larmee des 

Grecs aux Troyens, selon la premesse qfril en avoit donnée en recevant Tar- 

gent qu1 on lui avoit remis. Cette lettre supposée fut portée à Agameranon, et 

communiquée àtous les chefs de l arniée. Palamede protesta vainement de son 

innocence. 11 fut condamné à mort, et lapide sur-le-champ. Homere ne parle 

point de la fin malheureuse de Palamede. Pausanias s^carte de Ia tradition 

généralement recue, en disant : « Jai lu dans les Cypriaxjues, que Palamede 

étant allé un jour pêcher sur le bord de la mer, Ulysse et Diomede, qui^le détes- 
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toient, le précipiterent dans les flots, oü il fut noyé. (Liv. X, cliap. 3t.) 

Mais la tradition que suit Ovide est celle qu'ont adoptée Dictys de Crete ; 

Hygin, Philostrate, le scholiaste d'Euripíde, Tzetzès, etc. On lit dans Hy- 

gin, Apollodore, Diodore de Sicile, ServiusttLactance, que Nauplius chércha 

tous les moyens de rsuire aux Grecs, afin de venger la mort de sou fils; 

qu'il voyagea dans toutes les villes de la Grece pour séduire et corrornpre les 

femmes dont les maris étoient absents ; qu'il encouragea Clytemnestre à vivre 

publiquement avec Egyste ; quaprès Ia prise de Troie, une partie de la 

flotte des Grecs, battue et dispersée par la tempête, ayant été jetée sur les 

cotes d'Eubée, il fit allumer pendant la nuit des feux sur les rochers dont son 

isle étoit environnée, afin d attirer les Grecs contre ces écueils; que plusieurs 

de leurs vaisseaux y périrent, et que le roi fit assommer ceux qui, échappés 

du naufrage, avoient en nageant gagné les rivages de son isle. 
* 

Les anciens attribuent à Palamede l invention des dés à jouer, celle du jeu 

des astragales ou des osselets, et celle du trictrac et des échecs. On prétend 

qu il apprit aux Grecs à ranger les troupes en bataille, à placer des sentinelles, 

et à leur donner ce que les modernes appellent consigne et mol dordre. (Voyez 

Philostrate, Pausanias, Pline, Martial j Servius, Manilius, Polydore-Ver- 

gile, etc.) 

# 
(8 ) Péan ou Poean , roi de Mélibée , ville de Thessalie, étoit pere de Phi- 

loctete, que les poetes désignent sous le nom de Poeantiades ou de Pceantia 

proles. 

( 9 ) Lemnos. (Voyez liv. II, note i Sa. ) 

( i o) Au lieu de velatur ^ aliturgue avibus, on trouve dans plusieurs ma- 

nuscrits et éditions des Métamorphoses ; Venatur, aliturgue avibus. Mais nous 

avons préféré, avec Burman, la leçon de plusieurs manuscrits des bibliothe- 

ques de St.-Marc, du Vatican, de Florence , etc., qui porte velatur, et qui est 

conforme à ce que dit Cicéron dans son Traité de Finibus, liv. V : Philoctetem 

pennarutu conlextu corpori tegumentafecisse: « Ce seus, dit Bannier, copie par 

Saint-Ange, qui néglige de le citer, est plus beau, et Ajax réussit mieux à 

rendre Ulysse odieux : ce qui est tout le but de sa barangue. » 



76 NOTES ET EXPLICAT10N 

( 11 ) Philoctete. Hygin et Valci-ius Flaccus le mettent au uombre des 

Argonautes; ce qni lui donneroit Tâge de Nestor à Tepoque du siége de 

Troie. Mais ni Orphée, ni Apollonius de TUiodes, ni Apollodore , qni ont 

aussi donné ia liste des Argonaute^, ont compris Philoctete. II futl ami, le 

compagnon d'IIercule, qui lui fit présent à sa mort de son are et des íleches 

redoutables trempées dans le sang de Fhjdre de Lerne.Philoctete avoit diessé 

lui-même, surle mont OEta, le bucher du héros, qni lui fit promettre,par 

serment, de ne jamais découvrir le heu oü il enterreroit ses cendres. 1 ln- 

loctete fut, suivant Apollodore, un des poursuivants d Hélene. Engagé 

comme ses rivaux dans la vengeance de Tinjure faite à Ménélas, il partit de 

Mélibée avec sept vaisseaux qui portoient les guerriers de Méthoue, dc 

Thaumacie, de Mélibée et d^lizon, pour joindre dans lAulide la flotte 

des Grecs. Mais il avoit àbun de ses pieds un ulcere sihideux, que, daprès 

le conseil dTÍysse et les ordres d'Agamemiion, il fut déposé dans Fisle de 

Lemnos : les Grecs lui laisserent ses fleches, et lui donnerent, pour le servir, 

Phimacus, fils de Dolophion, ancien intendant des troupeaux du roí Actor. 

Les anciens ne s^ccordent pas sur la cause de 1 ulcere du béios. Homeie, 

Dictys de Crete , Sophocle , Philostrate, Pausanias, Ovide et Hygin, préten- 

dent que cette plaie, qui ne pouvoit se fermer, étoit 1 effet de la morsure 

c^un serpent envoyé par Junon, qui voulut punir Philoctete davoir rendu a 

Herculc les derniers devoirs. Mais fopinion suivie par Piinmortel auteur de 

Télérnaque, et qui est adoptée par les modernes, quoiquelle ne soit fondée 

que sur lautorité de Servius, est quedes princes grecs voulurent forcer Philoc- 

tete de leur faire connoitre oü étoit le tombeau d^ercule; que le fils de 

Péan, craignant à-la-fois de se paijurer et de mécontenter les Grecs, frappa 

du pied Tendroit oü il avoit déposé les cendres du héros, mais que, peu de 

temps après, une des fleches trempées dans le sang de Thydre sortit de son 

carquois et perça le pied révelateur. •' 

La mission dTlysse et de Pyrrhus auprès de Philoctete, abandonné depuis 

dix ans dans Lemnos, fait le sujet dune des plus belles tragédies de Sopho- 

cle, que La Harpe a reproduite avec succès sur la scene françoise (i). Phi- 

(i) Chàteaubrun fit jouer, en i j55, une tragédie de Philoctete, qui fut parodiée au théàtrc 
jtalicn, soas le titre de la Rancune. 
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loctete se laissa conduire sous les murs de Troie. I] y fut guéri par Esculape 

ou par Machaon, ou par Podalire, perça le traítre Paris d'un trait mortel*et se 

signala par des prodiges de valeur. Après Ia prise de Troie, Philoctete ne 

voulut point retourner dans Ia Grece ; d'apiès une tradition suivie par Vir- 

gile et Servius, il débarqua en Italie avec quelques Thessalienset fonda 

dans la Calabre Ia ville de Pétilie, aujourd'hui Sti ongo/i (i). On lui attribue 

aussi la fondation de Thurium, dans Ia Lucanie, auprès de Fancienne Sybaris. 

Homere dit que Philoctete étoit de tous les Grecs le plus babile à tirer de 
Tare. 

(12) Plusieurs mythograpbes rapportent qu'ülysse corrompit les esclaves 

dePalamede, et quil les engagea à creuser dans la terre un trouoü fut enfôui 

Por qui servi t de preuve contre le héros. 

(13) Nestor, déja blessé, seroit tombe sous les coups d'Hector, sA n'eiit 

reçu de Diomede le secours qu il demandoit vainement à ülysse. {Iliade. 

liv. VIII.) 

(14) lei Téloquence dAjax semble confondre ülysse. Ovide est sublime 

comme Homere ou comme Démosthene. 

(15) Dans le septieme livre de Vlliade, Nestor met dans un casque les 

noms des chefs qui se présentent pour répondre au défi d^ector; mais toute 

1 armée implore Júpiter et fait des voeux pour que le choix tombe sur Ajax 

ou sur Diomede. 

(16) Riiésus, roi deTbrace, eutpourmere, selbnles uns, la muse Euterpe; 

selon dautres, la muse Terpsichore. On lui donne pour pere, soit Eioneus, 

soit le fleuve Strymon. Après avoir subjugue plusieurs peuples voisins, il mar- 

cha au secours de Troie la dixieme année du siége de cette ville. Un oracle 

avoit declare que Troie ne seroit jamais prise, si les chevaux de Rhésus pou- 

(1) Titc Live ct Valore Máximo 1'appellcnt Petellia ; Strabon , Petelia; Virgilc, Plutarquc,. 
et Pomponius Mela, Petilia. 

t * . ' ' a3 - ■ JL * . 
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voient boire de Feau du Xanthe et paitre sur ses bords; ce qui vouloit dire 

sans doute, si ce prince pouvoit entrer dans la Troade. Les Grecs, instruits 

par Dolon de sa marche et de la prédiction de Toracle, envoyerent des 

troupes, sous le commandement de Diomede et d'Ulysse, qui, pénétrant 

dans le camp des Thraces pendant la nuit, y firent un grand carnage, égor- 
gerent le roi dans sa tente et s'emparerent de ses chevaux. (Voyez Homere, 

Apollodore, Eusthate, TzCtzès, Servius, etc.)Ovide parle encore de Rhésus . 

dans ses líéróides, ép. i, vers Sq; et dans la neuvieme de ses élégies,\ers 23. 

(17) Dolon, capitaine troyen, fds du héraut Eumede, et le plus agile des 

Troyens à la course, s^ntroduisit, comme espion, dans le camp des Grecs, 

il s'étoit couvert d'une peau de loup, et imitoit la marche de cet animal. 11 

devoit reconnoítre les positions des assiégeants et sonder leurs desseins. II 

avoit demande pour recompense, et Hector lui avoit promis, le char et les 

chevaux immortels d Achille. Mais il fut decouvert, atteint à la course par 

ülysse et par Diomede, qui lui promirent la vie, à la condition de dévoiler 

les secrets des Troyens. 11 les fit tous connoitre, et fut ensuite egorge par 

Ulysse. {Iliade, liv. X.) 

(18) Palladium ou Palladion. Petite statue représentant Pallas ou Mi- 

nerveassise, selon les uns; debout et dans Paltitude de marcher, selon les 

autres; tenant une lance de la fhain droite, et de Tautre une quenouille ou un 

fuseau, selon Apollodore; ou un bouclier, si Ton en croit Virgile. Cétoit, sui- 

vant Apollodore, une especedautomate qui semouvoit de lui-méme. Arnobe, 

Cléraent d^lexandrie et Julius Firmicus, qui ont écrit contre le paga- 

nisme, prétendent que cette statue étoit faite des os de Pélops. Ovide, dans 

le sixieme livre des Fastes, Apollodore et Tzetzès, croient que le Pa/Wíum 

tomba du Ciei près de la tente ddlus, lorsquil bâtissoit la ciladelle d'Ilion. 

Hérodien le fait tomber à Pessinunte en Phrygie. DAutres auteurs assurent 

que Dardanus, fondateur de Troie, le reçut de sa mere Electre ou de 

Chryse, qui passoit pour être filie de Pallas, comme un talisman à la posses- 

sion duquel étóit attachée la durée de la ville quM venoit de bâtir. Smvant 

une autre version, Tros obtint ce présent de lastrologue Astus. Quoi cju il en 

soit, Darès de Phrygie, Dictys de Crete, Apollodore, Denys dllalicarnasse, 
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Conon, Lucain et beaucoup dautres, saccordent sur le soiu rcligíeux avec 

lequel les Troyens veilloient à la conservation du Palladium. Voyez, sur son 

enlevement execute par ülysse et Diomede, le dixieme livre de illiadcj Ié 

deuxieme de J Énéide et le sixieme des Fastes d Ovide. 

Un conte fait parun ancien mythologue a donné lieu au proverbe grec lá 

loi de Z)í07neííe,appliqué àceux que lon oblige à faire quelque chose malgré 

eux. Voici le conte. Lorsqu'ülysse et Diomede furent arrivés sous les rnurs 

de la citadelle, Diomede inonta sur les épaules d'UIysse, penetra seul dans 

la citadelle, enleva le Palladium, et vint rejoindre son compagnon. Ulysse, 

pique davoir si peu de part à Fbonneur de cette expédition, affecta de mar- 

cher derriere Diomede, tira son epée, et alloit le percer, lorsque, frappé de 

la lueur du glaive, Diomede se retourne vivement, arrete le coup, et 

force Ulysse de marcher devant lui. 

Plusieurs auteurs racontent que les princes grecs nenleverent quune copie 

du Palladium, qui avoit été placce par Dardanus dans le milieu de Ia basse 

ville, afin de tromper ceux qui auroient dessein denlever 1 original; que 

cet original, reste entre les mains des Troyens, fut emporté par Enéc 

en Italie, depose depiys par Ascagne dans la ville d^lbe, et enfin, transporte 

à Rome dans le temple de Vesta, oü les Romains le vénéroient avec toute 

la superstition des Troyens, croyánt la prospérité de Fempire attachée à sa 

conservation. Lorsque le feu prit au temple de Vesta, Cecilius- Metellus se 

jeta au milieu des flammes et sauva le Palladium, ce qui lui mérita une statue 

dans le Capitole. (Voyez le sixieme livre des Fastes, le premierlivre áesydnti- 

(juités romaines de Denys d'Halicarnasse, Pline, liv. VII, ch. 44; Ia troisieme 

satire de Juvénál, Plutar(fue, etc.) 

Plusieurs villes contestoient à Rome Fbonneur de conserver le véritable 
Palladium. De ce nombre étoient Lavinium, Argos et Sparte. Les Ihens eux- 

mêmes prétefldoient navoir jamais perdu le Palladium, qui auroit été trouvé 

sain et entier dans les cendres du temple de Minerve. 

(19) Hélénus, fils de Priam et d^écube, eut le malheur de rendre dlm- 

portants services aux Grecs armés contre sa patrie. On voit dans Flliade 

qu'Hector, son frèreaíné, avoit pour lui beaucoup de respect. Ilpassoit pour 

être chez les Troyens ce quülysse étoit dans Farmée des Grecs, le plus sage 
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des capitaines. II étoit aussi le plus fameux devin de son temps, et avoit été 

forme, par sa soeur Cassandre, à Tart de prédire Tavenir, par le trépied, par 

le laurier jeté dans le feu, par la connoissance des astres, Tinspection du vol 

des oiseaux et rintelligence de leur langage. Après la mort de Paris, Hélénus 

voulut épouser Hélene, mais son frere Déiphobe fut prefere, et, dans son 

dépit, Hélénus abandonna Troie et se retira sur le raont Ida. ülysse lui tendit 

des piéges, le surprit et Teramena lié au camp des Grecs. Là, prié, caressé, 

menacé, intimidé ou séduit, peut-être aussi poussé par son ressentiment, 

il déclara que Troie ne pouvoit êtreprise, si le Palladium ne lui étoit enlevé, 

et si Pbiloctete restoit éloigné de ses murs avec les flecbes dTIercule. Ces 

deux fatalités de Troie, révélées par Hélénus, perdirent leroyaume de Priam. 

Dans la suite, le devin détourna, par ses prédictions, Pyrrbus ou Néoptoleme, 

íils d^àchille, d'une navigation oü périrent tous ceux qui s'y étoient engagés. 

Pyrrbus reconnut ce service, en cédant à Hélénus, Andromaque, sa captive. 

Mais quelques auteurs croient quHélénus n1 épousa Ia veuve d'Hector quV 

près la mort de Pyrrbus. Alors Hélénus devint roi d'une partie de TÉpire, 

quM appela Chaonie, du nom de son frere Chaon, quil avoit tué par mégarde. 

Molossus, fils de Pyrrbus, ne régna quaprès Hélénus, en partageant ses 
Etats avec Cestrinus, fds d'Andromaque et d'Hélénus. Ce dernier donna le 

nom de Pergarae et dMium à une ville et à une citadelle qu1!! bâtit dans la 

Chaonie. Ilyreçut Énée, le combla de présents, et lui prédit la plupart des 

aventures qui devoient lui arriver avant de pouvoir aborder en Italie. Hélénus 

fut le seul des çnfants de Priam qui survécut à la ruine de sa patrie. (Voyez 

Jpollodore, liv. HI, ch.tâ^Hygin, fable 128; Pausanias, liv. I, cb. 11; Justin, 

liv. XVH,ch. 3; Dictys de Crete, liv. IV et V; VEnéide, liv. 111 et IX; Ser- 

vius, etc.) 

(20) Voyez la description du bouclier d'Achi]Ie dans f//fade,«liv. XVHI,.et 

dans Quintas deSmyrne, liv. V. On peut la comparer avec celle du bouclier 

dTIercule dans le poéme d Hésiode, qui porte ce nom, et avec celle du bou- 
clier d^née dans le huitieme livre de TÉnéide. 

(21) II paroissoit difficile qu'Ajax soutint son discours sur le ton de Texorde • 

.... 
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mais son discours s eleve toujours : le dernier trait est le plus fort et 1e 

plus éclatant: 

Denique quod verbis opus est? Spectemur acendo. 

ISacine a imite Ovide, en faisant dire à Achille dans íphigénie: 

Je perds trop de moments en des discours frivoles, 
II faut des aclions, et non pas des paroles. 

L'exorde d'Ajax est brusque et comme sans art; il est tire de la violence du 

caractere d'un soldat plus guerrier que politique, et de son mépris pour un 

adversaire plus politique que soldat. «Je me souviens, dit Séneque, au pre- 

nder livre des Controverses, d'avoir vu Ovide déclaraer chez le rbéteurArel- 

lius Fuscus, dont il étoit un des auditeurs les plus assidus. II haranguoit en 

prose poétique ; il profita si bien des leçons de ce grand maítre, qudl a em- 

belli ses vers de plusieurs de ses pensées. Dansla dispute des armes d Achille, 

Arellius avoit dit: Mittamus arma in hostes, etpetamus. Ovide a dit: 

Arma viri for tis, etc. (i) 

(22) Ulysse commence par tenir les yeux baissés, et semble se recueillir 

avant de parler, suivant le précepte de Cice'ron et de Quintilien. Cest ainsi 

qu Homere represente le roi ddthaque, lorsqudl s^pprête à parler dans le 

conseil des róis. (Iliade, liv. III.) 

(23) Cette figure, Succedit Achilli, succcssit AchilleSj est difficile à rendre. 

(1) Hanc controvcrsiam , memini me videre Nasonea||jtelamare apud Rhetorem Arellium 
Fuscum, cujas auditor fuit. Nam Latronis admirator Wfff etc. Oratio ejus jam tum nihil 
aliud poterat videri, quam solutum caimen. Adcoautem studiose Latroncm audivit, ut multas 
ejus sententias in vcrsus suos transtulerit. In armorum judicio dixeratLatro, mittamus armo 
in hostes, et ■petamus; Naso dixit; 

Arma viri fortis médios mittantur in hostes 
Inde jubete peti. (Senec. lib. I, Controvers. 10.) 
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Malíilâtre, ou celui qui a pris son nom, ne voit, dans cette répéütion, qu MU 
' 

pur jeu de mots aussi froid que puérile; mais l idée du poete est dans la 

répétition et dans ropposltion des mots, qui, pris dans une signification 

différente, deviennent un ornement du discours. C est ainsi que Cicéron a 

dit: Amari jucundum est, si curetur quid insit amari. 

(24) Argésie ou Arcésixjs, fds de Júpiter selonles uns, ou de Mercure selon 

les autres, épousa Chalcoméduse, dont il eut Laerte, pere dTlysse. (Vòy. 

• Laerte, liv. XII, note 86.) 

(aB) Allusion injurieuse à Texil auquel Pélée fut condamné comme meur- 

trier de son frere-Phocus; Ulysse insinue que Télamon, perc dAjax, fut 

complice de ce crime, parcequÉaque, pere de Télamon, le soupçonna lui- 

même, et le bannit de sa présence. 

* (26) Pyrrhus ou Néoptoleme, roi d'Épire, étoit íils d'Achille et de Déida- 

mie, filie de Lycomede, roideScyros. II reçut le nom àe Pyrrhus, soit à cause 

de ses blonds cheveux, soit parceqifAcbille, cache sous des habits de femme, 

'à la cour de ScyroSj avoit pris le nom de Pjrrha. Déidamie se chargea elle- 

même de Péducation de son fds, et bientôt il se montra digne du héros auquel 

il devoit le jour. Après la mort dA.chille, le grand-prêtre Calcbas annonça 

qüe Troie ne pouvoit être renversée sans le secours de Pyrrhus. Homere dit^ 

comme Ovide, quTlysse alia chercher ce héros; Sophocle ajoute que Phé- 

nix, le précepteur d'Achille, accorapagnoit Ulysse. Dès que Pyrrhus, alors 

ágé de dix-huit ans, fut arrivé au camp des Grecs, il reçut le surnom de 

Xeoptoleme, mot grec qui signifie novus miles, nouveau soldat. Son premier 

soin fut de visiter le tombeau de son pere et de Farroser de ses larmes. Peu 

de jours après, il partit aiâ|jltJlysse pour Fisle de Lemnos; les deux róis 

étoient chargés de íléchir Pnnoctete et de le conduire sous les remparts de 

Troie. Hygin prétend qu'Ulysse n eut dAutre compagnon que Diomede; et 

Pausanias croit que Diomede seul reçut cette mission difficile. 

Homere représente' Pyrrhus comme le plus sage et le plus éloquent des 

Grecs, après Ulysse et Nestor. Aucun guerrier ne le surpassoit en courage. 

11 défit Eurypile, íils de Telephe, etmit en fuite les soldats de Mysie venus 
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au secours de Iroie. Un grand nombre deTroyens tomberent sons ses coups, 

sans qu ü reçut lui-mefflo aucune blessure. II osa le premier entrer dans le 

cheval de bois, et cette funeste machine fut aussitót remplie de combauants. 

Mais, guerrier féroce et barbare, Pyrrhusenfonce avec Ia hache les portes du 

palais de Priam, et se baigne dans le sang de la famille de ce prince qui avoit 

cherchéun asile aux pieds de lautel consacré à Júpiter. Là, il égorge Polyte, 

frere dMector, sons les yeux de son pere; il se jette ensuite sur Priam lui- 

même , saisit d^ne main ses cheveux blancs, le traíne et Tiramole sur le tom- 
i • * beau d^chille. La tête du vieillard , placée sur le fer d'une pique, est prome- 

née dans les rues embrasées de Sa capitale. Bientôt Pyrrhus arrache des mains 

d'Andromaque son fils Astyanax, et le precipite du haut dMne tour. Po- 

lyxene, une des plus belles fdles de Priam, qui fut aimée d'Achille, et que 

ce béros devoit épouser, est égorgée par Pyrrhus sur le tombeau de son pere; 

tels furent les tristes exploits du fds d'Achille dans le sac de Troie. 

Andromaque et Hélénus échurent à Pyrrhus dans le partage des captifs. 

Hélénus le détourna de ^embarquer avec les autres Grecs, en lui prédisant 

quVne horrible tempête feroit périr presque tous leurs vaisseaux. Ce qui 

fut confirmé par révénement. Pyrrhus prit par la Thrace le cbemin du 

retour. Après avoir vaincu la vaillante Harpalice, il se rendit, suivant Euri- 

pide et Dictys de Crete, dans la Thessalie, oü Pelée, son grand-pere, régnoit 

encore; et, selon Pindare, Trogue-Pompée, Pausanias et Servius, en Épire, 

oü il s'établit et fonda un nouveau royaume. 

On ignore si Andromaque fut Pepouse ou la concubine de Pyrrhus; mais on 

sait quM en eut un fils nommé Molossus , et Pausanias lui donne deux autres 

enfants, Pielus et Pergamus. Ce qui a fait croire ü plusieurs auteurs qu'Andro- 

maque ne fut que la /concubine de Pyrrhus, c'est le mariage de ce prince 

avec Hermione, fil]^ d Hélene et de Ménclas, tandis que la veuve d'Hector 

vivoit encore. Plutarque et Justin disent que Pyrrhus eut plusieurs enfants 

dMne troisieme femme nommée Lanasse , filie de Cleodeus, un des descen- 

dants d'Hercule. , ; 

Les récits contradictoirès des anciens auteurs répandent sur les premiers 

temps bistoriques beaucoup d^bscurité. On est souvent réduit à citer les ver- 

sions diverses sans pouvoir les expliquer. Ces versions sont loin de s'accorder 

sur les causes et les circonstances du dernier voyage et de Ia mort de Pyrrhus, 
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qui fut assassine dans le temple de Delphes. Alloit-il consacrer, dans ce tem- 

ple, les de'pouilles troyennes, pour apaiser Apollcfh qu'il avoit osé braver 

comme auteur de ]a mort de son pere? ou vouloit-il soumettre le Pélopon- 

nese , et commencer son expédition par le pillage du temple de Delphes? ou 

ne s^gissoit-il enfin que de consulter Toracle sur les moyens dAvoir des 

enfants dllermione? Mais tandis que les auteurs varient sur les motifs du 

voyage de Delphes, Euripide, Hygin, Patereulus et Ovide, sont loin de 

s^ccorder sur les causes et sur les auteurs de la mort de Pyrrhus. Hermione , 

qui avoit été d'ahord promise à Oreste, fut envoyée au fils d Achille qui lé- 

pousa. Hermione, nayant point d enfants, devint jalouse d Andromaque, elle 

alloit exécuter le projet de s^n défaire en Tabsence de Pyrrhus, lorsqu elle 

en fut empêchée, suivant les uns, par le peuple; suivant les autres, par Pélee. 

Redoutantle courroux de son mari, elle alloit se donner la mort, lorsque 

Oreste arriva et lui offrit le secours de son bras. Hermione engagea Oreste à 

Fenlever, et se fit conduire à Sparte. Pyrrhus étoit occupé à offrir un sacrifice 

à Apollon, lorsquil fut égorgé au pied de Pautei, soit par un prêtre nommé 

Machareus, soit par les Delphiens quOreste avoit gagnés, soit enfin par 

Oreste lui-même, et cette derniere opinion est celle d^ygin, de Virgde 
et de Patereulus. 

On lit dans Pausanias, que lorsque Brennus vint avec les Gaulois pour piller 

le temple de Delphes, Pyrrhus fut yu dans les airs au milieu d^ne violente 

tempete, animant le courage des Grecs et combattant pour eux. IVhistoire 

ajoute que, depuis ce temps, les Delphiens honoroient tous les ans la me- 

moire de ce héros quils avoient jusqualors regardé comme leur ennemi. 

11 ne faut pas confondre Pyrrhus, fils d1 Achille, avec un autre Pyrrhus, 

aussi roi dTpire, et dont Plutarque a écrit la vie. # 

* '** ^ *•' * "• / # A»" .'' 

( 27) Phtie, ville de Thessalie, capitale de la Phtiotide, et patrie d'Achille. 

C est dans cette ville quhabitoit Pelée. Pyrrhus étoit encore dans Pile de Scy- 

ros, auprès de sa mere Déidamie. Les poetes désignent quelquefois Achille 

par le nom de Phtius. 

(28) Teuceu j Pds de Télamon, roi de Salamine et d^esiode, filie de 

Laomedon, fut un des poursuivants d'Hélene, et celui des capitaines grecs, 
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au siége de froie, qu Honíere noas represente commc le plus habile à lancer 

des flecheà. Quoiqu il se fút signalé dans cette guerre , Telaínon refusa de 

le recevoir à son retour , parcequ il revcnoit sans Ajax, son frere d un autre 

lit, ou du móins parcequ il navoit pas vengé la mort de ce heros. Teucer, 

suivi de quelques amis, passa dans Tisle de Cypre, et y bâtit une ville-, à 

Jaquelle il donna le nom de Salamine, sa patrie. Après la mort de Télamon, 

il ílt de vaines tentatives pour lui succéder dans ses États. Vaincu par Eu- 

rysace , fils d Ajax, il se rendit, selon Justin, en Espagne, s^mpara du ter- 

rain oii fut depuis bâtie la ville de Carthagène, passa de là en Galice, et s'y 

établit; mais, suivant une tradition plus généralement reçue, et rapporlée 

par Pausanias, Teucer n ayant pu rentrer dans Lancienne Salamine, retourná 

dans celle qu'!! avoit fondée ; il y régna tranquille, et sa postérité se maintint 

sur le trone des Cypriens jusquA Evagoras. Lactance dit, dans son livre dc 

Falsâ religione, cbap. 21, que Teucer eleva, dans Tisle de Cypre, un templo 

à Júpiter; qu il ordonna d'y sacriíier tous les ans un homme, et que ce sacri-» 

fice impie fut aboli par Tempçreur Hadrien. 

( 29) Tenédos, isle de la mer Egée, dans le voisinage de Troie, entre Mity- 

lene etITIelIespont, reçutson nom de Ténès.ou Tennès, fils de Cycnus; ellé 

portoit auparavant celui de Leucophrys. Ce qui a rendu célebre Tenédos, c^st 

que les Grecs cacherent leur ílotte derriere cette isle, quand ils feignirent de 

lever le siége de Troie, tandis que les Troyens abusés faisoient entrer le cbe- 

val de bois dans leurs remparts, Les vases d^rgile de Tenédos étoient fort 

estimés des anciens. Apollon Smintbeus étoit particulièrement bonoré dans 

cette isle. On trouve sur plusieurs médailles de Tenédos, Cérès, des épis, 

des raisins, qui sont autant d emblémes de sa fertilité. - 

(30) Ciiryse, aujourddiui Gàidéroguissa, Pune des petites isles qui sont au- 

près de celle de Crete ( Candie ), du côté du Péloponuese, et quon appelle 

isles aux ãnes. 

(31) Cylla, ville de Ia Troade, consacrée à Apollon. 
v"' . "V 1 ' ' r ' * « . . , 

■ ,* , . ' . • . ^ ,, ' • "v v . v ♦ s * • 
(82) Ulysse a Tart dc persuader que tout ce qua fait Acbille est rouvragc. 

4- -t ; , a4 
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de celui qui a donné Achille à Ia Grece. Le talent de Torateur brille ici autani 

que celui du poete. » * 

(33) Racine a su conserver à TJIysse toute Téloquence que lui préte l anti- 

quité, lorsquil presse Agauiemnon de consentir au sacrifice de sa filie. 

( Voyez Iphigénie, act. i, sc. 3.) 

(34) Atride , nom donné par Ilomere et par les poetes à Agamemnon et à 

iVIénélas, comme fils d'Atrée , quoiqu ils ne fussent que ses petits-fils, selon 

Hésiode, Dictys de Crete, Servius, Lactance, et Fancien scholiaste d Ilo- 

mere, qui disent que ces princes étoient fds de Plisthene; mais comme Plis- 

thene étoit mort jeune et presque inconnu, Ilomere, qui vouloit honorer la 

mémoire du chef des Grecs et celle de son frere, affecta de les dire enfants 

cTAtrée, prince Leaucoup plus fameux, et de les nommer par - tout les 

Atrides. 

(35) Racine imite heureusement Ovide en faisant dire à Ulysse, dans íphi- 

génie: • 

Le seul Agamemnon, refusant la victoire, 
N'ose d'un peu de sangacheter tant de gloire. 

(36) Clytemnestre, filie de Tyndare, roi de Sparte, et de Leda, filie de 

Thestius, roi de Pleuron , épousa Agamemnon, roi d'Argos. Pausanias, Dio- 

dore de Sicile et Euripide, prétendent qu'elle,avoit eu djabord pour mari 

Tantale, fils deThyeste; mais Ilomere nc parle pas de ce premier rnariage , et 

Eusthate le rejeite comme une fable. Agamemnon avoit à peine pris le com- 

mandement des róis confédérés pour la guerre de Troie, qu'Egistbe, son 

cousin, réussittrop facílement à séduire Clytemnestre, et vécut publiquement 

avec elle. Le honteux éclat de cot adultere fut enfin connu d'Agamemnon, et 

savengeance résolue; mais le jour même de son retour à Argos, Clytemnestre 
le prévint en le poignardant, soit au sortir du baur, soit dès qu'il eut pns 

place au banquei quelle avoit prepare pour célébrer sonheureux retour. Après 

avoir assassine son mari, Clytemnestre épousa Egisthe et mit sur sa tête la 

couronne d'Argos. Elle avoit eu d'Agamemnon trois enfants, Iphigénie, Electre 
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et Oreste. Oreste eut péri en même temps que son pere, si sa soeur Electre ne 

I-eut fait retirer secrétement cliez son onde Strophius , roi de Phocíde, qui 
avolt épousé la soenr dAgamemnon. Pylade, fils de Stróphius *âêvint le com- 

pagnon inséparable dOresle. Après sept ans d^bsence, ces deux amis, sulvis 

de quelques soldats affidés, arriverent à Mycenes sans se faire connoitre, et 

se cacherent diez Electre, qu^Egisthe avoit mariée à un liorame obscur pour 

n avoir rien à craindre de son ressentiment. Quelques jours après, tandis 

qiPEgisthe et Clyteinnestre offroient un sacrifice dans le temple d'Apollon, 

Oreste s'y rendit, sniyi des siens, tua de sa main sa mere et son amant, et les 

fit enterrer hors de la ville, comrne indignes , suivant Pausanias, d'avoir leur 

tombeau près de celui d'Agamemnon. 

Pierre Matbieu, bistoriographe de France, fit représenter en i58o, et im- 

primer à Lyon, en 1689, nne tragédie de Clytemnestre. M. le duc de Brancas, 

Pair de France, alors comte de Lauraguais, est autenr dune tragédie sons 

le méme titre , et qui fut imprimée en Une autre tragédie intitulée 

composée par Brulárd.et, Seguineau, fut représentée sans beaücoup 

de succès en 1721, sur le Théâtre-Français; elle neut que cinq repfesenta- 

tions. De toutes les familles de róis, il n^n est aucune qui ait fourni avix tra- 

giques anciens et modernes, un aussi grand nombre de sujets que celle des 

Atridés; cest ce qui a fait dire plaisamment à un de nos poetes: 

Race d'Agamemnon qui ne finit jamais. . ' 

(Sy) Hélene, filie de Júpiter et deLéda, étoit Ia plus belle des femmes de 

lá Grece, et la Grece s arma tout entiere pour elle. Sa mere, femme de Tyn- 

dare, roi de Sparte, en se baignant dans FEurotas, fut aimée de Júpiter, changé 

en cygne. La Fable ajoute que Léda conçut deux oéufs, renfermant 1 un Pollux 

et Hélene, Fautre Castor et Clytemnestre; que le premier oeuf fut attribué à 

Júpiter, et le second à Tyndare, afin de sauver un peu Fhonneur de ce 

dernier. Quelques auteurs font naítre Hélene d'un ceuf tomhé de Ia Lime. 

Selon Eratostbene et Pausanias, quelques peuples de la Grecé étoient persua- 

dés qu Hélene étoit filie de Nérnésis, et que Léda ne fui que sa nourrice". 

Phidias adopta cette tradition, en représentant sur la base dbtne statue dc 

Némésis, quon voyoit dans un bourg de l Attique, Léda, sous Ia figuredViire 

nourrice, conduisant.Héleneauprès dela déesse. Plusieürs auteurs ont voultt 
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concilier ces deux opinions contraircs sur la mere ddlélene, en prctendant v 

que Némésis et Leda étoient la même personne sous deux noms différents. 

Hélene i^avoit que dix ans, et déja le bruit de sa beauté reniplissoit 

toute la Grece. Thésée, aidé de Pirithoüs, Fenleva dans le^temple deDiane, 

la mena dans LÀttique et la confia aux soins de sa mere Ethra, tandis que, par 

reconnoissance, il alloit aider Pirithoüs à enlever la femine de Plutom Mais 

pendant qu il poursuivoit cette périlleuse aventure, Castor et Pollux, freres 

d^élene, l'enleverent au ravisseur et la ramenerentà Sparte. Pausamas rap- 

porte, sur lautorité de Stésicbore,d'Euphorion et d1 Alexandre, poetes grecs, 

que Thésée avoit eu d llélene une filie, qui fut appelée Iphigéme. Mais, sui- 

vant une ancienne tradition, Stésichore, qui vivoit dans la quarante-deuxième 

olympiade, ç'est-à-dire, près de six siecles avant eelui d Auguste, avoit perdu 

la vue pour avoir dit du mal dTIélene, et ne lavoit recouvrée quaprès s etre 

rétracté. Ainsi la tradition citée par Pausanias pourroit bien n'avoir d'autre 

fondement que la ínauvaise humeur du poete lynque. 

Dans le nomhre si considérable des princes grecs qui se rendirent à Sparte 

pourdisputer lamain dTIélene, se trouvoient Ulysse, Diomede, Antiloque, 

fils de Nestor; Ajax", fils d Oilée; Ajax et Teucer, fils de Télanlon; Philoc- 

tete, Ménélas, frere d'Agamemnon; Patrocle, Idoménée, Sthénélus, fil> 
de Capanée ; Amphiloque, Mnesthée, Ascalaphe, fils du dicu Mars, Ioda 

lyre et Macbaon, fils TESculape; Eurypilc', Protésilas, Mérion et beaucoup 

dbutres, dont les noms sont moins corinus. Pendant que Tyndare hésitoit, 

n osant faire un cboix parmi tant de concurrents rcdoutables qm pouvoient 

devenir ses ennemis, Ulysse, se retiram du concours, obtint la main de Pé- 

nélope, nicce du roi de Sparte, cn conseillant à ce prince de faire jurer à tous 
les poursuivants de respecter le cboix, quTIélene feroit parmi eux, et de se 

réúnir pour défendre lepôux quelle.auroit adopté. Ménélas,^frere d^ga- 

inemnon, ohtint la preférence, et succéda bientôt au trône de Tyndare; 

Depuis trois ans., il vivoit heureux possesseur dTdélene, dont il avoit eu 

Hermione, lorsque Páris arriva à Sparte, vit la reine, fut vaincu par sa 

beauté, réussit à plaire lui-méme, et, profitant de 1 absence de Ménélas, que 

des afluires'avoient appelé dans bisle de Crete, determina sa femme <i sen 

fuir avec lui dans la Troade. Le vieux Priam eut la foiblesse de les iccc- 

voir avec tous les trésors enlevés du palais de Ménélas. Quelques commenta- 
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teurs dTIomere.prétendent que Paris ne put triomplier des froideurâ d Hé- 

lene, jusqu'à ce que Vénus, pour le favoriser, lui eiit donné les traits do 

Ménélas; que, trompée par ceíte ressemblance, Hélene n hesita point a 

suivre le ravisseur, et que celui-ci ne se fit counoitre qu après avoir enleve 

sa proie. " '' , 

Ménélas fit retentir la Grece de ses plaintes, Tous les poursuivants d Hélene 

furent invités à se souvenir de leur sennent. Agamemnon euvoya de» am- 

bassadeurs à Troie pour redemander Hélene et les trésors enlevés avec elle 

mais Paris et ses amis Pemporterent dans le conseil de Priam, et les ambas- 

sadeurs éehouerent dans leur double mission. Dès-lors la guerre fut résolue, 

et Pon sait quelle dura dix ans. Les mythographes, les poetes et les bisto- 

riens, ne s^ccordent point s'ur Ia conduite d^élene pendant le siége de 

Troie. Hoinere la represente tonrmentée par le desir de retourner dans sa 

patrie, et fait entendre qtéelle ne fut point complice du ravisseur,' quelques 

auteurs ajouíent qu^llèt-egrettoit toujours Ménélas, et que dans plusieurs 

clrconstances, elle trahit les intérêts des Troyens. Mais dautres pretendent 

quelle ne cessa point de vivre en grande intelligence avec Pâris; qu'après la 

mort de ce prince, tué la neuvieme année du siége, elle épousa volontaire- 

ment et de son choix, Déiphobe, un des fils de Priam. Lorsque le dernier 

jour de Troie fut arrivé, Hélene crut se réconcilier avec Ménélas, en lui 

livrant elle-même son troisieme époux. Ménélas, suivant les uns,pardonna 

d'abord, parcequ ií aimoit encore; suivant d'autres, il voulut tuer Pinfidele, 

et se laissa fléchir à ses larmes, qui ajoutoient à sa beauté. Mais presque tous 

les auteurs s^ccordent à dire qu'il la ramena à Sparte, et que les deux epoux, 

enfin réconciliés, y vécurent plusieurs années parfaitement unis. 

Après la mort de Ménélas, Mégapenthe et Nicostrate, fils qaturels de ce 
prince, cfiasserent Hélene de la Laconie. Suivant une anciennetradition, elle 

se retira dans l isle de ilbodes oú régnoit sa parente Poljxo, femme de llé 

polême, qui périt dans la guerre de Troie. Polyxo, voyant dans Hélene la 

cause de cette guerre et de son veuvage, résolut de se venger. Un joui que Ia 

filie de Júpiter étoit alléc laver à la rivicre, des femmes, déguisées en fu- 

riqs et envoyées par la reine des Rhodiens, fondirent sur ellelaitacherení, 

à un arbre etIctranglerent. Ce fait est si vrai, dit Pausanias, que, pour expier 

le crime de Polyxo, les Rhodiens bâtirent dans la suite un temple à Hélene 
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Dendritis, mot qui signifie attachée ànn arbiv. Les Spartiates lui cn avoient 

élevé un autre à Térapne, dans la Laconie. Ce temple avoit, dit-on, la vertu 
d'embellir les jeunes fdles laides; mais si cette propriété eât été reconnue, 

quel temple de la Grece eút été plus célebre et plus fréquenté? (Voyez Hé- 

rodote, liv. II, VI et IX; Pausanias, liv. III, ch. 19.) 

Cetoit chez les Crotoniates une tradition, qullélene obtint desdieux après - 

sa mort, daller habiter Tisle de Leucé, connue sous le nom d Aclnllée, et que 
l' > 

les Grecs regardoient comme de nouveaux Champs-Elysées. C est là qullé- 

lene auroit épousé Achille, qui Favoit airnée pendant sa vie. D apiès Ia meme 

tradition, sensible encore, dans cette isle fortunée, au mal que le poete giec 

avoit dit d elle dans ses vers, Hélene lui envoya dire que sil vouloit tecou- 

vrer la vue queCastor et Pollux lui avoient fait perdre, pour venger leur soeur 

de ses injures, il navoit qu'à chanter la palinodie et la louer. Stésicbore suivit 

ce conscil, et soudain ses yeux se rouvrirent à la lumiere. 

Suivant une autre tradition, adoptée par Hérodotet,^ liv. 11), et par 1 hilos- 

trate, dans ses Héroiques (ch. 2), Pâris et Hélene, fuyant de Sparte, fureut 

jetés par la tempête sur la cote d'Egypte, à lembouchure du Ail appelée 

Canope, et conduits à Memphis devant le roi Protée; ce prince, après avoii 

reproché à Pâris sa lâche perfidie, le chassa de ses États, et retint Hélene et 
les trésors enlevés avec elle pour les rendre à Ménélas. Lorsque les Grecs, 

arrivés dans la Troade, rédemanderent Hélene et ses richesses, les Iroyens 

répondirent aux ambassadeurs, que, cette princesse ni ses biens nétoiént 

point dans leur ville, et raconterent Paventure de Pâris en Egypte. Hérodote 

dit qu'il avoit appris lui-inême cette tradition de la bouche des prêtres égyp- 

tiens, et il ajoute : quelle apparence qu^n vieillard aussi sage que Priam eút 

mieux aimé courir le risque de voir périr ses enfants et sa patrie, que de don- 

ner aux Grecs une satisfaction si juste et si facile! Mais les Troyens eurent 

beau jurer que le ravisseur d Hélene et des trésors de Ménélas étoit revenu 

sans cette double proie, les Grecs prirent cette réponse pour une moquerie, 

et la guerre commença. Lorsqu après dix ans de siege, lis se furent tendus 

maitres de Troie, et quMs n^ trouverent point Hélene, ils ne douterent plus 

que cette princesse neút été retenue à Memphis. Alors Ménélas fit voile vers 

rÉgypte, oú Protée lui rendlt et sa femme et ses biens. Hérodote cite quel 

quês passages de llliade et de TOdyssée, pour prouver qn'Homere n'ignoroit 
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pas le voyage cTHélene en Égypte; mais lepoete, dit il, avoit ajustela fable de 

son poeine au desir qn il avoit de plaire aux Grecs. 

Euripide adopte le voyage d'Hélene en Égypte, mais il suit une autre tradi- 

tion, déja répandue dn temps de Stésicliore, et daprès laquelle Pâris n aú- 

roit point enlevei Hélene, mais un fantôme semblable à cette princesse, et 

créé par Junon, qui anroit voulu ainsi se venger du jugement de Pâris. Mais 

cette fable étoit assez mal imaginée; comment la véritable Hélene se seroit- 

elle trouvée en Égypte à l insçu des Grecs et des Troyens? Elle y avoit été írans- 

portée, dit Euripide, par Mercure, qui, cftprès les ordres de Junon, 1 enleva 

de Sparte, tandis qiPelle cueilloit des roses, et Ia déposa dans Pisle de Pbaros, 

ou Ménélas alia la reprendre après le sac de Troie. Platon semble adopter 

cette tradition, lorsque, dans le neuvieme livre de sa Republique, parlant 

des hommes qui courent après de vains plaisirs, il les coínpare aux Troyens 

qui combattoient pour le fantôme d'Hélene, croyant avoir la véritable Hélene 

dans leurs murs, et il cite comme autorite le poete Stesichore. 

Suivant Homere, Hélene excelloit dans Part de la broderie; elle contrefai- 

soit Ia voix des autres femmes avec une vérité si parfaife, quon lui donna 

le surnom d'Éc/io. Enfin elle possédoit une poudre quune Egyptienne lui 

avoit donnée, et qui, mêlée dans le vin, avoit la vertu de charmer toutes les 

douleurs et de faire oublier tous le» chagrins. {Iliad., liv. III; Ot/jss., liv. IV 

et XV.) 

Cest à tort que plusieurs mythologues modernes ont confondu la femme 

de Menélas avec une jeune vierge de Sparte, nommée aussi Hélene, et dont 

la naissance étoit moins illustre. Les Lacédémoniens, dit Plutarque, croyant 

obéir à un oracle d^pollon, immoloient tous les ans une jeune vierge. Le 

sort étant tombé sur cette filie, un aigle enleva le couteau sacré, au moment 

ou le prétre alloit s^n saisir, et le déposa sur la teto d une génisse qui fut 

immolée à la place d'Hélene : depuis cet événement, le sacrifico desjeunes 

filies fut aboli dans Lacédémone. 

(38) Antenor, prince troyen, ami d^lysse et de Ménélas avant le siége de 

Troie, épousaThéano, filie de Cisséus, roi de Tbrace, dont il eut dix-neuf 

enfants. Ce prince trahit lâchement la cause de sa patrie. On voit, par la ba- 

rangue quTIomere lui fait débiter dans le conseil de Priam, qud étoit d avis 
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de rendre Hélene et de faire la paix à tout pnx(i). Ce fut par ses conseils que 

le Palladium fut enleve, et que les Troycns ouvrirent eux-mômes à leurs rem-' 

parts une large breclie, pour introduire le clieval de bois. Quelques auteurs 

prétendent que le pieux héros de Virgile étoit complice des trahisons 
d'Antenor. Leshistoriens grecs «'arrordent surce point que les maisons ddaiée 

et TAntenor furent garanties du pillage dans le sac de Troie, et que Tun et 

Tautre eurent la liberte d^mporter leurs biens et de se retirer oú bon leur 

sembleroit. Virgile et Tite-Live, Pline et Tacite, font débarquer Antenor 

dans cette partie de Fltalie, qui compose I etat de Ven.se, ou il bâtit Ia yille 

de Padoue. Pline cite à ce sujet Pautorité de Caton dans ses Origines (2). lite- 

Live, qui étoit de Padoue, adopte la méme tradition. Tacite {liv. XVI, clin/). 

21. ) dit qTon croyoit encore de son temps, que 1 institution des jeux céle- 

bres alors à Padoue, étoit dueà un Troyen. Enfin quelques érudits soutien- 

nent que le bonnet des anciens doges de Venise est fait surle modele des bon- 

uets phrygiens. Antenor eut, selon Homere, trois enfants, Polybe, Agenor ei 

Acamas, qui se signalerent par divers exploits dans la guerre de Iroie. 

(89) Ovide fait ici alluslon aux fossés, fortifiés de murs, qtii défendoient 

Papprocbe des vaisseaux grecs, et qui furent detruits par 1 irruption des 
fleuvcs de Pbrygie, dont Neptuue avoit soulevé les ílots. 

» ' * ••• » ,3*^ •■'-l 

(4o) Les Anciens étoient persuadés que les dieux manifestoient leur volonte 

aux boinmes par des songes. Dans le quinzieme livre de POdyssée, Téléma- 

que réçoit dans un songe les conseils de Minerve. Pétrone dit, parlant des 

dieux ; Et quid fecissent admonuerunt pari somniorum consensu. On lit dans 

le troisieme livre du poéme de Claudien, de Baptu Proserpince: 

Somnia quin etianr variis infausta figuris 

Síepè monent. 
* ' ' ■ ■ Á * ' • Jk •. 
(Vpyez Falere-Maxime, liv. I, cbap. 7; Odyss., liv. XIX; Eneid., liv. VI.). 

(1) Antenor censet bclli proecidere causam. 
Quid Paris ? ut salvus rcgnet, vivatque beatus, 
Cogi posse negat. ( Hokat. epist. 2, lib. I.) 

(s) Venetos Trojanà stirpe ortos autor est Cato. (üfc- III, cap. i3.) 
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(40 Pergame, nom que 1 es poetes donnent quelquefois à la citadelle de 
Troie, et à Troie elle-même. Une ville du même nom ,.bâtie sur le fleuve Caí- 

que, dans la Teuthranie, contrée voisine de la Troade, a été puissante sous 

les Attales, dont le dernier institua le peuple Vomain son héritier. Cette ville , 

fondée par Pergame, fils de Pyrrhus, a été la patrie d,ApoIlodore et de Ga- 

lien. Esculape y étoit particidierement honoré. On attribue aux habitants de 

Pergame l invention du parchemin, appelé en latin pergamenus. 

(42) Ovide imite ici Homcre, et ne paroit pas lui étre inférieur; il est du 

moins plus énergique dans sa concision. 

~ « 

(43) Thersite, le plu^difforme, le plus láchç, et le plus insolent des 

capitaines grecs qui se trouverent au siége de Troie. 11 étoit loucbe, boiteux, 

chauve et voúté. Ilomere dit qiéil prodiguoit aux róis 1 injure et 1 outrage. 

Agamemnon, Ulysse, Achille , étoient sans cesse poursuivis de ses invectives. 

Mais il excitoit la risée des Grecs, et il n'ouvroit la boucbe quau mdieu des 

huées. II osa reprendre^gamemnon sur le mauvais succès du siége de Troie. 

Ulysse le menaça, sM continuoit, de le déchircr à coups de verges commc 

un vil esclave; en même temps, il le frappa de son sceptre áur les épaules, et 

la douleur fit faire à Thersite des contorsions si bizarres, que les Grecs, alors 

dans ía tristesse, ne purent sVmpêcher de rire. Ce misérable bouffon fut 

moins heureux encore, lorsqu il s^visa d invectiver contre Achille, parce- 

qu^Ipleuroit lamort de Penthésilée, reine des Amazones, qui avoit osé com- 

battre contre lui. Tzetzès prétend que Thersite eut Fimpudence de reprochei 

à ce héros, devant les Grecs assemblés, d avoir souillé de ses caresses le ca- 

davre de Famazone. Achille furieux le tua d'un coup de lance; d autres disent 

d^n coup de poing. Lycopbron prétend que Thersite s attira la colei e d A- 

chllle, eu arrachant les yeux à Penthésilée qui vivoit encore. Ce \il per.son- 

nag-f étoit parent de Diomede, qui, pour venger sa mort, saisit le corps de 
Famazone par les pieds, et le traína dans le Scamandre. [DiCtys de Crete, liv. 

IV:) Depuis le siecle d'Homere le nom de Thersite est devenu une injure. 

(44) Omnia namque tuo sênior, te quaerere misso, 
Reltulerat nato Nestor; at ille mihi. 
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' Rettulit et ferro Rhesumque Dolonaque csesos^ 
'Utque sit hic Somno proditus, ille dolo. 

Ausus es, ò nimiüm nimiümque oblite tuorum, 
Thracia nocturno tangere castra dolo , 

Totquesimul mactare viros, adjutris ab uno. 

At bene cautus eras, et memor antè mei. t 1 

Usque metu micuere sfnus, dum victor amicum 
Dictys es Ismariis isse per agmen equis. 

(Ovid. Heroid. ep. i.) 

W. " ■ ' 1 ■ 
(45) Hector avoit promis à Dolon, pour recompense, par lui demandée, les 

chçvaux et le char d^chille (Voyez r//íade, liv. XA N 

Qui quondam, castra ut Danaúm speculator adiret, 

Ausus Pelidee pretium sibi poscere currus. 
(Virg. iEneid. lib. XII.) 

[^6) Sarpedon, roi de Lycie, étoit fds de Júpiter et de Laodamie; il alia au 

siége de Troie avec Glaucus, son ami et son compagnon. Eustatbe rapporte, 

dAprès plusieurs anciens auteurs, qu'Isandre et Hippoloque, fds de Belléro- 
phon, roi de Lycie, s^tant dispute le trône de leur pere, sans pouvoir s ac- 

corder, convinrent qu'!! appartiendroit à celui des deux qui feroit passer une 

fleche, tirée d'une certaine distance, dans un anneau poso sur le sein d un 

jeune homine couché par terre, et sans blesser ee dernier; que ne trouvant 

personne qui voulut se prêter à ce jeu périlleux, Laodamie, leur soeur, 

offrit son fds unique encore fort jeune; mais que les Lyciens, toucliés du de- 

' vouement de la princesse, et revoltes de Textravagance des deux freres, défé- 

rerentla courorine à Sarpedon, ílls de Laqdamie. II se distingua au siiége de 

Troie oü il avoit conduií les Lyciens, et fut lué par Patrocle. Júpiter fit^nn- 

ber une pluie de sangpourhonorer sa mort. (//tadé, liv. XVI.) Glaucus la ven- 

gea par celle de plusieurs Grecs. Apollon, par fordre de Júpiter, enleva, sur 

le cbamp de bataille, le corps de Sarpedon. II le lava íui-mêfne dans les eaux 

du Xanthe, le parfuma d^mbroisie, le revêtit d habits immortels, et le confiá 

au Sommeil et à la Mort qui le transporterent dans la Lycie,abn que ses amis 

et ses sujets prlssent soin de fensevelir et de lui élever un tombeau. On lit dans 
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Pline que le cônsul Mutianus, étant gquverneurde Lycie, tróuva dans ün tem- 

ple un papier contenant une lettre écriíe de Troie sous le nom de Sarpedon. 

Mais Pline croit, avec raison, ce fi^j^apocrypbe,'parceque, dans les temps 

homériques, l usage dupapier étoit iftconnu. . » 

Plusieurs anciens inytliograplies,, et presque tous les modernes, ont con- 

fondu Sarpedon le Lycien avec Sarpedon, fds de Júpiter et diEurope, frere 

de Minos et de Rhadamante. Celui-ci vivoit un siecle avant ía guerre de 

Troie; il bâtit dans la Carie la ville de MiJet, et se fixa enfio au pays des My: 

liádes, qui prit, peu de temps après, le nom de Lycie, d un prince nommé 

Lycus, fils de Pandion II, roi d'Athenes. 

(47) La difficulté de traduire en vers a fait omettre à M. de Saint-Ange 

une partie des noms rappelés par Ulysse: en abrégeant P^numération, il la 

termine en ces termes 1 

t ... ettous ceux que je ne nomme pas: 
Tous sont de ina valeur des preuves assez sures. 

La traduction en prose, attribuée à Malfilâtre, est encore plus infidele; la liste 

des douze guerriers troyens, tués par Ulysse, est remplacée par ce&- mots: 

«Parlerai-je de tous les guerriers que j'al fait tomber sous mès coups, tels 

«quAlastor, Alcandre et mille autrcs moins célebres?» 

(48)-Patrocle, fameux capitairie grec, du sang des Éolides, étoit fils de 

Menetius, roi d Opunte ou Opus, ville de Locres; petit-fils dActor, et arriere- 

petit-fils de Mirmidon, roi d Égine. II eut pour mere, selon Apollodore, Sthe- 
nélée, filie d^caste, et, selon dautres auteurs, Philomele ou Polymele. 11 

étoit encore fort jeune, lorsque, jouant aux osselets, il eutle malheur de tuér 

un fils d^Vmpbidamas, nommé Clesonyme oi! Lysander, ou Aíanes. Ce meur- 

fre, quoique involontaire, Tobligea de s^xiler d^punte. Ovide dit, dans sa 

quatrieme élégie ex Ponto: ■ 

Caede puer facta Patroclus Opunta reliquit, 
Thessalicamque adiit bospes Acbillis humum. 

II se retira chez Pélée, roi de Phthie, son parent, qui le reçut avec bonté, et 
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Je ' fit élgver avec son fils Achille-, cest alors que se forma çette ainitie si 

constarile et si tendre entre les deux héros. Reunis devant Troie, ils Io 

geoient da:ns ia meme tente. Lorsque AqWle refusa de coinbattre pour se ven- 

ger d Agamemnon-qui lui avoit enleve Rriséis, Patrocle imita Fexemple de 

son ami. Homere rapporte tons les exploiís de ce guerrier, son combat 

contre Hector, sa mortj sés funerad e-, et les jeux fúnebres quTchille fit 

célébrer en son bonneur. (^Ihade^Vw. IX, XI, XV, XVI,- XVII, XVIII et 

XXIÍI.)On peut aussi consultei- Hygin, Dictys de Crete,Quintus-Calaber, Apol- 

lodore, Pbilostrate, Valerius Flaccu», etc. Patrocle est surnommé Jctoride 

par les poetes, parcequ1!! étoit du sang d'Actor, roi des Myrmidons. 

(49) Ovide s^loigne ici dAIomere,. en disant qifAjax étoit nonus in ofjtcio, 
c'est-à-dire, lò dgrnier de ceux qui se présenterent pour se battre contre 

Hector. Cest Ulysse qui, dans PHiade, se presente le neuvieme; mais Ovide 

a voulu que , dans sa barangue, Ulysse conservât toujours lavantage sur 

Ajax. 

(50) Pléudes, voyez liv. I, note 110. 

(51) Hiades, ibid. 

(Sa) Ourse, notes 113 et 115. -• 

(53) SlMOiS, fleuve de Phrygie dans laTroade. llprenoit sa source au mont 

Ida, arrosoit les campagnes de Troie, et se jetoit dans leXanthe. Ce fleuve, 

quTIomere a rendu si célebre, nest plus aujoufd'hui qifun foible -ruisseau. 

Plusieürs voyageui-s prétendent méme qu'il n^xiste pas. (Voyez Xanthe, 

note 67, liv. II; Slrahon, liv. Xílf; Pline, liv. V, ch. 3o.) 

(54) Cart trouve ici une image naturelle et vraie. Op croit voir les gestes 

d'Ajax, on croit entendre ses murmures. 

(55) Andrémon, ayant épousé Horgé, ou Gorgé, filie d'OEnee, roi de Caly- 

don, ville dTitolie, succéda à son beau-pere, et môurut à Amphisse, ville de 
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la Phocide Locrienne, oü Ton voyoit endore son tombeau dii,temps des Anto- 

nins. On ne sait ponrquoi DuJíyer.et labbé de Dellegarde ont nlfs Euriphon 

au lieu de Thoas.. , t . . ■ 
Thoas, fils d'Andreinon et roí de Calydon, conduisit les Étoliens au eiege 

de Troie sur quarante vaisseaux^selon Homere et Dictys de Crete, oit sur 

quinze Seulement, selon Hygin. Piros, chef des Thraces, tomba sous-ses coups; 

11 étoit si renommé pour son courage, que Neptune emprunta sa figure ponr - 

animer les Grecs au eoinbat. Yirgile inet Thoas au nombre desguerriers enfer- 

mes dans les flanes du cheval de Troie. 

(56) Idoménée, roi de Crete,Jfils ét successeur de Deucalion; qui eut poür 

pere Minos II, fut un des plus vaillants capitaines de son temps. 11 conduisit, 

au siége de Troiç, les Crétois sur une flotte de quatre-vingt-dix vaisseaux. 

II combattit Enée qui ne put le terrasser, tua Otbryonée qui devoit épouser 

Cassandre, filie de Priam; Alcathoüs , gendre d,Anchise ;-et se signalapar d'au- 

tres exploits. Après le sac de Troie, il se rembarqua pour revenir dans sa 

patrie. II alloit périr'dans une affreuse tempête, lorsque invoquant Neptune, 

il fit voeu de lui sacrifier la premiere tête qui s^ffriroit à ses regards sur le 

rivage de Grite. II aborde; et son fils, impatient de le revoir, accourt pour 

lembrasser. Le malheureux pere frémit,nose d'abord lever lesyeux, recule 

de désespoir; maisenfin, se croyant lie par un voeu téméraire, ilplongeson 

épee dans le sein de son fils. Les Crétois, revoltes de ce sacrifice barbare, 

refusent de recevoir le roi dans ses États^Il se remet en mer avec quelques uns 

de ses fideles serviteur§, et vient abo^er en Italie sur la cote de Calabre. II 

y batit la ville de Salente, qu'il gouverna parlessages loisde Minos, et mourut 

dans un âge avance. Ses nouveaux sujets lui décernerent les honneurs héroi- 

ques. Diodore ne fait poiut mention du vceu dldoménée. II dit au contraire 

que ce prince revint heureusement dans ses états, ofi ses sujets lui élevefeht 

un tombeau et lui rendirent mêmeles honneurs divins : ce qifils niussent point 

fait sans doute, si Idoménée eut été chassé par euX comme un furieux et un 

impie. 

L'bistOÍre du sacrifice d'Idoménée et de son établissement eif Italie forme 

un bel épisode dans rimmortel ouvrage dc.Télématjue. La premiere tragédie 

de Crébillon a pour titre et pour snjet Idoménée, elle fut représentée en ryoõ. 
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La description de la tempéte est un des morceanx classiques de notre littera- 

ture. Danchet et Gampra firent représenter, en 1712, un opera d'Idoménéc-, 

qui fut repris en 1781. * * . ■ 

♦ ' ÉÊS * . . . . 
(57) Merion, fils de Molus, prince crétois, fut un des poursuivants d'Hé- 

lene. II étoit écuyer dldoménde, conduisoit son char, et commandoit sous lui 

les soldats de Crete au siége de Troie. Homere le dit semblable au dieu Mars. 

II blessa dans un combat Déiphobe, fils de Priam; tua Harpalion et plusieurs 

autres Troyens; fit présent à Ulysse d.une armure complete, et remporta, 

aux jeux qui accompagnerent les funérailles de Patrocle, le premier prix de 

l'are,,qui congistoit en dix hacbes d-unacier excellent. 

' J ' 
(58) Atrée, roi de Mycenes, fils de Pélops, petit-fils de Tantale et arriere- 

petit-fils de Júpiter, frere de Thyeste, de Pithée, de Trezen et de Chry- 

sippe, eut pour mere Hippodamie, filie d'OEnotnaüs, roi de Pise. Chrysippe, 

né d^ne concubine nommée Axioche ou Astioche, étoit de tous les fils de Pé- 

lops celui que ce prince aimoit le plus tendrement. Indignée de cette préfé- 

rence, Hippodamie engagea Thyeste et Atréeà le faire mourir; et, si Fon en 

croit Hygin, Tzetzès et le scboliaste d Euripide, Atrée et Thyeste précipite- 
rent leur frere dans un puits; mais Plutarque raconte qufils refuserent de 

commettre ce meurtre, et que leur mere Fexécuta de ses mains. Quoi- qu^fetí 
soit, Pelops soupçonna Atrée et Thyeste d^n étre lesauteurs, et les chassa 

de ses Etats. Atree se réfugia à la çq^r d Eurysthée, roi d Argos, sòn neveu, 

qui lassocia bientôt à son gouvernAnt, et lui laissa en mourant sa cou- 

ronne. Atrée fut pere de Plisthene, et, selon plusieurs mythograplies, de 

Ménélas et d^gamemnon; mais d adtres auteurs en plus grand nombre, font 

naitre ces deux princes de Plisthene et d'Aérope; et comme Plisthene mou- 

rut fort jeune, et quAgamemnon et Ménélas furent élevés par Atrée leur 

grand-pere, ils passerent pour étre ses enfants. 

Thyeste , qui avoit suivi son frère dans TArgolide, se fit aimer de sa belle- 

seéur, et la rendit mere, suivant Hygin, de deux enfants nommés Tantale et 

Plisthene, ei selon Tzetzès et le scholiaste d'Euripide, de trois enfants 

qu ils appellent Orchomenus, Aglaüs et Calaüs. Atrée ayant enfin découvert 

cette intrigue incestueuse , bannit son frere de sa cour, mais bientôt il ne se 
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crut pas assez vengé, et feignit de vouloir se reconcilieravec lui; il le mppela, 

prdonna un grand repas, massacra les enfantS que son frere avoit eus de la 

reine, en fit servir les memhres sur la table, et présenter ensuite àTlíyeste les 

têtes ei bras. On dit que le soleil recula d horreur' à ce barbare festin. 

Thyestè épouvauté s'enfuit à Sicyone , oü, ayant rencontré dans un bois con- 

sacré à Minerve sa filie Pélopée, il la rendit mere d Egistbe. II Commit ce nou- 

vel inceste, suivant Servius et Lactance, parcequ im oracle lui avoit prédit 

qu^l seroit veng^de son frere par un fils qufil auroit de sa propre filie. Atrée, 

devenu veuf, épbusa Pélope'e sa niece, déja enceinte par le crime de son 

frere. Pélopée étant accouchée, fit exposbr son enfant, qui fut nourri par 

une cbevre, d^ü lui vint le nom d Egistbe. Mais Atrée le fit chercher et 

élever comme son propre fils, avec Agamemnon et Ménélas. Ceux-ci^ ayant 

rencontré à DelpbesThyeste, Tarrêterent et le conduisirent à Atrée, qui le 

fit meltre en prison, et envoya Egisthe pour le tuer. Mais Thyeste se fit 

reconnoitre pour son pere. Alors Egistbe rentra dans Pappartement d'Atrée, 

et le poignarda pour sauver Tauteur de ses jours. 

Séneque a fait une tragédie d'Atrée. \JAtrée et Thyeste de Crébillon , joué 

en 1707 , offre d^orribles beautés. 
. ' * , >' * - - * ' 

(59) Le discours d'ülysse est regardé comme un chef-d^uvre. La réfutation 

et la preuve y sont mélées avec un art qui semble n^n faire quMne seulc et 

mêmé cbose. En associant sa cause à celle d'Achille, et des autres chefs de la 

Grece, Ulysse se met, derriere eux, à Pabri des reprocbes de son adversaire. 

En accusant Ajax de s'attnbuer à lui seul une gloire qui lui est commune avec 

les autres chefs de Tarmée, il se concilie la bienveillance de sqs jugos, et ap- 

pelle leur défaveur sur la présomption d'Ajax. On ne voit dans la barangue 

d'ülysse qu^nsinuationsadroites, modestie, modération et désintéressement j 

que piété envers les dieux, regreis súr la perte d^chille, devouemcnt à la 

cause commune, respect pour ses juges;tout est propre à conciber à 1 oratéur 

les suffrages des Grecs. Ovide a bien caractérisé les deux concurrents. Leurs 

discours offrent un contraste et un modele dans deux genres d^loquence diL 

férents. Le jugement qui est rendu, decide Ia grande question de savoir si la 

prudence doit Temporter sur la valeur, et si les armes doivent ceder aux lettres- 

Cicéron traitele même sujet dans le premier livre des Dáftúrs\ mais quoiquil 
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Jasse briller-en cette occasion toute^ force et toute rhabilefé de sou art, l ora- 

Meur paroít dans cet art.même inféneur au poete. 

(60) Sophocle, dans sa tragédie (Tsijax furieux, fait parler ce gtfferrier en 

ces termes : « L'instrumenr de ma mort est prepare. » (II avoit enfoncé la 

garde de sou épée dans la tefre pour se précipiter surla pointe. ) « Que me reste- 

t-il à faire, sinon d'invoquer les dieux? » (11 cominence par Júpiter. II implore 

ensuiteMefcure, pour obtenir upe mort prompte et semblab^ á un doux som- 

meil. II adresse ses vceux aux Furies, et leur demande de venger sa mort sur 

les Atrides.) « Déesses, s^crie-t-il, portez sur eux des coups terribles; et 

comme ils me voient mourir par mes mains, puissent-ils expirer par celles de 

ce (ju ils ont de plus cher! Allez, Euménides , volez, frappez, ifépargnez au- 

cun des Grecs; faites périr toute Tarmee. Et toi, Soleil, quand du haut de 

ton clxar tu verras ma terre natale, arrête tes coursiers,- et annonce ma mort 

à un pere accable d années, et à mõnjnfortunée mere. Hélas ! quítnd elle-Tap- 

prendra, de quels cris fera-t-elle retentir toute la ville! Mais il n'estpoint icí 

question de pleurs : mourons. O mort! daignejeter sur moi des regards favó- 

rables; nous habiterons ensemble chez les dieux infernaux. O lumiere du 
jóur! ô Soleil! je vous vois pour la derniere fois. Salamine, palais de mes peres, 

Atbenes, chers amis, fleuves, fontaines , prairies, qui nfavez vu naítre, rece- 

vez les adieux d^jax : je reserve aux Mânes le reste.!.. » et il se tue.(DiUJMOY^ 

Théâtre des Grecs. ) 

La ílarpe a traduit en vers, ou plutôt imite, dans son Cours de Littérature, 

ce beàu mõnologue; en yoici le debnt; 
-s. . ' 

Oui, le glafve est tout prét; il va finir ma vie: 
Enfoncé dans les flanes d'une terre ennemie, 

Placé dans les rochers oíi Ta fixe ma main, 
* ' • ' K

r ^ - • 
11 presente la pointe oü s'appuira mon sein. , 

Ce" "don d'un ennemi que la Grece déteste, 
Ge fer, présent d'Hector, qui dut m'être funeste, 

Aujourdflmi, seul remede aux horreurs de mon sort, 
Rend un dernier service à qui cherche la mort. . 

(61) Théophile en parlant du poignard rougi du sang de Pyrame ; 
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Ah! voici le ppignard qui du sang-de son maitre 
S'est souillé láchement; il en rougit, le traitre. 

Perisée, suivantla remarque de Boileau, plus froide que toutes les glaces du 

Word. • ' v 
í . ( ■ ' ' -• 

» • • » , • > 
(62) Hercule étant chez Télamon, enveloppa Ajax, alors enfant, de la peau 

du liou de Némée, en priant les í)ieux que toute Ia partie du cprps ainsi con- 

verte fut inVulnérable. Le nombril resta seul à nu, parceque la peau du 

lion avoit été percée par les flecheâ d^ercule, et c'est dans le nombril qu'Ajax 

enfonça son épée. 

Jfi3) Voyez, dans le dixieme livre, la métamorphose dTIyacintlie en fleur. 

Les deux lettrBs Ai, qu on croit remarquer sür le glaudiolus italiais purpureo 

violaceus, sont les deux premieres lettres du nom d Ajax. Elles fonnent aussi 

dâns presque toutes les langues le cri de la douleur. 

, ... v 

(64) Hypsypile, reine de Lemnos, filie de Thoas et de Myrlne, petite-fille 

de Bácchus et dAriane. Vénus, pour venger ses autels délaissés, rendit 

rhaleine des Lemniennes si fétide, que leurs maris lés abandonnerent pour 

des esclaves qudls avoient prises dans une guerre contre les Thraces. Les 

Lemniennes, ir.ritées de cette préférçnce, conspirerent contre les bommes 

de File, et les massacrerent tous dans une nuit; Hypsypile seule épargna son 

perej et le fit embarquer secretement. Quelque temps après cette singulierè 

catastropbe, le vaisseau des Argonautes, allant dans la Colchide, fut assailli 
par une tempête^ etrelâcba dans rilovde Lemnos. Toutes les femmes que la 

vèngeance avoit rendues veuves , accueillirent si bien les béros de Ia Toison 
dor, quils repeuplerent líle. Jason aima Hypsypile, qui sans doute avoit été 

exceptée de la vengeance de Vénus, etlalaissa enceinte de deuxjumeaux, Eu- 

«eus et Thoas. II lui avoit juré de lépouser au retour de Colchos ; Médée iui 

fit onblier ses serments. Ce parjure a donné lieu à Ihéroíde d Ovide qui a 

pour titre Hypsypile à Jason. Cette reine, instruite que les Lemniennes avoient 

conjuré sa mort, parcequelle avoit épargné la vie de son pere^ senfúit de 

Lemtios, et, prise par dés pirates, fut vendue comme esclave à Lycurgue ,'roi 

4. ■> a6 
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de Némee, qui lui confia la garde de son fds Qpheltes". Un jour qu elle se pro- 
menoit ávec cet enfant sur les bràs, les sept chefs qüi alloient assiéger The- 

bes, s^rrêterent dans les États de Lycurgue, et rencontrant Hypsypile, la: 

prierent de leur indiquer une source pour étancber leur soif ardente. Hypsy- 

pilç, pour les conduire plus promptement, déposa Opheltes sur le gazon, 

et quand elle revint, elle lê trouva étouffé par un serpent. Lycurgue voulut 

la faire périr dans son désespoir, mais les héros quelle avoit servis la défen- 

dirent, et, çour consoler Lycurgue, ils instituerent les jeux Némeeiís en 

rhonneur de son fils. (Yoyez Apollomus , Àpollodore, Valeriús Flaccus, 

Stace, Hygin, Diodore de Sicile, Lactance, etc. 

,(65) Thoas. Ce nom, commuq à plusieurs personnages des temps héroi- 

ques, les a fait souvent confondre ensemble, même par queíques mytbogra- 

phes janciens. II faut distinguer Thoas, roi de la Tauride; Tboas , roi de Caly- 

don, et plusieurs autres, de Thoas, roi de Lemnos, et fils de Baccbus et 

d^riáne. II épousa Myrine, et fut pere d Hypsypile. II s etoit demis , en sa^ 

tfaveur, de Ia couronne qu'il devoit à Rhadqmante , lorsque, sauvé par sa filie 

du massacre général des hommes de Lemnos, il se retira, suivant Stace, 
dans Tile de Chio, oü il mourut. 

(66) On trouve, dans le tròisieme livre de TEnéide, à-peu-près toutes les 

aventures qu'Ovide décrit dans le treizieme et le quatorziemc livre des Méta- 

rnorphoses. On peut comparer les deux poetes qui ont voulu illustrer le her- 

ceau de Rome. 

{67) Hécubé , secondc femme de Priam, la plus féconde des reines et la 

plus mallieureuse des meres, étoit, suivant Homere, Ovide et plusieurs autres, 

filie de Dymas, roi d'un canton de Phryftie, sur les rives de Sangar; et, sui- 

vant Euripide, Virgile, Hygin et Servius, de Cisseis, roi de Thrace. On 

compte parmi les enfants dddécube, Hector,- Pâris, Deiphobe, Hélénus, 

Pammon, Politès, Antiphon, Hipponoüs, Polydore, Troile, Créuse-, qui fut 

mariée à Énée ; Ilione, qui épousa Polymestor, roi de Thrace; Laodice , 

femme de Telephe ; Polyxene et Cassandre. 

Hécube étoit grosse de Pâris, lorsqu^n songe vint l effrayér : il lui sem- 
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bta qu elle portoit dans son sein un flambeau prct à cmbraser le palais de 

Priam et la ville de Troie. Ce songe, explique p,af les devins, determina la 

reine à faire exposer son fds stir le mont Ida, ce qai n^mpècba pas la pré- 

diction de s accomplir. 

Presque tons les enfants d'Hécube périrent pendant le siége, ou immé- 

diatement après la ruine de Troie. EUe-même n évita la mort que pour être 

eynnenee en esclavage. On raconte, qu'avant de quitter les toits embrasés de 

son palais, élle avala les cendres dHector, pour les soustraire à la fureur 

des Grecs. Dans les Troyennes d Euripide, lorsque Talthibius, officier d Àga- 

memnon, vient annoncer aux Troyennes captives qu'il est temps de partir et 

de suivre leurs maítres, Hécube sT-crle: « Malheureuse! voici donc le comble 

de ines maux, etle^dernier coup qui m^toit reserve! Je qultte ma patrie, et 

je Ia vois en, cendres. Allons, disons-lui au moins les derniers adieux. .Cbere 

cite, jadis la merveille des nations , voilà donc ta gloire évanouie! Tu deviens 

la proie des flannnes, et nous devenons esclaves! AliDieux! Mais que sert 

de les itnplorer? Tant de fois invoques , ils se sont rendus sourds à ma voií. 

Cen est fait; ma gloire le veut, je in en vais me precipitei- dans cet incendie ; 

Troie me servira de bucber. » ( Buumoy , Théátre des Grecs.) Ovide a reíracé 

d^nemaniere touchante les derniers malheurs dliécube. Hygin raconte que, 

changée en chienne, elle se precipita dans lamer, et qu'on ddnna le nom de 

Cyneum au promontoire dnit elle s'élança dans les flots. Servius prétend que 

les Grecs publierènt cette métamorphose, parcequ Hécube, qui préféroit la 

mort à Tesclavage, ne céssoit de les poursuivre de ses injures. Dictys de Crete 

(liv. V, cbap. i4) dit quülysse, obligé de partir précipitamment des plaines 

de TrOie, parcequ^n Taccusoit de la mort d'Ajax, laissa cette reine infortunée 

vlans le camp des Grecs, qui,- fatigués de ses imprécations , la lapiderent. 

Quelques auteurs racontentque,conduite à Mycenes, elle y fut chargée de la 

garde du palais, et que les esclaves à qui l'on confioit ce soin étoient enchaí- 

nés à la porte comme des cbiens. Mais Strabon (liv. XIII) et Pomponius Mela 

(liv. II,çhap. a), rapportentqu'on voyoit dans laChersonese de Tbrace ,le tom- 

beau dTIécube , appelé par les habitants le Tombeau du chien. Les traditions 
des temps héroiques sont si nombreuses et si diverses sur les mêmes faits, 

que, ne pouvant ni les expliquer, ni les accorder, on doit se borner à faire 

connoitre les principales, pour faciliter l intelligence des auteurs anciens. 
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Hécube est le titre et le sujet de deux anciennes pieces, Tune de Lazarti 

Baíf, imprimée en iSSy; lautre de Boucherel, cn i55o. 1 

(68) Hellespont, détroit célebre qui commence à la merÉgée et se termine 

à la Propontide. C est aujourdTui le détroit des Dardanelles ou de Gallipoli, 

entre la Romélie en Europe, et la Natolie en Asie, et par .lequel la mer de 

Marmara se joint à rArchipel. LTHellespont fut ainsi nominé ÜHellé, filie 

dAthamas, roi de Tbebes en Béotie. Elle se noya dans ce détrdít, en fnyant 

dáns Ia Colchide avec soh frere Phryxus. (Voy. Strab., liv. XIII; Ptolem. ,liv. V. 

cb. a ; Pomponius Méla, liv. I, ch. i et liv. II, c. 2.) 

* • , • » ^ , •. . 

(ôgJPniAM, fils de Laomédon, petit-fils d llus, et arriere-petit-fils de Trçts, 

eut pour mere Strymo, filie de Scamandre, ou, selon quelqueS auteurs, 

Plapia, filie d'Atrée et de Leucippe. II portoit le nom de Podarce, lorsque 

Hercule s'empara de Troie et le fit prisonnier après avoir tué Laomédon. Hé- 

sione, sa soeur, obtint sa liberté, en donnant au vainqueur une riche aigrette 

qui ornoit ses cheveux. Alors Podarce reçut le nom de Priam, qui veut dire 

rache té. Mis en possession par Hercule du trone de Laomédon, ses premiers 

soins furent de rétablir et de fortifier les murailles de Troie; il y fit con- 
struire six portes, dont les anciens ont conservé les noms [Ànlénorienne, 

Scéenne, Dardanienne, Ilienne, Thymbrienne et Troyenne); les -murs furept 

flanqués cie bastions, qu^n appeloit Pergames, Perganui; un superbe 

palais s^leva et reçut Pautei de Júpiter. Priam répudia sa premiere femme 

(Arisbe, filie deNérops), que Laomédon lui avoit donnée^et épousa Hécube, 

dont il eut dix-sept enfants, suivant Cicéron, et dix-neuf, suivant Homere. 

Apollodore cite les noms de quarante autres enfants, dont quatre filies et 

trcntç-sixgarçons, que Priam eut de plusieurs concubines. 

.Priam étoit le plus riche, le plus puissant et le plus beureux des princes 

dçTAsie, lorsque Tenlevement d'Hélene excita cette longue gíierre qui fait 

le sujet de riliade, et qui, en perdant Priam, sa famille et son royaume, a 

rendu leurs noms immortels. II seroit inutile de répéter icl ce quHemere 

et Virgile rapportent de Priam. Lorsqi^il eut été égorgé par Pyrrbus, les 

Grecs lui couperent la tête; et son corps, étendu sur le rivage, resta confondu 

dans la foule des morts. (Voyez, apròs Homere et Virgile, Darès de Plirygie, 
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Dictys de.Crete, Quintus-Calaber, Ilygin, Pausanias (liv. X, cliapitre 27, ele.) 

Un nominé François Bertrand fit representei-, en 1600, une tragédie áe 

Priam, avec deschoeurs; elle contient toute riiistoire de la guerra deTroie, 

et fut imprimee la même année; elle le fut encore en 1611. 
S * — J . . ' • ■ V , • k 

(70) CassaNdp.E, filie de Priam et d^ecube, célebre par sou talent de 

prédire l avenir, et par Ia fatalité qui empêchoit les Troyens de croire à ses 

prédicttons, quoiqu^lles fussent toujours justifiées par 1 événement. Lê;. 
Troyçns, à qui elle annonçoit les plus grauds revers, la crurent tombée eu 

< 1 c 111 e 11 ('c et Penfermerent daus une tour, ou elle ne cessa de cbantei les 

malbèurs de sa patrie. 

Les anciens mythograpbes rapportent dh ersement l'origine et les causes 

de son talent propbétique. Eustatbe, Tzetzès et le scholiaste d'Euripide, di- 

sent qu'Hélénus et Cassandre, qui étoient jmneaux, furent portes, quelque 

temps après leur naissance , dans le temple d^pollon; qu on les y laissa une 

nuití entiere, soit par oubli, soit que ce futlusage, et que le lendemain, on 

trouva leurs corps entortilles de serpents, qui leur lecboient les oredles, ce 

qui coníera au frere et à la soeur le dou de prophétie. Si Ton en croit Hygin, 
ápollodoíe^t Servius, Cassandre, aimée d^pollon, lui demanda de pouvoir 

* 
connoitre et prédire l avenir; ce qui lui fut accordé sur-le-champ. Mais le 

dieu, trouvant Cassandre rebelle à ses desirs, voulut rendre ce don inutile; 

jugeant qu il n' étoit pas de la dignité d'un dieu de le retirer, il demanda que 

Cassandre lui accordât au moins un baíser, ce que la princesse n osa refuser: 

Apollon mouilla les levres de la vierge de sa salive, ou, suivant quelques- 

autéurs, cracha dans sa bouche, ce qui fit que personne najnuta foi à ses pré- 

dictions, quoiqu elles fussent toujours vraies. Ces deux traditions différentes 

ontun assez grand rapport avec ce qu Apollodore raconte des devins Mélampe 

et Polyide. 

La beauté de Cassandre la fit rechercher en mariage par Coroebus, qui 

perit pour navoir pas ajouté foi à ses prédictions, et par Otbryonée, roi 

■tFun cahton de la Thrace, et qui fut tué par Idoménée.(£néíde, liv. II, II ia de, 

liv. XIII; Pausanias, liv. X, ch. 27.) 

^ Au milieu du sac de Troie, Cassandre fut insultée dans le temple de 

Minerve, au pied de la statuedela déesse, par Ajax, fils d Oilée. Agamemnou 
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Tarracha des mains d^jax et en fit sa concubine et sa captive. Cassandre lui 

prédit en vain le sort funeste qui les attendoit Tun et Fautre. Le roi des róis 

Feminena dans ses Etats, oü, le jour même de leur arrivée, ils. furent égorgés, 

Mytenes et Amyclée se 'disputerent les cendres de Cassandre; elle eul un 

temple à Leuctres, sous le nom $ Alexandra; un autre chez les Dardaniens, 

et, suivant Plutarque, un oraele à Thalamie, sous le nom de Pasiphaé. (Voy. 

Homere, Eschyle, Euripide, Qúintus-Calaber, Hyjin et Servius.) 

La Grange-Chancel a composé les paroles d'un opera de Cassandre, en cinq 

actes et en vers, qui fut represente en 1706. 

(71) Virgile dit {Énéide,li\. 11), que Cassandre avoit les mains liées der- 

riere le dos, et qAelle levoit les yeux seulement vers letciel: 

Lumina, nam teneras arcebant vincula palmas. 
* ✓ 

Ovide et Virgile font allusion à Foutrage que lui avoit fait Ájax, fils d^ilée. 

(72) Astyanax, fds d'Hector et d^ndromaque, petit-fils de Priam, et, par 

sa mere, d'Éétion, roi de Thebes en Cilicie, reçut de son pere le nom de 

Scamandrius; mais les Troyens, pour consacrer les services ddieetor et leur 
reconnoissance, Favoient surnommé Astyanax, ou le rempart de la ville. 

Dans la nuit fatale qui perdit Troie, Andromaque avoit sabyé son fils des 
flammes et de la fureur des Grecs, lorsque Ulysse, craignant que cet enfant 

ndiéritât du courage de son pere, et ne vengeât un jour sur les Grecs sa niort 

et-Ia ruine de sa patrie, le fit précipiter dú haut d'une tour. Séneque dit, 

dans sa Troade, que cet indigne exploit appartient à Pyrrhus. Euripide, dans 

sa tragédie des Tpoyennes, fait périr le fils*d'Hector de la main de Ménélas. 

Une tragédie á*Astyanax, composée par un anonyme, fut représentée à 

Paris en 1659, et ne fut pas imprimée. De Châteaubrun fit jouer, en 1766, au 

Théâtre-François, un Astyanax, qu il retira après la premiere représentation, 

et.qui Aa pas non plus été imprime. Godart de Beauchaxnps cite, dans ses 

Recherches sur les Théâtres, ane tragédie á*Astyanax, imprimée en 1696, m-40. 

(73) Hausit, expression forte, qui signifie peut-être quHécube saisit rapi- 

dement et emporta les cendres de son Hector. On remarquera avec quel art 
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Ovide a su renfermer dans treme vers, et peindre des couleurs les plus ton- 

chantes, les principales circonstances de la destruction de Troie. 

(74) La veuve de Priam navoit pas de plus richeoffrande àfaire aux mâiíes 
de son fds; le tableau des malheurs de Troie ue pouvoit étre termine par un 

trait plus pathétique. 

'• tr , - 
(76) Virgile, dans le troisieme livre de 1'Énéide, rapporte les circonstances 

de la mort d-e Polydbre. Le début des deux poetes a d'assez grands rapports; 

voici celui de Virgile: 

Terra procul vastis colitur Mavortia campis, 
Thraces arant, acri quondam regnata Lycurgo. 

Le poete suppose que Polymestor, au lieu dégorger Polydore, la fait tuer 

à coups de íleches, et que ces fleches, depuis converties en arbrisseaux, crois- 

sent sur le corps du jeune prince. Énee, ayant aborde sur les cotes de 1 brace, 

et voulant faire un sacrifice, arrache de légers arbustes. II voit leur racine 

dégoútante de sang; une voix plaintive sort du sein de la terre; cétoit celle 

de Polydore; 

Quid xniserum, iEnea, laceras? jam parce sepulto... 

Heu! fuge crudeles terras, fuge littus avarum; 

Nam Polydorus ego: hic confixum ferrea texit 
Telorum seges, et jaculis increvit aculis... 
Fas omne abrumpit, Polydorum obtruncat, et auro 
Vi politur. Quid non mortalia pectora cogis 
Auri sacra fames? 

On pourroit s'étonner quOvide eút négligé cette métamorphose, si on ne 

remarquoit qu'il a mieux aimé laisser le cadavre de Polydore sur le rivage, 

afin qué sa mere le vít plus aisément : ce qui produit une situation forte et 

dramatique. 

(76) Polymestob ou Polymnestor, roi de la Chersonnese, ou presquHsle 

de Thrace, avoit épousé Ilione, la plusôgée des fdles de Priam. Les mytbogra- 
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phes et les poetes représentent les dames troyennes se jetant sur ce pnuce 
barbare, et Táveuglant avec des fuseaux et des aiguilles, tandis qu Ilécube 

égorge ses deux enfants. Homere ne dit pas que Polydore, qu il fait fds de 

Priam et de Laothoé, ait jamaiseté envoyé dans laThrace. II le fait combatlre 

pour la défense de sa patrie, et mourir de la main d'Acbifle. Mais Homere est 

le seul des ancienâ qui ait suivi cette tradition. Ilygyn {Fab. 109), raconte 

dune autre mamere rbistoire de Polymestor et de Polydore. II suppose 

qullione, femme du roi de Thrace, avoit substitué Polydore à sou fUs Déi- 

■phile; quece defnier tomba seulsous le glaive du tyran, et que ce fut 1 olydore 

quiVdans la suite, arracha les yeux à Polymestor. 

Euripide, dans sa tragédie üHécuhe, fait parler en ces termes I olymestor, 

défendant son crime devant Agamemnon qui va le juger; ,«Il s agit de Polj- 

dore, le dernier gage de Phymen ddiécube. Priam, qui commençoit à craindre 

pour Troie, me le confia, etje convieps que je Pai fait mourir. Mais jugez de 

mes raisons; sa mórt étoit un coup détat pour les Grecs et pour moi, jap- 

prébendai, je lavoue, que cet enfant ne recueillít un jour les débns de 

Troie; quil ne tirât de ses cendres ce royaume dangereux ; que les Grecs ne 

fissent une seConde expédition fatale à la Thrace, et quils ne revinssent enve- 
lopper mes États dans les ruines d une seconde Troie que j aurois ressuscitée. 
Hécube a su la mort de son fils; elle nfa conduit dans le piége, sous le pre- 
texte de m^ndiquer je ne sais quels trésors imaginaireselle m attire seul 

avec mes enfants dans le fond de ce palais; à peine étois-je assis, que je me 
vois environne de femmes, qui feignent d^dmirer Péclat de mes vetements 

et mon javelot, me désarment et me dépouillent. Les autres prennent mes en- 

fants, les caressent et se les donnent de main en main pour les écarter Ipki de 

moi. Tout-à-coup les inhumaines, passant des caresses à la fureur, font briller 

des poignards caches sous leurs robes, et immolent mes enfants à mes yeux. 

Celles qui mamusoient me saisissent les pieds et les rnains, et marrétent 

par les cheveux malgré mes efforts pour secourir mes fils. Contraint de céder 

au nombre, je deviens moi-même lobjet de leur barbarie; elles me percent 

les yeux à coups daiguilles, et senfuient incontinent. Livre à moi-meme^et a 
mon désespoir, je les poursuis à mon tour; je brise, je renverse tout ce qui 

suppose à moi, mais en vain. Voilà ce que votre intérêt et le meurtre de votre 

cnnemi nfattire de honte et d horreur.-» 
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" v" -'ív v *':>"v*-:.*"* 
Hécube plaide à son tour contre le meürtrier de son fils, et termine son 

• - . • * , , 
long discours en ces termes; «Pourvous, Agamemnon, ('ose le déclarer; si 

vous soutenez Polymnestor, vous serez Pappui dVn coupablè qui a viole da 

foi publique et foulé aux pieds les lois les plus sacrées; vous passerez pour le 

défenseur des attentats et des' forfaitã. Je~me tais, pour ne paroitre pas faire 

la loià mes tnaítres.» '• ^ ^ 

On ne sait quelle eiit été Pissue de ce débat, si Agamemnon n avoit cbercbé 

alors à rendre Cassandre, sceur de Polydore; fayorable a ses desirs. Quoi qii il 

en soit, Euripide le fait parler avec beaucoup dè dignité. II prononce la sen- 

tence supréme, et Polymestor ept relegue dans une isle deserte. 

Labbé Genest a composé une tragédie de /W/íJmeííor, qui fut représentée. 

en 1696, et qui na pas été imprimée. 
• • - 'li ^>4 •" - . ■ *. '*.• - . v - " ~ 

**' - • ^ » # ■Is % 1. • ^ " 
(77) Polydore, ou Polydoras, le plus jeune des fils de Priam, avoit pour 

mere, suivant le prince des poetes, Laotboe, filie d Altes, roi de Pédase, ville 

située sur les bords du Sarnion. L auteur de Plliade le represente surpassant 

tous les Grecs à la course. Comme il couroit dans les premiers rangs, défíant 

les plus hàrdis, Achiíle, dont les pieds n étoient pas moins légers, Patteignit, 

le perca, par derriere, de sa lance, et le renversa mort sur la poussiere. (Voy. 

le vingtieme et le vingt-unieme livres de Vlliade.) Mais Dyctis de Crele, Euri- 

pide, Hygin, Virgile et les Scholiastes, suivent la tradition adoptéé par 

Ovide. 

Sous le titre de Polydore, Pabbé Pellegrin a composé une tragédie, qui fut 

représentée avec succès en 1706 ; et La Serre a fait un opera qui fut joué en 

1720, et remis en 1739; la musique étoit de Batistin. 

{78) Le sacrifice d lpbigénie avoit été demandé par Calchas, pour que la 

flotte des Grecs pút sortir de PAulide; et c'est ainsi que le sacrifice de Po- 

lyxene est demandé, pourque la flotte des Grecs puisse rentrer dans TAulide. 

Le discours de Pombre d1 Achille, dans les Métamorphoses, ressemble à celui 

que (dans TÉnéide, liv. II) Sinon met dans la bouche de Calchas": 
A . V , ♦ 

Sanguine placastis ventos etvirgine caesâ, 

Ciun primum Iliacas, Danai, venistis ad oras: 

■' • . 4.'' •' ' "v ' -iãfrl 
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Sanguine (|aBerenili reditus, animâque litandum 

Argoliçâ. 
^ s * '- **■ ' * 

Superstition barbare que le poete Lucrece deteste, eu disant; 

Sujpins olim 

Relligio peperit scclerata atque impia facta. 
. va **á^ÊÍÊmL' 

(yq) Voyez, dans le premier livre de Tlliade, Acbille,' furieux contre Ága- 

xnemnon qui vient de lui enlever Briséis, et tirant Tepee contre le tier Atride. 

(8o) Polvxene, fdle de Priarn et dAIécube, égaloit en beauté Hélene, sa 

belle-soeur. Darès de Phrygie, auleur d'un petit ouvrage sur la destruclion de 

Troie, dont il ifexiste plus que latraduction latine faite par Cornelius-Nepos, 

dit que Polyxene avoit Ia taille haüte et bien prise, le teint d'une blancheur 

éblouissante, le visage beau, le cou long, les yeux tendres, les cbeveuxblonds-, 

Ia main belle, la jambe déliée, le pied délicat; et cette beauté parfaite qui, 

dans le corps bumain, resulte de Tensemble et de laccord de toutes les par- 

úes~{De Excidio Troj., c. 10.) 

Acbille, pendant une treve, vit Polyxene dans le temple d^pollon; il 1 aimá, 
et Tauroit épòusée, si Hector ne s'y fút opposé, en mettant à cet bymen des 

conditions trop dures. Quelquês auteurs prétendent que, pour llécbir plus 

aiséinent Acbille, Priam amena Polyxene avec lui dans la tente du héros, lors- 

quil alia le supplier de lui rendre le corps d^ector, que l implacablc ámi de 

Patrocle avoit trâiné autour des remparts de Troie, et qAil vouloit livrer aux 

cbiens et aux vautoufs. Quelque temps après, les Troyens feignirent de 

promettre la main de Polyxene à Acbille, et lauirerent dans le temple d^A- 

pollon, oü il fut tué par Pâris. Ces mêmes auteurs ajoutent, quinnocente 

de cétte perfidie, Polyxene, qui aimoit Acbille, pleura long-temps sa perte, 

et se tua de désespoir sur le tombeau de son amant. Mais la tradition suivie par 

Ovide, est celle qui est adoptée par üictys de Crete, Euripide ,"Virgile, Pro- 
perce, Catulle et Pausanias. 

On connoit cinq tragédies françoises , sous le titre de Polyxene : la Polyxene 

en cinq actes et en vers, avec des chceurs, par Bebourt, jouée à Rouen.en 

1597; \a. Polyxene de Billard de Courgcnay, représentée à Paris en 1607 et 
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imprimée en 161o; Ja Pofyxenc de Moliere, surnoinme le tragique, pdur le 

distinguer de Tauteur du Misanthrope, cette piece fut donnée vers 1620; la 

Pütyxcne de Lafosse, auteur de Manlius : elle fut représentée avec succés en 

1696, et reprise en 1718; la Polyxene de d^Vigueberre, dans le recueil des 

Trois speclacles. Polyxene est aussi le titre et le sujet, d^ine tragédie lyrique en 

cinq actes, paroles de Joliveau, musique de Dauvergne , exécutée, en 1763. 

(81) Nous citerons, d après la traduction du P. Brumoy, le discours qn J' » 

ripide a mis dans la bouche de Polyxene: «Je le vois, Ulysse, >ous cachei 

votre main, vous détournez le visage (x etoit pour empecber quon ne lui 

touchât Ia main et le menton , suivant la coutume des suppíiants), vous redou- 

tez mes prieres. Ne craignez rien; vous n^ntendrez de mol ni voeux, hi sou- 

pirs : je vous suis. On veut que je meure, et je brule de mdurir. Non, je ne 

fletrirai point ma gloire par une lâcbe crainte de la mort. Eb! pourquoi cbeii- 

rois-je la vie ? Filie de roi, destinée à des róis, dans 1 esperance d un bymen 

aussi doux qu^llustre, reine au milieu d'une cour de Iroyennes, semblablo 

enfin aux déesses, hors l immortalité, je me vois aujourdhui esclave. Ce nom 

seul me fait aimer le trépas. Réduite d ailleurs à devenir peut-etre le prix d un 

raaitre cruel, qui daignera nFacheter, verrai-je la soeur d un Hector réservée 

aux derniers emplois des plus vils esclaves? » Après avoir fait le détail de ces 

emplois, cuire le pain, balayer, faire de la toile, etc., Polyxene ajoute' 

« Jugée digne dVvoir des róis pour époux , je deviendrois Tepouse d^n misé- 

rable, achetée à prix d'argent! Non, non: je mourrai libre, et j'emporterai ma 

gloire aux enfers. Allons, Ulysse, conduisez-moi, imrífolez-moi; je ne .vois 

pas dentre bonbeur ici-bas pour Polyxene. Et vous, Madama, n employez 
ni paroles ni efforts pour rompre ce dessein : laissez-moi mourir plutot que de 

rAexposer à des outrages indignes de mon .rang. Un coeür qui n est pas fait 

aux calamités peut bien les supportpr; mais il lui en coúte trop pour s y 

faire ^ et la mort lui est plus avantageuse quune vie qu il traineroit dans lé 

déshonneur. » Enfm, après quTIécube a exbalé sa douleur, et vaincment 

essayé de flécbir Ulysse, Polyxene sAdresse à ce béros, et dit: «Enlevez-moi, 

et me voilez la tête ( comme aux victimes), car je sens que les pleurs d urte 
mere lAattendrissent, et que ma vue la consume de douleur. O lumiere ! ( je 

puis du moins prononcer ce nom, car je ne jouis plus de la chose, sinon dans 
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Tintervalle ou je me trouve entre le glaive et le tombeau d Achille ), adieu. » 

^ Brumoy , Théâtre cies Grecs.) 

On peut comparer les deux disconrs de Polyxene dans les Métanwrphoses 

divide, et dans rHécube d'Euripide,sansque le poete latin paroisse inférieur 

jpour ía beauté des pensées, pour Teffet dramatique, et sur-tout pour le sen- 

timent. . 
• *- y\p ■ 

(82) Racine, dans son Iphigénie (acte V, scene 6), fait dire à la fiere 

Eriphile qui veut s'immoler elle-même : 

Déja pour la saisir Calchas leve le bras: 
« Arrêtc, a-t-elle dit, et ne m'approche pas. 
«Lesang de ces héros dont tu me fais descendre, 
« Sans les profanes mains saura'bién se répandre. » 
Furieuse, elle vole, et sur Fautel procbain 

Prend le sacré couteau, le plonge dans son sein. 

(83) Pausanias dit qiPHomere a passe le sacrifice de Polyxene sous silence, 

parcequil étoit déshonorant pour les Grecs. Virgile assure que cette princesse 

fut immolée dans la Troade, sur le tombeau dAchille, ainsi qu Achille 
Pavoit exige en mourant. 

Hostilem ad tumulum, Trojse sub mocnibus altse. 

(84) Euripide, dans sa tragédie dWecuie, avoit dit avant Ovide ; 

Elle tombe expirante, et par un dernier soin, 

Elle rassemble encor la force qui lui reste, 

Pour n'offrir aux regards qu'une chute modeste. 
_ (Traduction de La Harpe.) 

Ovide, dans le second livre des Fastes, represente Lucrece mourante 

occupée du même soin. 

Tunc quoque jam moriens, ne non procumbal honestè 
Respicit. Hsec etiam cura cadentis erat. 

La Fontaine a parfaitement rendu la pensée du poete latm ; 
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Elle tombe, et sa main range ses vétements, 
Dernier trait de pudcur à ses^derniers moments. 

Saint-Ange, désespérant de pouvoir mieux faire, s'eStemparé des deux vers 

de La Fontaine, et les a fait entrer dans sa traductión des Métamorphoses. 

(85) Quiuquaginta illi thalami ■, spes lama Nepotum ! 
(Aíneid. 1. II, v. 5o3.) ^ s- 

Dans lá tragédie d^uripide , Hécube sarrête aussi sur le lableau de ses 

malheurs; ," Epouse de Priam, mere de tant de princes, reine d^n grand État, 

il ne lui reste de tout cela qu'nne triste vie qu elle va trainer dans Ia captivité. » 
Taltbibius vient trouver cette reine envelòppée dans sa vaste douleur , et s e- 

crie en la voyant: « O Júpiter! que penser des dieux? s^ntercssent-ils en 

effet aux mortels? Est-on mal fondé à .croire que, satisfaits d^tre heureux, 

ils abandonnent le reste au hasard ? Quoi! c'est là cette reine des xãches 

Phrygiens, cette épouse de l'heureux Priam? et son royaume est renverse! 

et je la vois elle-méme réduite à Pesclavage, accablée d'ennuis et d^nnées' 

- privée d^nfants et coucbée dans la poussiere! » 

(86) Le contraste des mots Hector et Dominum rend cette image sublime; 

les deux extremes y sont rapprochés, le faite de la gloire, et le dernier degré 

de Fabaissement. JÉt 
W 

(87) Banier, qui a traduit Ovideavec lapâleur etla sècheresse d'un erudit; 

n'ayant pu sentir les beautés du poete, s^vise quelquefois de le cntiquer : 

« Ovide, dit-il, peü content dAvoir exposé son idée, et de Tavoir mise dans 

un beau jour, la remanie encore, et la retourne en cent façons différentes., 

Hécube ne se contente pas de dire : ATunc quoque mi metuendus erat; elle 

ajoute; Cinis ipse sepulli in genus hoc scevit; et puis encore, tunmlo quoque 

sensimus hostem. Si Virgile avoit mis dans Ia bouche d Hécube, 

orbator Achilles, il s'en seroit tenu là. Ovide lui fait ajouter; JEacidx fcecunda 

fui; et encore après, inferias hosti peperi; comme si une pensée devenoit nõu- 

velle parcequ elle est présentée avec des expressions différentes. » Quoique 

Ovide ne soit pas toujours exempt du défaut que lui reproclie Banier, ce dé- 
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faut nexiste pas dans les plaintes d^écubè. Tel est son malheur, quelle ne 

peut trouver assez de termes pour exprimer ce qu elle souffre. Quand les 

grandes douleurs ne sont pas muettes dans une mere, elles parlent avec 

confusion, avec redondance, et c'est ainsi que le fait Hécube dans Euripide 

comme dans Oyide. Alors ce désordre mêiqe est une beauté, et le reprendre 

comme un défaut, n;e.st-ce pas manquer de talent et de goút? 

(88) Pénélopi; , ferame d ülysse, et mere de Télémaque , étoit filie dlcar 

rius, pfince spartiate, et arriere-petite-fille de Cynortas, rui deSparte, qui 

étoit petit-fils de Lacédémon et de Sparte, filie d Eurotas , suivant Eustatbe, 

Tzetzès, et Fancien scholiaste.dc Pindare. Pénélope porta d abord le nom 

d^rnea ou d'Amirace, et reçul eusuite celui de Pénélope, parceqiéayant été 

jetée^ encore enfant dans ia mer, elle fut sauvée par des oiseaux quAristote 

ét Pliné appellent Fénélopes. 

La femme d'Ulysse est représentée, par Homere, comme le modele de 

la fidélité conjugale. Lorsque après le siége de Proie, on ne vit point arrivei 

Ulyssedans ses États, Pénélope fut assiégée dune foule d amants ou de pour- 

suivants, que l auteur de POdyssée fait monter a plus de cent. Après setie 

rendus maítres du palais de Pénélppe et de ses biens, ils exigerent quelle 
fít un choix parmi eux. Fofcée de feindre, la reine promit de se déclarer, 

quahd elle auroitachevé la piece de toile à laquelle elle travailloit; mais, pour 

gagner du temps, elle défaisoit^ànuit Fouvrage du jour; ce qui a donné lieu 

de dire proverbialement; Cestmtoile de Pénélope, quand bn parle d'ouvrages 

qui ne finissent point. Dix ans s^toient écoulés, et Ia piece de Pénélope 

n'étoit pas encore terminée , quand Ulysse arriva; grace à ce stratageme/ 

il retrouva sa femme [et ses petits États. 

Quelques anciens auteurs, tels quHérodote, Lucien, Tzetzès et Servius, 

démentent Félege que fait Homere de la vertu de Pénélope ; ils prétendent 

quelle s'étoit abandonnée à tous ses poursuivants. De ce commerce, suivant 

Servius, naquit le dieu Pan; suivant Hérodote et Lucien, Pénélope, surprise 
dans un bois par Mercure, métamorphosé en bouc, devint mere du dieu des 

bergers. 

Hygin et Eustatbe disent, quaprès la mort d'ülysse, Pénélope épousa, par 

ordre de Minerve, Télégone, fils de son mari et de Circé. 
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Labbé Genest fit representei-, eri 1684, une tragédie de Pénélpjje, qui fut 

reprise avec succès en 1722, et iinprimée eu 1723. Pénélope est aussi le sujet 

d^ne tragédie lyrique de Mannontel, musique de Piccini, jouée en 1780, et 

reprise, avec des changements , en 1787. 

(8q) Séneque , dans sa tragédie intitulée Troades-, imite Ovide, et fait 

direàHécube: 

Non est Priami miseranda mei 
Mors, lliades. Felix Priainus 
Dicite cunctte. Liber Manes 
Vadit ad imps... fm 

Le choeur répond: 
Felix Priamus 

Dicimus omnes. Secum excedens, ' 
Sua regna tulit. 

(Act. I, vers i43 et seqq.) 

(90) « Ladouleur, dit Marmontel, est, de toutes lespassions, la plus elo- 

qüente, ou plutôt c'est elle qui rend éloquentes toutes les autres passions, 

qui attendrit et rend pathétique toute espece de caractere. Douce et tendre, 

sombre et terrible, plaintive et déchirante, furieuse et atroce, elle prend 

toutes les couleurs. Du théâtre oü elle domine, elle trouble tous Ips esprits, 

elle transperce tous les coeurs. Celui qui saitla mettre en scene et faire entendre 

ses accents , n'a pas besoin d^utre langage. Cette éloquence de la douleur est 

celle que Sophocle et Euripide ont possédée à un si haut point. Ovide est 

souvent aussi naturel et aussi pénétrant que ces deux poetes tragiques. Voyez 
avec quelles-gradations il exprime ces trois grands caracteres de la douleur 

dans la fable de Polyxene, immolée aux mânes d'Achi]le. » Après avoir cite 

les dernieres paroles de Polyxene, Marmontel ajoute : « Tel est le langage de 

la douleur noble et tranquille , d^utant plus toucbante qu^lje est plus 

douce. » II rapporte ensuite les plaintes d'Hécube se précipitant sur le 

corps sanglant de sa filie, et dit; « II est impossible de reunir dans la dou- 

leur plus de traits déchirants; et cette image du malheurle plus accablant, 

«'est rien.ençore en comparaison de cc qui va suivre.» II parle enfmdu déses 
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poir furieuxd^lécube, aprèsavoir reconnu le corps de Polydore égorgé parle 

roi de Thrace; de la vengeance qiPune mere desesperée exerce sur le meur- 

trier de son fds : « Uantiquité n'a rien, à mon avis, de plus éloqueut que 

ces trois scenes de douleur^ et j^i cru devoir les donner pour des modeles de 

Téloquence poétique. » (Eléments de Littér.) 

(91) Un ancien a dit; Leves dolores loqiiuntur, ingentes stupenl; Corneille ,a 

rendu aiusi cette pensée: 

Les foibles déplaisirs s'amusent à parler , 
Et quiconque se plaint aime à se consoler. 

(92) Polymestor est ici nommé Odrysius , du nom des Odryses, peuples de 

la Thrace, et de celui"dXMryssa, ville quils babitoicnt. 

(gd) Ce vers immergitgue ma nus, etc., semble intraduisible, parceque sa 

terrible énergie est inhérente à la langue divide. Marmontel a desespere de 
la rendre en traduisant en prose ce passage dans ses Eléments de littérature. 

(94) Ce lieu; voisin d'Abydos, dans la Chersonnese de Tbrace, suivant Stra- 
bon, étoit appelé le tombeau du chien. Plaute, dit dans les Ménechmes, 

qu Hdcube fut lapidée par les Thraces, parcequ'elle les accabloit d^njures, 

ce qui a donné lieu à la fable qui la suppose cbangée en chienne. 

(96) Sithonie , contrée de la Thrace septentrionale, sur les bords du Pont- 

Euxin, entre le mont iEmus et le Danube. La Sithonie est quelqnefois prise, 

par Virgile, Horace et Lucain, pour toute la Tbrace. (Voyez Pline, liv. IV, 

òhap. 2.) Hérodote (liv. VII, chap. 122.) donne le nom de Sithonie aux cotes 

de Macédoine, dans la Paranie et la Calcidique, entre le golfe Singitique et 

le golfe Toronaíque., (Voyez liv. VII, note 63. ) 

(96) La Fontaine propose Hécube aux malheureux, comme un objet capa» 

ble de les consoler; 
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Quiconque, en pareil cas, se croit hai des cieux, 
Qu'il considere Hécube,il rendia grace aux dicux (i), 

(Fable i3, 1. X.) 

í' • 
(97) Aurore, nommée par les Grecs £os, d ou est dérivé Eous, qui yeut 

dire Oriental, et par les latins Aurora, c est-à-dire quasi aurea ou cpuleurd'or, 1 

étoit, selon quelques auteurs, filie de Titan et de la Terre; selon dautres, 

Fdle de Pallas (ce qui lui fait donner par Ovide le nom de Paüantias dans le 

n^uvietne et le quinzieme livres des Méiamorphoses), et selon Ilésiode, Apoí- 

lodore et la plupart des mythographes, fdle ddlypérion, êt de Thia ou Thea 

(la Terre). LTAurore épousa Astréus, qui, suivant Ilésiode et Apollodòre, la 

rendit mere des vents Argestès , Zépbire, Borée et Notus. Elle eut plusieurs 

amants qifelle enleva successivement. Le prender fut Titon ouTithon, frère 

de Priam, et pere de Memnon ; le second Céphale (Voyez le septieme livrq 

des Métamorphoses ) qifelle enleva dans le ciei, oü elle eut de lui<Pbaéton; 

le troisieme Orion, qifelle transporta dans fisle de Délos , ou elle eut la dou- ' 

leur de le voir tuer d une fleche lancée par Diane. 

Iloinere peint TAurore ouvrant de ses doigts de rose les portes de FOrient, 

versant la rosée et faisant naítre les fleurs. Théocrite, Virgile, Ovide, et les 

autres poetes, n^nt fait que répéter cette gracieuse image , quelquefois en la 

développant. Avant-courrieredu jour, f Aurore estreprésentéc, par lesartistes, 

vêtue d une robe de safran ou dAn jaune pâle; tenant une verge ou une torche à 

La maip; sortant dVn palais de vermeil, et montée sur un.cliar attelé de deux 

chevaux blancs selon Théocrite, et couleur de rose selon Virgile et Ovide. 

Homere appelle les deux chevaux de f Aurore Lampus et Phaeton. On ne sait 

pourquoi Théòcríte donne à la déesse, image du printemps de la vie, des che- 

veux blancs. Lycopbron fait tirer le char de LAurore par Pégase; allégorie 
qui indique quelle est amie des poetes. Dans une peinture antique, elle est 

représentée chassant la aiuit et le sommeil de sa présence. Le plus célebre 
tahleau de LAurore est celui que le Guide a peint sur un plafond du palais 

Rospigliosi. 

r . » 
(1) Voltaire a imite La Fontaine dans son quatrain sur les Barmecides, termine par ce 

^erS: ^ 
Contemple Barméride, et ircmble (l'être heureux. 

4. 4 
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(98) Memnon , roi dTthiopie, fils de Tithon et de FAurore, et neveu de 

Priam, conduisit, au secours de Troie , dix mille Etbiopiens selon les uns, ou 

dix mille Perses selon les autres. II étoit alors à la íleur de. Pâge, et il sighala 

son courage en combattant et tuant Phéron, Erenthus et Antiloque, fds de 

Gestor. Nestor se présenta pour venger la mort de son fds; mais respectant 

ce vieux guerrier, Memnon refusa de se battre contre lui, et accepta le défi 

dAchille, ami d'Antiloque; aprés un comhat long et terrible, il succomba 

a^ec gloire, en présence des deux armées. 

La fable des oiseaux, appelés Memnonides, nes des cendres de Memnon, 

et Popinion générale des anciens sur leur rendez-vous annuel et leur cpmbat 

dans laTroade, sont cites par plusieurs poetes, et meme par Elien, qui dit 

que ces oiseaux étoient noirs et semblables à des éperviers (liv. V, cb. 1); par 

Pausánias (liv. X, ch. 29), qui rapporte que tous les ans les Memnonides ve- 

noient balayer de leurs ailes un certain espace du tombeau de Memnon, et 

quais Tarrosoient ensuite avec ces mêmes ailes trempées dans les eaux de 

VÉsépus; par Pline(liv. II, ch. 26), et par Solin (ch, 43). 

Les Étbiopiens oú Egyptiens (car, dans TAntiquite, 1 Ltbiopio n étoit pas 
distinguéede la Haute-Égypte), érigerenten 1 lionneur de Memnon une statue 

devenue célebre par le prodige qu on y rattacboit. Straborr, qui avoit vu cette 
statue à Thebes, Pausanias, Philostrate, Pline et Tacite, rapportent que, 
frappée des premiers rayons du soleil, elle rendoit un son mélodieux, tandis 

que le soif, dans Pombre, il en sortoit un son lugubre et plaintif. Le pere 

Kircher a pretendia expliquer le.pbénomene du matin, en disant qubl étoit 

Feffet d^n ressort, dont les cordes, relâchées par rbumidité dela nuit,se 

tendoient quand le soleil échauífoit les airs, et qualors elles se brisoient avec 

éclat, et produisoient un bruit semblable à celui d une corde de violon quand 

elle se rompt sous larchet. Cambyse, voulant pépétrer ce.mystere, lit briser 

la statue; mais la partie renversée continua de rendre le raémeson. Le savant 

Ilueta voulu ramener toutce merveilleux à la simplicité bistorique, mais d na 

pu donner que des conjectures. 

On croyoit que Memnon rendoit un oracle tous les sepl ans. Virgile-sup- 

pose quTnée vit les combats de Memnon representes sur les murs du temple 

de Carthage. - 
- '/ 

(99) Énée, fils de Vénus et d'Ançhise, desccndoit de Dardanus, fds de Ju- 

■ r 
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piter et fondateur de Ia ville de Troie. Sa généalogie est ainsi établie dans 

les auteurs anciens: de Dardanus, naquit Ériclitlion; ^Ériclithon, Tros,; de 

íros,Iluset Assaracus; d Ilus, Laomédon; de Laomédon, Priam; d'Assara- 

cus, Capis; deCapis, Anchise; et dAnchise, Énéeí. 

C est au poême de Virgile qu'Énée doit sa plus grande, célébrité. Voici ce 

qu ont écrit de ce héros les auteurégrecs dont les ouvrages sont moins répan- 

dus que PÉneide. 

Enée eut pour premier gouverneur, Alcathoüs , ami d'Anchise. Suivam 

Xénophon, il fut envoyé dans la Thessalie au fameux centaure-Chiron, qui 

fut successiveinept précepteur d'EscuIape, de Pélée, de Jason, d'Hercule et 
dAchille. De retour à Troie, il venoit d^poaser Creuse, une des filies de 

Pnam, lorsque les Grecs vinrent assiéger cette ville. Enée se signala par di- 

vers exploits; il combattit Apharée et leterrassa; il fut blessé par Diomede; i) 

osa se mesurer contre Achille, et fut, dans Ce combat terrible, secouru par les 

dieux. Suivant une tradition antérieure à Homere, Enée, de concert avec An- 

tenor, trahit sa patrie^et la livra aux ennemis. 11 haíssoit Priam et en étoit liai. 

Homere lui-mêmeTavoue dans le treizieme livre de flliade, Dictys de Crete 

et Darès de Phrygié, contemporains, dit-on, de la guerre de Troie, et qui par 

conséquent vivoient avant fauteur de flliade, le disent positivement. Ils ajou- 

tent, et la table lliaqueen fait foi, que les Grecs rnirent des sentinelles au palai^ 

d Enee et àcelui d Antenor, pour les soustraire au pillage general. Quoique 

Üenys d Hajicarnasse écrivít sous les yeux d Auguste, qui se glorifioit de des-* 

cendre d Enée, il rapporte néanmoins cette tradition admise par les histo- 

riens grecs, Ménécratc, Ilégésippe et Céplialon. Strabon (liv. XIII) parle 

-aussi de la trahison d'Enée. On lit dans Servius ( in lib. /, ÃSneid., v. 2^6), 

« qu Antenor et Enée trahirent leur patrie ^i fon en croit Tite-Live « : ylnteitor 
et JEneas, teste Livio, patriàm prodidisse dicunlur. Mais le passage cité par Servius 

ne se trouve point dans ce qui nous reste de fhistorien romain. Celui-ci dit 

seulement que les Grecs traiterent Enée ét Anténor avec douceur,. parce- 

qu ils avoient eu le courage de se déclarer contre le ravisseur ddlélene' et 

d'opiner pourla paix (j). Si les poetes et les bistoriens grecs attribuent lafaveur 

(i) Jam primum omniura satis constai, Troja captâ, in caiteros sa:vituin esse Trojanos; 
«luobns Anca Antenoreqne, et vetusti jure hospitif, et quià pacis, reddendaeque Helena- 
■semper auetores fucrant, orone j us belli Achivos abstiiíuisse. (Lib. I, c. i.) 
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des Grçcs à là trahison d Edée , les pòêtes et les historiens latins en íont hon- 

neur à /a piéte. Virgilè, Ovide, Properce , Stace, Aurelius Victor et Séncque, 

disent que tandis quê les Troyens" cherchoient à fuir, chargés de leurs pias 

riches effets, Énée sortit de són palais, portant son pere et les images des 

Dieux, et qne, surpris^une piété si rare, le vainqueur le laissa S^loigner avec 

'sa femme et son fdg, et son pere et ses Dieux. 

Les auteurs grecs et latins, si opposés dans leurs récits sur la maniere dont 

Énée se sauva deTembrasernent de Troie, sAccordent moins encore sur le 

lieu de sa retraite. Aristhus, cite par Denys d'Halicarnasse, dit qiéil se retira 

en Arcadie, ou il fonda la ville de Capys, du nom de son grand-pere. Suivant 

Céphalon,, Hégésippe et Étienne de Bysance, il alia dans la Thrace, oü il bâtit 

la ville d vEnéa, appelée par d'autres /Eniadc, JEnos ou JEnus. Étienne de 

Bysance ajoute qiéil.y Cnsevelit Anchise. Dbutres assurent qu'Énée ne sortit 

pointde la Phrygie; qu'il releva les murs de Troie, oü il régna plusieurs annéeS 

dans une paix profonde, et qu?il laissa sa couronne àvses descendants; Cette der- 

njere opinion esl appüyée sur un passage du vingtieme livre de Plliade, oü, 

en parlant du combat dTnée contre Achille, Homerè dit que le prince troyen 

y auroit infailliblement perdu.la vie, si les Dieux, à la priere de ISeptune qui 
le protégeoit, ne Teussent secouru pour accomplir Tordredu Destin: le Destin 

•avoifdécidé qup la race de Dardanusne seroit pas entierement éteinte, et qu a- 
près la destruction de la famille de Priam, Énéeet sesdescendants régneroient 

^ur les Troyens jusqu'à la fin des siecles. 

Ce passage paroít décisif. Homere, qni écrivoit cnviron deux cent cinquante 

an^ après laguerredeTroie,et qui devoit avoirvoyagé danslaTroade, na sans 

doute employé çette prédictiòn que parcequ^l avoit vu Ia postérité dTnée sur 

le trône des Troyens. Plusieurs héüoriens latins, sentant toute la force de ce 

pjissage d Homere, et voulant plaire aux Bomains, dont la folie étoitde vouloir 

descendre d'Énée, ont dit que ce béros, après son expédition d ltalie/oü il avoit 

laissé son fils Ascagrie ou lule, étoit retourné en Phrygie, pü il avoit eu d'aü- 

tres enfants, qui lui succéderent dails Tempire troyen. Mais Denys dTialicar- 

nasse, -qui^ tout Grec quil étoit, voüloit faire sa cour à Auguste, sons les 

yeux duquel il écrivit sou livre des Antiquités roínainés, peu content de cette 
solution, et voulant conserver aux Bomains. la gloire d étre descepdus df.née, 

prétend que, par. ces mqts, ll réynera sur les Troyens, Homere a voulu par- 
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ler des Troyens qui avoient suivi le héros en Italie. Strabon s'est montré pias 

impartial. Quoique ecrivant sous Tibere, prince non moins entête quAuguste 

de la prétention de descendre du fds de Vénus, le savant géograpbe a osé sou- 

tenir(liv. XIII) qifHomere a dit et voulu faire entendre qu^nee resta dans 

Ja Troade; qu1!! y régna, et qu'il laissa la couronne de Troie à ses des- 

cendants. 

Qa peut donc mettre au rang des fables historiques le voyage d;Enée eu 

Italie, et, àplus forte raison encore, son séjour à Carthage, ville qui ríe, fut 

bâtie par Élise, filie de Bélus, plus connue sous le.nom de Didon, que plus 

dnn siecle après la destruction de Troie. Les prétendues aventures ddínée, 

qui font le sujet de FÉnéide, et qu'Ovide raconte dans le treizieme. et le qua- 

torzieme livres des Métamorphoses, étant dans Ia mémoire de t«us leslecteurs, 

nòus nous bornerons à ajouter au roman de la vie du beros troyen, qu^près 

un regne de peu de durpe, Énée perdit la vie dans un combat contre les 

Étruriens, et que son corps nayant point été trouvé, on dit gue Vértus, sa 

mere, Tavcit transporte dans le ciei. On lui eleva un tombead sur les bords 

du fleuve Numieus, et on ne tarda pas à lui rendre les bonneurs diviris. 

Le personnage d Énée n'a jamais réussi au tbéâtre. II est froid et peu inté- 

ressant danslatragediede-Didon, par LeFranc de Pompignan, jouée en 1734, 

comme iH'est aussi dans sept autres tragédies de Didon, composées par Jo- 

delle (i552), Haj-dy (i6o3), Scudéry (i636), Boisrobert (1642), etc.; conpne 

ilbest encore dans les operas de Didon, par madame de Saintonge (ifiqS), et 

Marmontel (i683); comme il Test enfin dans la tragédie lyrique tVEnée et Lavi- 

' nie, paroles de Fontenelle et musique de Colasse, jouée en 1690. 

(100) Ascagne, appelé aussi Iule, fils d'Énée et de Gréuse, étóit* encore 

enfarit, lorsqu on pré.tend qu'il suivit son pere en Italie. 11 continua la guerre 

contre les Étruriens, bâtit Ia ville d'Albe, et en íit Ia capitále de ses États. II 

mourut dans la trente-buitieme année de son age. Énée Sylvius, fils dLnée et 

de Lavinie, lui succéda. Rémus et Romulu^, fondateurs de Rome, se firent 

passer pour ses descendants. (Voyez Denys &Halicarriasse, liv. I, ch. i5; et 

Tite-Live, liv. I, cb. 1 et 3.) ^ 
. . t * . ". * 

' ' . > \ * 

(toi) Antandre, ou Antanbros, ville de Mysie, sur la mer Égée, successi- 

r 
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vement appeléc yldonis, Cimmeris, Assos et Appollonia. (Voyez Pomponius- 

Mela, Vircjile et Servius.) Cette ville est aujourd hui appelée San-Dimitri. 

(102) Anius, pontife et roi de Tislé de Délos, consacrée à Apollon, des- 

cendoit de Cadmus par sa mere Rhea. II épousaDoripe, et en eut trois fdles, 

dont Ovide raconte la Métamorphose. (Voyez VEnéide, liv. III ; Diodore de Si- 

cile, liv. Y; Denjs à'Halicarnasse, liv. I, etc. Virgile dit, çomme Ovide ; 

Rex Anius, rex idem liorninum Phcebique sacerdos. 
' . r * . . - . ' * '<* . i • 

(ío3) Anchise (voyez sa généalogie, note 99) étoit si beau, que Yénus ne 

piit se défendre de faimer.-Elle prit les traits d'une nymphe mortelle, se fit 

pourtant connoítre diè prince troyen, mais lui défendit, sous peine d^tre 

frappé de la foudre, de se vanter de fhonneur quM avoit eu de partager son 

lit divin; Dévenue mere d Énée, Yénus le fit élever, pendant cinq ans, par 

les nymphes des bois;-ènsuité, elle le présenta à son pefe, qui le porta sur le 

montPélion au centaure Chiron. Anchise étoit si vieux lors du sac de Troie, 

q^Énée fut obligé de femporter sur ses épaules. Eustathe ne lui donne que 

quatre-vingts ans. llmourut, selon Virgile, dans la Sicilq, sur le mont Érix, et, 
selon Pausanias," sur une montagne de PArcadie, qui fut dès-lors appelée 

Anchisia. Sopbocle, Denys d'Halicarnasse, Hygin, Virgile et Servius, préten- 

dent quAnchise fut frappé de la foudre, pour s^tre vanté dans un repas 

davoir été aimé de Yénus; et plusieurs auteurs attribiient àTeffet du ton- 

nerre f ulcere qu il avoit au visage et se& autres infirmités. 

(io4) Bochard fonde Ia fable des filies d'Anius, qui cbangeoient tout ce 

quelles touchoient, en vin, en blé, en huile, sur leurs proprès noms, OEno, 

Elais, Spermo, qui, dans fancienne langue des Phéniciens, signifioient du blé, 

de rhuile et du vin. Quelques.n^ythographes donnent une autre explication 

de c.ette fable. Les filies d'Anius étoient, disent-ils, três économes; elles avoient 
forme de grands magasins avec les offrandes présentées par le peuple au tem- 

ple d Apollon. Les Grecs, partant pour le siége de Troie, envoyerent Pala- 

mede pour demander des vivres au grand-prétre, et Palamede exigea même 
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quil donnât ses filies en ôtage. Elles réussirent à s?écliapper, et-Von snppose 

que Bacchus lesavoit transformées en colombes. 

(io5) Virgile dit, dans le troisieme livre de TÉneide., vers ç)/\ : 

» 
Dardanidae duri, quse vos à stirpe parentum 
Prima tulil tellus, eádem vos ubere beto , 

Accipièt reduces j antiquam exquirite mairem : 
Hic domus ÍEneBe cunctis dominabituf ármis. 
Et natinatorum,et qui nascentur ab illis. - . 

• (io6) Chlamyde , manteau court, que les soldats grecs meuoient sur la tuni- 

que, ce qui les faisoit appeler chlamydati. On croit que la chlamyde futinven- 

tée dans la Macédoine, d'oú ellè passa dans la Grece et en Italie^ elle étoit 

faite d^ne laine épaisse et grossiere pour les soldats, et d une laine plüs 

fine pour les chefs; les empere^rs romains portoient Ia cblamyde de soie, 

couleur de pourpre. Celle de Caligula, lorsqu^l marchoit en triomphe de 

Bayes jusqu a Pouzzolle, étoit ornéed^ret de pierreries. On Taitachoit ayec 

une ágrafe sur l épaule droite, afin que le mouvement du bras fut libre. Quoi- 

que la cblamyde ne convínt quaux hommes, Virgile la donne à Didon, et 

Tacite à Agrippine, assistant avec Claude à la représentation d'une nauma- 

chie : Ipse insigni paludamento (i), neque procul Agrippina, curata chlamyde. 
t * ' 

(i oy)- Cr ater /Ene a; datus, ab Alcone Lydio ccelatus : Anius autem à Therse , 

Bceotio acceperat. ( Lactant. ) 

(108) IsMENF., fleuve de Béotie, connu aussi sous le nom de Ladon , moins 

célebre par ses eaux que pour avoir donné naissance à Daphné, dont Faven- 

ture avec Apollon se passa sur ses bordsr (Vpyez Strabon, Pomponius Meln, 

Pausanias-, et les Mâtmnorphoses (liv, I, note 64-) 

(109) Alcon, graveur babile, uatif de Lydie^suivanl Lactance , de Mylet 
é A - 

(1) Paludamentum est vestis yufl? 'nun.c chlamys dicitur. (Nqlssius.) Quelques autcurs discnt 
«jne 1c PflÍHfíatwtaw étoit plus loug et plus large que ta cblamyde. 
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suivant Ovid^, fet qui nest guère connu que par Téloge qu en fait ce 

dernier. . , '* 

(i iq) Mylée , aujourdhui Milazzo, ville de Sicile darls la vallée de Demona, 
siir la cote septentrionale de Tisle. Virgile, dans sa cinquieme églogue, cite 

une autre ville du même nora qui etoit dans 1 isle de Crete. 

(ni) Okion. ( Voyez liv. VH, note 17. y Les filies d^Orion, nommees 

Ménippéet Metioché, avoient été élevées par Diane , et douées par Venus et 

Minerve. Nicandre et Corinne rapportent, comme Ovide, qye laBeotie etant 

ravagée parla peste, foracle, consulte, répondit que les Tliébainsne seroient 

délivrés de ce fléau qi>après que deus princesses du sang des l)ieux se se- 

roient volontairement dévouées à la inort pour le salut de la patrie. Les filies 

dDrion se sacrifierent avéc un courage au-de^sus de leur sexe , gt s enfon- 

cerent elles-mémes un poignard dans le sein. Toucllés du sort de ces héroínes, 

Pluton et Proserpine'enlevérent leurí corps, et de la terre aLreuvée de leur 

sang, sortirent deux étoiles qui s^leverent vers le Ciei en forme de_ cou- 

ronnes. Ovide rapporte, avec de légeres differences, cette metamorphose. 

Le^Thébains, suivant lui, brâlerent ie corps des filies d Orion, et on vit 
sortir de leurs cendres deux jeunes gens couronnes qui furent changés en 

astres. J ' 

(112) Les Grecs les nommoient Stephani: Banier explique la fable des filies 

d'Orion, en disant: «Cet exempledonna tantd'émulation aux jeunes Thébains , 

que de lâches etefféminés quils étoientj ils devinrent des bommes braves et 

pleins de courage; c^st ce qui fit dire dans la suite que les cendres de cès 

généreuses filies avoient véritablement forme des hommes. » , 
> . # . • > . 

(fi3) Acanthe, jeune nympbte, qui, après avoir été aimée dApollon, fut 

changée en la plante qui porte son nonr, et qui est appelée vulgairement bran- 

che ursine ou plante oursine pour sa^prétendue ressemblance avec la patte d un 

^ours; et bvanche hirsine, par allusion à ses feuilles qui semblent se cou- 

ronner comme les cornes d^in jiouc, appelé /nrcits en latin. Les feuilles larges 

et hautes de facanthe se recourbent naturellemçnt, et de leur sein naissent de 

petites tiges qui se plient en cíivers enroulements. Ces feuilles servent d orne- 
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ment aux coiniches des colonnes dordre corinthien. Linvention de cet orne- 

ment est attribuee au sculpteur Calliinaque, à qui le hasard pffrit un vase 

autour duqueliacanthe avoit négligejnment élevé ses tiges et son feuilla^e. 

(Voyez Dioscoride, liv. III, chap. 12 et i3; Pline ,-Jiv. XXIV,chap. ia, etc.) 

(114) PateIie, vase ouvert et plat dont les anciens se servoient dans les 

sacrifices. Macrobe défmit ainsi ce vase sacré: Patern, ut et ipsurn nomen indicio 

est, poculujn planum ac patcns est. La patere est unattribut cómmun àpresque 

tous les Dieux,- et sighifie qulls se Jaissent fléchir par les offrandes dés mortels. 

C'est'en effet dans les pateres que les prêtres mettoient les viandes ou les 

liqueurs destinées aux sacrifices et aux libations. La patere servoit aussi pour 

recevoir le sang des Victixnes égorgées, et pour verser le vin entre les comes 

de ces memés victimes-. 

1 (n5) Ausonie, Ausania, contrée de Tltalie dans le royaume de Naples, 

qui s^tendoit depuis Bénévent jusquaux environs de Capoue.. Les Ausones 

furent subjugues parles Romains , sous le consulat de M. Poetilius et de C. Sul- 

picius, lan de Eome 44o- Les poetes prennent souv^nt L^usônie.pour Tltalie 

cntiere. 

(116) SxROflUDES, riom de deux petites isles dqla mer Tonienne , sur la cdte 

occidentale du Péloponnese-: «Cestlà, dit Virgile, que la cruelle Céléno et 

les autres Harpies ont établi leur séjour, depuis qu'elles furent chassées de 

la table et du jjalais de4 Phinée. Jamais les Dieux, dans leur courroux,Tie firent 

sortirdes enfers des monstres plus terribles, ni un fléau plus i-edoutable(i). «■ 
Les Stropbades porterent d'abord le noin de Plotce, et ne le perdirent que 
lorsque les fils de Borée, Zctbòs et Calais, qui avoient poursuivi les Harpies, 

les laisserent dans ces islés. EUes portent aujourd hui le nom de Strivali, et 

• sont encore infestées par les corsaires de Barbárie. 

Tristius haud illis rnonstrum , nec saevior ulla 
Pestis et ira De um Stygiis sese extulit undis. • ^ 

( JEncid. 1. III. ) 

4- 29 
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(m7) Aélle (tenipéte), Tune des trois Harpies : les depx autres étoient 
Celeno{ obscurité) et Ocypeie{ qui vole vite). Ces monstres ailés et malfaisans, 

engendras par Ihaunjas, fils de Pontus et de la Terre/et par Electra, filie de 

lipçean et de 1 éthys, naquirent avec une longue cririiere , un visage d&jeune 

fdle ou de vieille femme, toujours pâle par la fairn , un corps de vautpur, de 

grandes lailes, des màmelles pendantes, et des doigts crochus. (Voyez IIé- 

^ siode, JpoUodore; Valerius Flacem, etc.) Vossius, Leclerc et Pluche, prennent 

les Harpies pour des sauterelles; Banier voit dans ces monstfès des córsaiçes. 

Une Harpie,"sur des saes dargent, designe Tavarice et la rapaeité. Quelques 

poetes font des Harpies les chiens 4e Júpiter ..et de Junon, et les ininislres de 

leurs vengeances. . 
•, . ■ ' ■ . ...... ' > X 

(118) Duliçhium , Tune des, isles. Échinades, à remboucliure'du fleuve 

Achéloüs, dans la merlonierine: elle faisoit partie desatais d'Ulysse, et 

ses habitants partirent avec ceux d'Itbaque pour Ia guerre de Tròié. Duli- 

chium portoit Ic nom de Dolicha du temps de Strabnn. (Voy. liv. VH1; Pdusa- 

nias, I..V, c. 3; Pòmponius-Méla, 1. II, c. 7; Iliad. 1. H.) 

' *' t . • 
(■ 'P) Samos, aujourd'bui Samo, isle. de la.mer lonienne, oü étoit la ville 

d Ephese ; elle porta successivement les homs ftAnthemusa pour le grand 
nombre de fleurs qidelle prpduisoit, de Pãrthenia ou Ia Vierge , et de Stc- 

phané, par allusion a sa figure, qui ressembloit à une couronne. Elle reçut le 

nom de Samos, de Samus, un de ses róis, et fut dabord babitée parlesLeléges, 

et ensuite par les loniens. Les Samiens soutinrent plusieurs guerres, vain- 

quirent les Milésiens; et, après avoir résisté' long-temps aux Athéniens, subi- 

rent enfm la loi que Périclès leur imposa. Les Samiens honoroient d'un culte 

particulier Junon, quils disoient étre née dans leur iHe, sur les bords du 

fleuve Imbrasus, et sous un saule qulls montroient encore xiu temps des An- 

tonins. Ils cultivoient les arts et les sciences. Pytliagore, le poete Asius, et Tliis- ' 

torien Duris, étoient nés à Samos. La fertilité de Tisle étoit renommée cbez 
les Anciens. Athénée dit que le pommier, le figuier, et la vigne, y portoient 

deux fois des fruits dans une année. La pierre samiçnne servoit à polir Por, et 

étoit employée comme médicament.,On attribue aux Sainiens Pinvention tles 
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Vases dargiie. (Voy. Slrabon, Eusehe, Cicéron, Pausanias, Callimaque, Virgile, 

Luc.ain^ etc. )■ 

p r ' , 
\ *■ 

- K > 
(120) íthaque ou Nericla, aujourd liui la petite Çéphalonie ou Jataco, pctite 

isle d environ huit rnilles de circuit, représentee, par Homere et Plutarqile , 

comme converte de montagnes escarpées et arídes. Jílle étoit située entre 

TAcarnanie et Dulicliium. ( Voy. Slrabon, I. I et VIII; Pomponim-Méla, 1. II, 
c. y ; Virgile , Hon\ere, etc.) 

• " ' ' ' \ . 
i ' ■* - • 

(121) Nérite ou Néritos,-montagne de Tisle d'Ithaquè; Ovide .désigjie 

Ulysse par les mots Dux Neritius, Boi Néritien. (Trist. 1. I, eleg. 4-) Dans 

le quatriemé livre dés Métamorphoses, le vaisseau dTilysse est appelé iVier/fía 

ratis. Siliús-ltalicus appelle les Sagontins, qui tiroient leur origine d'ítliaque, 

Neritia proles. * • ' . 

(122) Ameracie", ville de FEpire, bâtié par une colonie de Corinthiens. 

Antonius-Liberalis rapporte, d^près Nicandre, (JuApolIon , Hercule , et 

Diane, s'étant dispute cette ville, choisirent pour arbitre de leur différend, 

Cragaleus, qui decida eri faveur d'Hercule, et il ajoute quApollon furieux 
f m ' 1 

changea ce Cragaleus en rocher. Banier, en voulant expliquer toutes les 

fables, tombe souvent dans Tembarras des étymologistes. Cette metamorphose 

d uh juge en rocher signifie, dit-il, sog Ia stupidité du personnage, soit son 

naufrage et sa mort dans les ílots près du promontoire dActium,' sur lequel 

s^levoit uri temple à Apollon. Ambracie n'est plus aujourddiui qidun 

chétif village de FAlbanie inférieure ou méridionale, sür le golfe de Larta. 

(123) Actiiím, aujourd'hui Copo-Figah, promontoire à Fentrce du golfe 

Larta, célebre par le fcombat naval òü Auguste défit Marc-Antoine et Gléo- 

pàtre, 3 i ans avant rere"chrétienne. II y avoit sur ce promontoire un temple 

d'Apollón Actién, bati par les Argonautes. Près de ce promontoire, et pour 

éterniser le souvenir dé son triompbe, Auguste fit bátir la villé de Nicópolis, 

sur les ruineS de laquelle s^st élevée IJrevezza. 
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(124) Chaonie, province de TÉpire, bornée au nord par les monts Acrocé- 

rauniens, et air).si nominee^p31" H«lénus, pour honorer la mémoire de son 

frere Cliaon, qu'íl avoit tuc par mégarde. Cest aujourd liui la province de 

Canina. 

(taS) Molossus, fils de Pyrrhus et d'Andromaque, donna son liom aux ♦ 
-Épirotes, sur lesqnels il régna après la mort d llélénns. Antonius-Liberalis 

nomtne trois fds de*Alolossus, Alcandre, Mégalétor, Pbilíeus, etunefdlè, 

Hypérique. II ajoute que des voleurs .ayant mis le au palais de lenr pere, 

Júpiter les changea en oiseaux. Voici coinment Banier explique cette inéta- 

morphose ; « Ce qui veut dire, sans doute, que ces trois princes se sauve- 

rent, contre toute sorte dapparence , des flammes qui consumerent la maison 

royale.» ■ - 

• . 
(126) Phéacie, isle de la mer lonienne, sur les côtes de PEpire, dont elle 

rPest séparée que par un petit espace de mer. Cette isle, nommée d abord 

Schérie, prif íe normde Phéacie, de Phoeax, un de ses róis, fils de Neptune et 

de la nympbe Corcyre. Quelque temps après, elle reçut le nom de Corcyre. 

Cest aujourd hui fisle de Corfou. 

(127). Buthrote , Buthrfitum, ville de PÉpire, vis-à-vis Corfou. 

(128) PACH1N ou Sachine, en grec Çachinos, cap ou promontoire de Sicile, 

ainsi appelé de Ia densité de Tair, du grec pachi, qui signifie épais. C'est 

aujourddiui Capo-Passaro ou Passalo. (Voy. Strabon, liv. VI; Pomponius- 

Méla, liv. VI, ch. 7; Pausanias, liv. V, ch. 25 ; Ovide, Virgile, etc.) 

. (129) Lilybée, promontoire de Sicile, à Toccident, dont le nom moderne 

est Capo-Bceo, ou Lilibeo. ^ * 

(i3o) Péloke, le troisieme grand promontoire de Sicile, qui, smvant 
Valere Maxime," reçut son nom du pilote d\Annibal. Servius croit que les 

Sirenes ont babíté le cap Pélore. Le pbare de Messine est sur le sommet de 

ce promontoire , qui porte maintenant le nom de Capo de la Torre di Faro. 
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(i3l) Zancle, auj5úrd'hui Messine, capitale de Ia Sicile, etvoisine du cap 

Pélore; elle est situéc^ur la cote de Cliarybde, ce qui fait donner par Ovide 

à ce gouffre l épitliete de( Zancléen ; Pel me ' Zanclcea Charybdis devorei- Le 

nom.de Zancle signifieyaw.r. On prétendoit que la faux dont Saturne se servit 

pour mutiler son pere, tomba du Ciei près de Pélore. Silius-Italicus rapporté 

l origine de Zancle aux Osques; Diodore de Sicile dit qu'elle fut bâtie par un 

de ses róis, nommé Zanclus, qui fut aidé par Orion. Elle prit le nom de Mes~ 

sana ou Messena, lorsque les Messéniens, vaincus par les Lacédémoniens, 

sortirent du Péloponnese, et se réfugièrent en Sicile. Les .auteurs grecs desi- 

gnem les babitants de cette ville par le nom de Messenii, et les Latins par 

celui de Mamertini, Mamertins, peuples de la Campanie, qui s'y établirent 

depuis larrivée des Messéniens. (Voy. Strabon, liv. YI; Ptolem. liv. OI, ch. 

4 ; Pomponius-Mela,li\. II, cb. 7 ; Pausanias, liv. IV, ch. 23 ; Diodore de Sicile, 

liv. IV, etc. ) »' ' ' • 

(1 ^2) Scylla , filie de Typbon,ou de Pborcis. Sa fable lout entiere se 

trouve dans le treizieme et dans le quatorzieme livres des Métamorphoses. 

On peut aussi voir XOdyssée , liv. XII; Pausanias, liv. II, ch. 34; et Servius, 

sur le troisieme livre de VÉnéide. Homere dit que les cris affreux de Scylla 

ressemblent au rugissement des bons. Cp monstre a six longs cous et six têtes 

enormes, qui ont chacune trois rabgs de dents. Virgile fait de Scylla une 

beauté séduisante depuis la tête jusqu^ la ceinture : cest un poisson énorme 

dans le r.este du corps, avec une queue de dauphin et un ventre de loup. 

Ceux qui ont voulu tout expliquer dans les fables disent que Scylla étoit un 

corsaire tyrrhénien, ayant sur sa proüe la figure d'une femme, environnée de 

chiens burlants, et qui infestoit les cotes de Sicile. Les écueíls de Scylla et de 

Charybde nWfraient point aujourd'hui les nautoniers; et des voyagetirs mo- 

dernes assurent que la mer est souvent calme, et tranquUle dans ce détroit, 

quoique les poetes anciens le représentent toujours terrible ettoujours agite.- 

' (i33) Galatée, filie de Nérée et de Doris. Ovide paroit avoir pris le fond 

de cette fable-dans un poéme de Pbiloxenfe, de Fisle de Cytbere, qui vivoit < __ * ^ • 
à la cour de Denis, tyran de Syracuse. Ce pnnce aimoit une femme qui lui 

préféroitThiloxene : le poète fut envoyé aux carrieresr et, pour se venger du 
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tyran, U y composa un poènie, oü, sous ]e nom d'ÜIysse, de Polypheme , et 

de Galatpe, il peignit ses malheurs, la cruauté de DeniSj -et les regreis de 

son amante. (Voy. AthénÉe, Dipnosoph., liv. I, ch. 3.) 

Banier -prçtend que la Galatée d Ovide étoit une jeuhe filie qui se Jioya de 

chagrin davoir perducelui qidelle aimoit. Mais cette cxpiication estpau satis- 

faisante; clle ressemble à une fable , et celle des Métamorphoses vaut mieux. 

, f tdi'í ti ; .».'í t' :m'','i ' * 

(1,34) Doeis, filie de TOcean et de Téthys , la grande deessp des eaux, qu'il 
ne faut pas confqndre avec Thétis, mere dAcbille, qui n^toit qu une Nymphe 

des mers, épousa Nérée, son frere , et en èut cinquante nymphes appelées 

Néréidès. Les poetes désignent quelquefois la mer par le nom de Doris. 

(Voy. Hésiode, Âpollodore, Hygin, etc. ) 

(i35) Cyclopes (rac. Cuclos, cercle, et ops, oeil), Géants, fils dTranus 

ou le Ciei, et de Tellus ou la Terre; on les nonlma Cyclopes, c'est-à-dire ceil 

rojid ou en forme de cercle, parcequ'ils n'avoient quun oeil immense au milieu 

du front. Hésiode, le plus ancien des mythologues, dit que les trois Cyclopes , 

Argès, Brontès, et Steropès (Tédair, le tonnerre, et la foudre ), foürnirent à * ' 
Júpiter les armes avec lesquelles il détrona Saturne et vainquit les Titans. 
Les poetes postérieurs à Hésiode, tels que Gallimaque, Ovide, Virgile , repré- 

sentent les Cyclopes travaillant aux forges de Vulcain , dans les isles de Lipari 

et de Lemnos. Le Vulcain dHomere a sa forge dans le ciei,-et y traVaille seul, 

servi par des statuesd'or. Les poetes ont dit que les Cyclopes avoient donné ía 

foudre à Júpiter, ]e casque à Pluton, le trident à Neptune. Apollon les tua 

tons à coups de fleche8,pourvcnger lamort de son fils Esculape, frappé de la 

foudre. Suivant Homerfe etTbéocrite, les Cyclopes étoient des Géants anthro- 

pophages établis dans la Sicile, et qui, du temps d'Ulysse, reconnoissoient 

Polypbeme pour roi. Suivant Strabon et Pausanias, les Cyclopes avoient bâti, 

dâns PArgolide , les forteresses de Tiryntbe et de Nauplia. Stace leur altribue 
la construction d'Argos; Virgile celle des portes et de Penceinte des- Champs- 

Élysées. Aristóte prétend qu^ls éleverent les premieres tours. Les trépieds 

qui marcboient d,eítX'-mêmes, suivant le bon Homere, étoient aussi rouvrage- 
des Cyclopes. Ces Géants avoient à Corintbe un autel et des sacrificcs. Si Ton. 

en croit Homere, les Cyclopes ne suivoient aucune loi; ils ne semoient, ni ne 
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plantoient, et seaiourrissoient des fruits sauvages que Ja terre leur fournissoit. 

Us vivoientéloignés des villes, habitoient les antresèt les montagnes, et étoient 

indépendants les uns des autres: cliacun d'eux gouvernoit sa famille et régnoit 

sur sa femme et sur ses enfants. Leur férocité flt dire qu'ils étoient anthropo- 

phages. Comnxe ils habitoient TEtna, on lés fit passer pour les forgerons de 

Vulcain. L'abbé Banier croit quMls vinrent par mer s'établir en Sicile, eirviron 
nn siecle après Pbaleg, ce qui fit supposer qu'ils étoient enfants de Neptune. 

(i36) Néreide. (Yoy. liv. I, note62.) , • 

. (iSy) Acis, berger de Sicile, fils du dieu Faune et de la nymphe Syméthis. 

(Yoy. Servius sur Ia neuviemé églogue de Yirgile.) Le fleuve 'Acis est unç 

petite riyiere appelée aujourddiui Jaci ou Chiaci; elle prend sa source au 

mont Etna, et se jette dans la mer de Sicile. 

(138) Faune , roi des Laurentins, et dont les Romains ont fait un dieu, étoit 

fils de Mars, suivant Oyide, et, selon d'autres poetes, fils de Picus et petit- 

fils de Saturne. II eut de Marica, appelée depuis Fauna et Fatua, un fils nommé 

Latinus, qui lui succéda; et c^st de lui que les Laurentins prirenl le nom de 

Latins. Ce fut sous le regne de Faune qrPEvandre passa dans le Latium aveo 

une colonie dArcadieus. Faune leurassigna des terres, et leur donna le mont 

Palatin; iléleva lui-même au pied de cette montagne untemple au dieu appelé 

Pan (Yoy. liv. I, note ii8)par les Grecs, et Lupercus par les Romains. Les 

poetes ont souvent eonfondu Faune et le dieu Pan. Faune, qui avoit protégé 

Pagriculture, fut mis après sa mort au rang des divinités champétres appelées 
Satyrespar les Grecs (voyez liv.I, note 117), Faunes ou Sjlvams par les La- 
tins,et qu'on représente avec des pieds, des jambes, et des oreilles de bouc. 

On leur immoloit, dans les cbamps, un agneau ou une cbevre. Ovide, dans 

le premier livre des Métamorpboses, regarde les Faunes comme des demi- 

dieux' _ " ' ■ 
Sunt mihi semi-dei, sunt rusticfWnmina Fauni. 1 

* 
(iSq) Syméthis étoit filie du fleuve Symethe, qui reçut son nom de Syme- 

tbe, roi de Sicile Oest sur ses bords qtje naquirçnt et furent honores les 
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dieúx Palices. Le ^ymethe ser.voit 4e limites aux Léontiiis et aux habitants de 

Catane. (Voy- Slrabon, liv. VI, Virgile , Sfjrvius, Sílius Italicus, et les Pastes 

ftOvide , liv. IV,-v. 472-) 

(140)PoLypheme, roi des Cyclopes, fils de Neptuneetdela nymphe Thoosa, 

filie de Phorcys, un des dienx marins, avoit une taille si extraordinaire, quil 

ressembloit moins »i un bomine qu a une montagne. Fout ce que les poetes 

ont dit de Polypbeme se trouve dans le premier et le troi.sieme livres de 1 0- 

dyssée; dans le Cyclope d Euriplde^ la premiere idyllè de I /teoci ile,dia- 

logues de Lucien; dans le treizieine et le quatorzieme livres des Métamoi- 

phoses-, le troisieme de YÉnéide; le premier et le quatrieme du poeme de 

Valérius-Flaccus. On peut aussi consulter Hygin, fab. 14 et 126; stpollodore, 

liv. I, ch. 27, etc. Servius rapporte que si la plupart des auteurs ne donnent 

quun oeilà Polypbeme, d autresluien donnent deux, quelquesuns même trois. 

C^est avec trois yeux que ce roi des Cyclopes est represente dans les peintures 

antiques d^erculanum. 

(141) Voy. liv. I, note 28. 

(142) Pulchra emphasis, dit Farnabe, (juâ capillorum Polyphemi et magni- 

tudo et densitas innuitur, ut gui non pectinibus, sed rastris pecterentur. 

(143) Teleme, fils d'Émede, selon Homere, et dTuryme, selon Hygin, fut 

un devin fameux parmi les Cyclopes, et prédit à Polypbeme tout le mal que 

lui feroit Ulysse. (Voy. VOdyssée, liv. IX; Ia sixieme idylle de Théocrite; 

Hygin, fab. 128.) 

» 

(144) Etna (-Voy. note 40 du liv. II.) 

(145) Lucien a composé sur cette aventure un dialogue plaisant, qui a été 

traduit par Le Franc de PompignA. 

(14b) Ce trait d1 une simplicité pastorale peint bien la passion sombre et vio- 
lente du Cyclope, qui lui fait oublier ses occupations les plus cheres. 
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(r47) Cês móts de Virgile, de collo fistula pendei, qui pourroient s'appliqiiei' 

à ün berger dArcadie, ri'offrent*pomt , comme le vers d Ovide, '1* " 

Sumptaque-, arundinibuscompactajesf fistula cehtumr 

Timage de la taille gigantesque de Polypbeme. 
í j 

aW- 
(148) Les flenrs du troêiie sont d^in bjanc pàle : ainsi ]e compliment n étoit 

pòint outré.' Císt des íleurs de cet arbuste que Virgile dit dans.sea eglogues, 

Mbalyguslm ca d uni. Quelques tradueteurs des Métamorpboses ont faitdire au 

Cyclope qüe sa Galatée étoít plus blanclie que le lis, sans faire attention 

qu^vide a voulu rendre ridiculé lamant de Galatée; on le voit àssez par 

cesmots: Pinus baculi quce prcebuit uswn.... Falçe recidere barbam.... Pecfis 

rastris capillos, etc. On le voit sur-tout dans le soin que Polypheme prend de 
- ' * * ' v * sé louer de sa beauté. • ■ " , 

. ... , _ *: >v l- \ !",• ^ v ' 

(149) On peut comparei- ce que dit ici le Cyclope à ces vers de la secondc 

églògue de Virgile ; Gorydon s adresse en ces termes à 'Alexis . 

Despectus tibi sum, nêc qui sim quoeris, Álexiy - 
Quàm dives pecoris , nivçi quàài lactis abumlans: 

Mille mei Siculis errant in niontibus agnae; 

Lac mihi non aestate novínn, non frigore, desit. 
. - Nec sum adeò informis; nuper me in littore vidi, 

Cum placidum ventis staret mare. Non egò Daphnin, . 
Judíce te, meluam, si nunquam fallit imago. 

(i5a) Cire. Cart de faire des figures avec Ia cire étoit connu cbez les 

anciens. On se-servoit de la^cire dans lapeinture, et on 1 employoit de diverses 

couleurà. Les vestibules des palais de Romé étoient ornés de représentations 
J ■ : . . - • • ■ . < 'Vi >•- .-r 

ençtre: " , » " - V "• " ' ■ • 
- Tota licet veterès éxornent undique Ceraj 

• Atria, * " ' CJtiVÉWAfe) . ; ' A, , . '• ..1 ... 
•' ;•••- - a v. v; >■. , "V • 

Cicéron dit, fingerQ inçeris, faire des statues de cire. Les anciens cbnnois- 

soietit Tart de fotidre la cire súr tin tableau; c^st ce qifiils appeloient peinture 

encauslique. On sait quíls écrivoierit avec un stylet sur des tablettes enduites 

4." ■ V l "I' ' •' •' 3o 
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de cire. Laprerniere tablette étoit appelée cera prima, lasécondecera secunda, 

et ainsi de suite. La derniere page d'un liyre est appelée par Cicéron , codicis 

d ecrire sur des tablettes par ces mots; Cerce aliquid credere. Vitruve appelle 

cera puníca, la cire punique ou la cire la pios blanche. Ou la fondoit plu- 

sieurs fois dans Feau marine, et on la tenok long-temps exposée au soleil snr 

rherbe, bü elle fecevoit la rosée du printemps. 
/ ,, .» . ■ " ' ■' ' •v' 

•■ ' i . -j •, .' ' 
(iSi) Ipsae latte domum referent distenta capella- « 

, V < Ubera. (Yirg. Eclog. IV? v. síj.) 
- • • » x* . , * V r-.: -*/ .... 
' 4 \ % " . ■ . k/ yr." * 
(iSaJCe trait, qui caractérise si bien la rudesse du Cyclope, est imite de 

Tbéocrite : mais la simplicité du poete grec est plus naive, et celle du poete 

latiu plus ingénieuse. Quintilien remarque avec raison que, pour la naiveté, 

les Grecs remportent surdès Latins: Non possumus esse tàm graciles, suhtihtàte 
. 'vincirnur. Tenuiora hcec ac pressiora Grceci inelius. ^ Y ' ' 

' - .s ■ '■■■ 'z . v 

• (i53) Polypheme a la simplicité de fair» son portrait, et de le faire ressem- 

blant. II represente sa difformité comme une beauté mále. Son illusion est 

-.naturelle, et . ' . >4; ; í 
• . * - a ' r • 

Lê monde est plein de gens qui ne som pas plus soges. 

•• 
(i54)La coniparaison des feux de Famour avec ceux ddn volcan seroit all- 

leurs une hyperbole plus frpide encore que celle de Pyrrbus disant dans An- 

dromaque:' 
.1 * 

' '' 'r" - s ' v' 4 ** 
^ ' Brülé de plüs de feux que je n'en allumai;* • 

mais cette comparaison gigantesque convient à Polyphéme, efa pu se pré- 

senter natürellement à un Cydope habitant de TEtna. 
V 

(t 5^) détours sinueux des fleijves étoient appdés curnud par les Latins 
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Un des travaux cTUerculc íut d an aclier une corne à Acheloüs, c csl-à-dire, 
. • T' A , , 

suivant Strabon (liv. X), de contenir, par des dignes et des murailles, deux 

bras de ce fleuve, qui ravageoit, par ses freqüentes inondatiqns, les terres 
de FÉtolic et de TAcarnanie. Ce trSVail du Iberos, le .plus utile de tons ceux 

qu'il avoit entrepris, rendit fertiles des terres incultes, et donna lieu à la 

fable de la cortied'Abondance. (Voy. liv. III, note 63, et liv. Víll, note 4'-) 
• S ., A' ' . . " ' W -*.'.■ ■ ' ' • " 

Çi56) Glaugus. (Voy. liv. VII, note 21.) <1 La maniere dont Ovide raconto 

son apotliéose eà tfls singuliere, dit Banier, et je ne me souviens pas d avoir 
jamais rien lu desemblabledans les Anciens. » Si I on en croit Nicandre, c cíoit 

de Glaucus quApollon lui-rnéme avoit appris lart de lire dans lavenir. Euri- 

pide, dans son Orestç, et Pausanias, 5a;ofic. (liv. II), font de Glaucus un devin 

et Tinterprete de Néréej Strabon et Pliilostrate disent que GJaucus fut meta- 

morpliosé en Triton. 
.' v f . ■ > •' 

» (167) Protée.-(Voy. liv. VIII, note 4í.) ' 

'<■ ^ ••^^gP-4- v : -n 

(i58) Tiutopj. (Voy. liv. I, note 69.) 

(169) Palémon. (Voy. liv. IV, notè 87.) 11 étoit fds dAthamas, roi de 

Thébes, et d lno, fdle de Cadmus. II portoit le nom de Mélicerte lorsque sa 

mere le precipita avec elle dans la mer. (Voy; liv. IV, note 84.) 
{ -já . ■. ' _ * % 

(160) Athamas. (Voy. liv. III, note 69.) 

(161) Océan. (Voy. liv. II, note 116.) 
*, ' j. i . 

(162) Le nòmbre neuf étoit un- nombre mystérieux dans lantiquité 

paiennej 

et neuf ordreá 

■ pierres precieuses 

'é - • fn- t 
(1) Les Séraphins, lesQfaéfubins, les Trônes, les Dominations, les Puissances j etc. 

r.; . •' . ;: »■ 

••• . , ; '•* • - ■ ' '• 

V. 
'A. 
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lêçons à Toffice des Matinês; les livres Sibyllins étoient au nombre de neuf j. 

Thydre de Lerne avoit neuf têtes; le StyxTaisoit neuf fois le tour des Enfeis 

A lllrrr»* r»t vi •« r i n o Qí^tv i r» t £» w^En C Q frvPlTT^t v ' ■ . r 
Alligat et novies Styx interfusa coercet. 

■V»*- Ví 
Ovide^dans le dixieme livre des Métamorphoses, dit; - 

' -• .. .. V - "•• 
Festa die Cereris celebrabant annua matres...-. * ^ 

■' ' Perque novem noctes Venerem tactusque viriles 

. - ; "In; vetitis numerant. ' - ■ • 

Circé repete neuf fois ses encbantements dans la grótte de Scylla. Apoílon est 

" prive pendant neuf ans de la divinité. Horace.veut qtdun auteur corrige ses 

ouvrages pendant neuf ans, avant de les publier, Nonumque-premdntur in 

aiinum. Ici, le nombre nei^'n'a rien d obscur, ni de mystérieux; Horace 

donne três clairementun conseil salutaire, mais três peu suivi dans tous les 

temps, et sur-tout de nos jours.' 
' v ■ 'v •' ' • . • *• -i f ' ' I ^ A * 

. Ti-Êkjg&mjgx-■ '■ 1 

. . fin des notes du livre xiu. r •'* ' < - . • - ^ íV ' 'a • V 
.7 - :■ 

:. ■ 

• ' 'V ^ ,pP r 

jí • . ■ V* 

< . ■ * - •«.?>- --t • • . ' * • 

• i , ■'z . ,S • V-■ ' ' 

• ' r- jr*; 
> , • í; • * - : •• ■ ■ 

■; t- v • v , • T-" „• ;■ • - ■ • è ■ v 
•- ■ • a ' . * " ' ' '"■* -• . •* •V:- v 

.t - ^ . > <%. • . > . v ' . 
'• . • .-v ' v..;. •• . • - s.-?" - 1 ^ . t \ * 4 

-m r*- : ... '' & J 

% • 
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LES MÉTAMORPHOSES 

LIVRE XIV. 

.Í'%ÍÍÍ: 

./ > 

r 

■V 

ARGUMENT. 

Scylla changée en Voclier. Les Cerçopes mélamorphosés en singe.s. 
Descente d'Éuée aux Enfers. Fable de la Sibylle. Achéménide. Macarée. 
Enchantements de Circé. Picus et Canente. Compagnons de Diornede 
charigés en oiseaux. Pâtre d'Apulie changé en olivier sauvage. 

- Vaisseaux d'Enée métamorphoses en Nymphes. Oiseau né des cendres 

de Ia ville d^rdée. Apothéose d'Enée. Vertumne et Pomone. Iphis et 

. Anaxarete. Eaux froides. changées en eaux bouillantes. Apothéose de 

Pt 

Romulus et d'Herálie. 

DéjA le dieu qüi habite les ondes de TEiibee (x) a laissé derriere 
*• r * v" 

lui TEtna'assis sur le corps des Géants (a), et la terre des Cy- 

clopes oii lesocet des bceufs attelés nbuvrentpoint de sillons (3). 

Déjà Glaucus s'es.t éíoigné de Zancle et de Rhége (4) s'éleve 

s.ur le bprd opposé, et de ce détroit (5) fameiix en naufrages, 

resserre entre les confiqs de.rAusonie (6) et ceux de la Sicilc fil 
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LIBER XIY. 

V 

V 
s 

♦ . > 

S ♦ 

.<Çv- ARGUMEÍíTUM. 

• . •"Ísf S ■*. *í . P*- ' • • • ' * Scylla in rupem. Cercopes in Simias nmtati. iEnea; descensus-ad 
Inferos. Sibyllas fabula. Achemenides. Macareus. Circes inicantauaenta. 

Picus et Canens. Diotnedes socii in aves mutantur. Pastor Apulia; 
in oleastrum. ACneae naves Nymphae fiunt. Urbs Ardea in avem con- 
versa. Aíneas , Deus Indigetes. Yertumnuset Pomòna. Iphis et Anaxa-" 
retes. Frigida; in ebullientes aqtiae vertuntur. Romulus Deus Quirinus. 
Bersilia dea Ora. * ^^ 

• y*? . • ■ ■ ■ . » ... o . 
T ' * " ^ ' f ' 
JAMQUE Giganteis injectam faucibus iEtnen, 

Arvaque Cyclopum, quid rastra', quid usus aratri» 
. ♦ . 

Néscia, nec quxcquam junctis debentia bübus, 

Liquerat Euboicus tumidàrum cultor aquarum: 
' - » ' ' ' ' é 

Liquerat et Zanclen, adversaque moenia Rliegi, 

Navifragumque fretum, gemino quod littore pressun) 

k 
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fend, de sa main puissante, les flots de la mer de Tytrhene (7), 

aborde les collines couvertes de plantes oü regne Gircc (8), et 

arrive à son palais rexnpli d animaux immondes ou sauvagés. Uès 

qu il aperçoit Ia fille du Soleil, quil Ta saluée, et en a été salué à 

son tòur: 
^ * •V. V > _•. £'. fÀ < ■ 

«Déesse, dit-il, prends pitié d'un Dieu qui timplore. Car toi 

«seule, sijeten parois digne, peux me rendre plus legeres les 

«peines de lamour. Qui mièux que moi reconnoit le póuvoír des 

c plantes, puisque c^st par elles que j ai cliangé de nature? Àp- 

(t prends la cause du mal qui me possede. jSur le rivage dltalie 

« qui regarde Messine, jai vu, jai aimé Scylla ; et, je rougis de le 

udire, promesses et prieres, caresses, amour, ellea tout méprisé. 

« O toi, s il est quelque vertu dans lés paroles magiques, qué ta 
• r 

(< bouche sacrée les prononce j ou si la fox'ce des plantes l em- 

« porte, emploie celles doxxt tu às épxxmvé les cbarmes les plus 

« puissants. Je ne te demande ni d affoiblir mon amoux-, ni de gué- 

«x-ir xna blessúre: il ne s^git point d éteindre xnes Feux, il faut 

u qu'elle les partage.» 
• i-1' •. '■*".? » .* •• > dl 

II dit, et Gircé (>car aucxxne xuortelle ne fut ])lxxs prompte à 

senflammer àdetels discoux-s^soit que la source de ce penchant 

sbitenelle, soitque Vénus ait voulu se venger dn Soleil (9)611 

livrant sa filie aux íureux-s de l amour) répond eiFces termes: u Tu 

ufexois miexxx de suivje la femmequi ne te fuiroitpas, qui desi- 

« reroit ce que tu desix-es, et brúleroit avec toi des xnômes feux. 

«C^x^tes, tu méxãtois d^être aimé. Tu pouvois toi-méxne px"étendre 

« à te voir reclierché; et, si tu promettpis du xelour, cxoxs-xnoi, 

« tu seroxs reclierché encore. JN^en doute point, et que ta con- 

«fiaxxce xxaisse de ta beauté. Moi, Déesse et la filie biillante du 
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Ausoniae Siculaeqile tenet confinia terras. 1 a • 
ludè, manu maghâ Tyrrlíena per aequòra lapsus, 

Herbiferos adiit colles, atque atria Glaucus - ' 

Sole satóe Girces, variarum plena ferarum. 

Qualn simul aspexit; dictâ, acceptâque salute: 
^•• . -v . ' : • *' * .* v ' 

Diva, t)ei misêrere, precor : riam sola levare 

Tu potes builc, dixit (videar modo dignas), amorem. 

Quanta sit herbarum, Titani, potentia nulli, 

Quàm mihi, cognitius, qui sum mutatus ab illis. 

Neve ínei non nota tibi sit caussa furoris, 
* ^ 

Littore in Itálico, Messenia moenia contra, 
' . / ' 

Scylla mihi visa est. Pudor est promissa, preccsque, 

Blanditiasque meas, contemtaque verba referre. 

At tu, sive aliquid regni est in carmine, carmen 

Ore move sacro; sive expugnatior herba est, 

Utere tentatis operosas viribus berbae. 

Nec jnedeare mibi, sanesque base vulnera mando; 

Eineque nil opus est; partem ferat illa cáloris. 
; V •• •' r - * , . t > 

At Circe (neque enim ílammis habét aptius ulla 

Palibus ingenium; seu caussa est bujus in ipsâ; 

Seu Venus indicio facit hoc offensa paterno), 
. _ ' / "V ' • ir ,* 

Talia verba refert: AJelius sequerere volentem, 
- . • 

Optítntemque eadem, parilique cupidine captam. 

Dignus eras : ultro póteras certèque rogari*; 

Et, si spem dederis, mibi crede, rogaberis ultro. 

Neu dubites, adsitquc tuas ílducia formas. 

Eu ego, cirm Dea sim, nitidi círm filia Solis, 

Carmine círm tantum, tantum ciim gramine possim, 
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« Soleil, . mai#à qui les enchantemeMs de la voix et des lierbes 

« donnenttant de pouyoii', je desired être à toi. Méprisê donc qui 

«te rnéprise, aimecelle quitaime, et venge dun même coup, toi 

« d'une ingratc, et moi duiie rivale (10). « 

: 'i* *. <• ' , '<s" \ w 
« Ah! reprit Glaucus, on verra les foréts yerdir au sein des 

«mers, et l algue marine croítre sur les inontagnes, avant que 

« mon amour pour Scylla soit changé (i i) !•» 

La filie du Soleil est indignée, et ne pouvant, ni ne voulant 

perdre le Dieu qu elle aime, sa liaine senílarnrne contre celle 

qu il liii prefere. Soudain, dans la fureur de ses feux inéprisés, 

elle clioisit dexécrables herbes, en exprime les sues borribles, et 

prononce, eu les broyant, des paroíes infernalcs. Elle prend sá 

robedazur, traverse la íoule des betes immondes qui la ílattent 

sur sou passage, séloigne desa cour, et, se dirigeant yers Rliegé, 

s élance sur les vagues agitées que.séparent les deux rives, mar- 

che comme sur un rivage solide, et court à pieds secs sur le som- 

met des ílots. 

. - % : V» - < * * V • • jri ***»' ■• v ' v.,* ' * • V J 
11 étoit une grotte arrondie, aux détours sinueux, ou, loin des 

feuxdu jour et ducourroux des vagues, lorsquau milieu desa car- 

riere, le Soleil raccourcissoit les ombres (12), Scylla venoit cher- 

cher, dans une onde tranquille, la fraícheur et le repôs. Gircé 

infecte lantre, et le souille de ses poisons les plus puissants; elle 

y rçpand les sues qu elle a tirés de ses rapines funestes, murmure, 

à trois reprises, des mots mystérieux et nouveaux, et neuf íois 

répçte Ses noirs enebantements. 

Scylla vient, et déja elle étoit à mòitié descendue dans fònde, 
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Ut tua sim, voveo. Spernentem sperne; sequeuti 

Redde vices : unoque duos ulciscere facto. 

Talia tentanti, Priüs, inquit, in aequore frondes, 

Glaucus, et in summis nascentur montibus algm; 

•Sospite quàm Scyllâ nostri mutentur amores. 
, t vt* ' > 

* ' ' rJv, . ' - 
Indignata Dea est: et laedei^e quatenus ipsum 

Non poterat, ncc vellet atnans; irascitur illi, 

Quae sibi praelata est: Venerisque offensa repulsa, 

Protinus liorrendis infamia pabula succis 

Gonterit: et tritls Hecateia carmina misçet: 

Caerulaque induitur velamina : jierque ferarum 

Agmen adulantum' mediâ procedit ab aula; 

Oppositumquc petens contra Zancleia saxa 

Rhegion, ingreditur fcrventes oestibus undas: 

in quibus, ut solida, ponit vestigia, ripa; 

Summaque decurrit pedibus super aequora siccis. 

Parvus erat gurges curvos sinuatus in arcus, 

Grata quies Scyllae : quò se referebat ab mstu 

Et maris et coeli, médio cum plurimus orbe 

Sol erat, et mínimas à vertice fecerat umbras. 

Hunc Dea praevitiat ; porténtiferisque vencnis 

Inquinat: Huic fusos latices radi.ce fiocenti 

Spargit: Et, obscurum verborum*ambage novorum 

Ter novies carmen mágico demurmurat ore. fv . . - .> ' .• ' - < * " ' . - • 
'. : v- ^ % v 

Scylla venit; mediâque tenus descenderat alvo, 
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lorsqu elle se voit entourée de monstres hurlante. D abord ellé ne 

crolt pas qvi ils fassent partie de son corps: elle s'cloi{jne, fuit et 

cráint leur ragé édumante-, mais, en fuyant, elle éntraíne les 

monstres.: elle cliercbe ses flanes, ses jambes, et seá pieds : par-* 

tout à leur place elle ne trouve que des gueules de Cerbere, 

qu une borí ible çeinture de chiens aboyants saiis parties infé- 

rieiifes, attacliés par le dos autour de son corps (i3). ^ 

Glaucus pleura cclle qu il aimoit; il detesta ramour de Circé et 

Fusage quelle avoit fait de son art si funeste. Scylla ne quitta 

point le lieu témoin de son malbeur; et bièntôt elle se vengea de 

sa rivale en faisant périr les compagnons d'Ulysse (i 4)- Elle alloit 

aussi submerger les vaisseaux desTroyens, lorsquelle íut cban- 

gée en rocber, écueil redoutable quon voit encore dans cette 

mer, et que le nautonier evite dapprocber. 

Les Troyens, à force de rames, sétoient éloignés de Scylla 

et de Favide Cbarybde (i5). Déja ils voyoient les rivages de 1 Au- 

sonie (16), lorsque la tempêtè les jette sur les syrtes aíricaiils : 

Didon (17) y reçoit Énée dans son palais: elle Faimè; et lorsque 

cet époux trop cher Fabandonne, elle ne peut plus supporter la 

vie. Linfortunée, feignantun sacrifice aux Dienx, fait élever un 

búcber, setend sur ce lit fúnebre, s'y perce le sein, et, trompéc 

par Énée, trompe elle-même toute.sa cour (18). 

Aprçs avolr quitté les nou^eaux murs qui selevent au miliéu 

des sables de laEibye (19), Énée est reporte vers le mont Eryx (20), 

oíi le reçoit Aceste (21), son ami. II offre un sacriílçe sur le tom- 

beau de son pere, et se rembarque sur les vaisseaux, ou, par 
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Círai sua faedari latrantibus iuguina monstris 

Aspicit: ac primo non credens corporis illas 

Esse sui partes, refugitque, abigitque, timetque 

♦Ora proterya canum : sed quos fugit, attrabit unà. 

Et corpus quaerens femorum, crurumque, pedumque 

Cerbereos rictus px^o partibus iiivenit illis; 

Statque canum rabies; subjectaque terga ferarum 

Inguinibus truncis, uteroque exstante, cobaerent. 

Flevit amans Glaucus : nimiumque bostiliter usae 

Viribüs berbarum fugit connubia Circes. 

Scylla loco mansit: cümque est data copia piãmíxm; 

In Circes odium sociis spoliavit Ulyssen. 

*Mox eadem Teucras fucrat mex-suia carinas, 

Ki px-iíis in scopulum, qui nuxlc quoque saxeus exstat, 

Tx^ansfoimata foret: scopulum quoque navita vitat. 

Hanc ubi Trojanae x-emis avidamque Charybdin 

Evicêxe rates; cum jam prope littus adessent 

Ausonium, Libycas vento referuntur ad oras. 

Excipit Aaxean illic animoque domoque, 

Non bene díscidium Phrygii latura mariti, 

Sidonis : inque pyrâr sacxã sub imagine, factâ, 

Incubuit ferro : deceptaque decijxit omnes. 

Rursus arenosae fugiens nova raoenia terrae^ 

Ad sedemque Erycis, fidumque relatus Acestem, 

Sacrificai; tumulumque sui genitoris honorat. 

Quasque rates Íris Junonia paene cremârat, 
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ordjfe de Junou, íris (22) avoit porte Ia Hamme. 11 laisse bientôt 

dcrriere lui le royaume d Éole (23), et les isles (24) ou le soufre 

enílammé s élance dans les airs, et les éeueils des perfides Sirenes. 

Prive de son pilote, Palinure (25), il côtoie les isles d,Inarime(26)# 

de Procliyte (27), et de Pythécuse (28) aux stériles roeliers, qui a 

conserve le nom de ses liabitauts. 

Lc souverain des Dieux, irrite de la mauvaise foi et des parjurès 

des Gereopes (aq), fit prendre à ce peuple trompeur la figure 

dun animal difforme, et, sons de nouveaux traits, les Gereopes 

parurent différerde lliommeetlui ressembler. Leurs mernbres se 

contracterent, leur nez saplatit ]»fesque efíaeé de leur front; Jú- 

piter sillonna leur visage de vieilles rides, couvrit leur corps d un 

poil fauve, et les relégua dans cetie isle. Déja il leur avoit ôté 

l usage de la parole, dont ils ue se servoient que pour le parjure, 

et il ne leur laissa, pour pouvoir se plaiadre, qu un rauque mur- 

mure. 

Ap rès avoir franehi ces isles, et laissé à droite les murs de Par- 

tbénope (3o), à gauebe le tombeau du trompette Mysene (3i), 

Énée aborde aux rivages de Cumes (32), quinfecte falgue maré- 

cageux. II penetre dans l antre de la Sibylle antique (33), et la 

prie de le eonduire, par TAverne (34), auprès des mânes de son 

pere. La Sibylle leve enfin les yeux quelle a long-temps tenus 

baissés vers la terre, et, pleine du Dieu qui 1'agite et l inspire : 

« Tu demandes, dit-elle, de grandes choses, héros célebre don t 

«le firas s^st signalé par J épée, dont la piété a été éprouvée dans 

« les ílammes. Mais rassure-toi, ta priere est accordée. Je vais te 

«eonduire: tu verras les demeures de FÉlysée (35), et les der- 

♦ 
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Solvit: et Hippotadae regnum, terrasque calenti 

Snlfure fumantes, Acheloidumqne relincpiit 

Sirenum scopiJtos, orbataque praeside pinus 

Inarimen, Procliytenque legit, sterilique locatas 

Colle Pithecusas, habitantúm nomine dietas. 

* . • 
•. " . - - 

• ■ « 
Quippe Deúm genitor fraudem, et perjuria quondam 

Cercopúm exosus, gentisque admissa dolosae, 

In deforme viros animal mutavit; iit idem 

Dissimiles liomini possent, similesque videri". 

Membraque contraxit: naresque à fronte remidas 

Gontudit, et rugis peraravit anilibus ora.' v 

Totaque velatos flaventi corpora vilJo 

Misit in has sedes : nec non priüs abstulit usum 

Verborum, et natae dira in perjuria linguae. 

Posse queri tantüm rauco stridore relinquit. 

V * ' * > . . .; "; " ' , ' 
Has ubi praeteriit, et Partlienopeia dextrâ 

Moenia deseruit-, laevâ de parte canori 

iEolidae tumüUim, et loca foeta palustribus ulvis 

Littora Cumarum, vivacisque antra Sibyllae 

Intrat: et-, ut manes adeat per Averna paternos, 

Orat. At dia diu vultus tellure liioralos 

Erexit, tandemque Deo furibunda recepto: 

Magna petis, dixit, vir factis maxime, cujus 

Dextera per ferrum, pietas èpectata per ignes. 

Pone tamen, Trojane, metum : potiere petitis; 

Elysiasque domos, et regna novíssima Mundi, 
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« nierá royaumes du monde (36), et l ombre de toa pere (d^). II 

« nest point dechemin inaccessible à la vertu (38).» Elledit, et, 

tnontrant le rameau d or (3^) dans la foret de l% Déesse (4o) <le 

TAver^ie, elle commande au héros de le détacber du trone : il 

obéitr, et vit les ricbesses du formidable Pluton, les manes de ses 

aieux, et la vieille ombre du magnanime Ancliise. II connut les 

lois de FEmpire des morts, et les dangers qui lattendoient dans 

de nouvelles guerrés (4 O* 

llevenant slir ses pas, toujours guidé par la Sibylle, Enée 

trompe, en sçntretenant avec elle, la fatigue du retour. 
■ « * t • 

\ ^ . ... ' . ' . 

:• • •. 

Tandisqu à travers d épais crépuscules, il poursuiteet horrible 

chemin : « Que tu sois ^ dit-il, une üéesse favorable aux mortels, 

«ou que tu sois seulement une mbrtelle agréable aux Dieux, je 
. 

«tdionorerai tou jours comme une divinité, et je reconnoítrai 

«que,par toi, j'ai pu descendre aux sombres lieúx oü regne la 

« Mort, et m échapper vivant de sou enipire. Pour des bienfaits si 

«grands, dès que j aurai revu la lumiere des Gicux, j éleverai des 

((tèmples en toa honaeur, et lencens fuaiena sur tes au- 

«tels (42).» 

La Sibylle le regarde, soupire, et dit: « Je ne suis point Déesse: 

« ne juge point digne de I honneur de lencens une foible mor- 

«telle. Et, afin quignorant mon destin, tu netegares, apprends 

« qui jq suis. L immortalité in étoit promise par Apollon, des jours 

« sans fln lAétoieht ofíerts |)Our prix de ma virginité. Mais, tandis 

«quil espere, et que, par ses dons, il cherche à me séduire: 

« Ghoisis, dit-il, vierge de Guines, forme des vocux, et tes voeux 
> , • jfÁtt • S 
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Me duce, cognosces, simulacraque cara parentis. 

Invla virtuti nulla est via. Dixit; et auro 

Fulgentem ramum silva Junonis Avernae 

Monstravit; jussitque suo devellere trunco. 

Paruit iEneas : et formidabilis Orei 

Vidit opes, atavosque suos^ umbramque senilem 

Magnanimi Ancliisae : didicit quoque jura locomm, 

Quaeque novis essent adeunda pericula bellis. 
v 

Mc 

Inde ferens lassos averso tramite passus, 

Gum duce Cumgeâ fallit sermone laborem. 

Dumque iter borrendum per opaca crepuscula carp 

Seu Dea tu praesens, seu Dís gratíssima, dixit; 

Numinis instar eris semper mihi : meque fatebor 

Muneris esse tui; quae me loca mortis adire, 

Quae loca me visae voluisti evadere mortis. 

Pro quibus aérias raeritis evectus ad auras 

Templa tibi statuam; tribuam tibi thuris honorem. 

Respicit bunc vates, et, suspiratibus haustis : 

Nec*Dea sum, dixit; nec sacri thuris honore 

Humanum dignare caput. Neu nescius erx-es, 

Lux aeterna mihi, carituraque fine dabatur, 

Si mea virginitas Phoebo patuisset amanti. 

Dum tamen bane sperat, dum praecorrumpere doni 

Me cupit: Elige, ait, virgo Gumaea, quid optes : 

4- 
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« seront accomplis.« Je lui montre du sable amasse dans ma 

« main, et je le prie, insensée que j étois, de m accorder des années 

« égales en nombre à ces grains de poussiere. 

- A '. 

« Joubliai de demander, en même temps, le don de ne point 

« vieillir; cependant 11 me 1'offroit, 11 me promettoitune jeunesse 

« éternelle, si je Voulois répondre à ses desirs. Je rojetai les dons 

«d Apollon, et je snis vlerge encore. Mais Vage le plus heureux a 

« fui j la pesante vieillesse est venue d un pas chancelant, et je 

«dois la supporter long-temps ;.car, quoique déja sept sieclea se 

« soient écoulés devant moi, 11 me reste a voir encore trois cents 

«moissons et trois cents vendanges, avant que mes années éga- 

«lent en nombre les grains de sable qui mesurent ma vie. Le 

«temps viendra ou un plus long âge raccourcira mon corpsj ou, 

«consumes par la vieillesse, mes membres seront réduits à la 

«plus légere étendue. Alors je ne paroitrai avoir pu ni charmer 

« un Dieu, ni mériter de lui plaire. Peut-etre Apollon lui-même 

«ne me reconnoitra plus, ou il niera de mavoir aimée. Et tel 

«seramon changement, qu invisible à tous les yeux, je ne serai 

« connue que par la voix : les destins me laisseront la voix. » (43) 

Tandis que la Sibylle parloit ainsi, le héros troyen, traversant 

les chemins profonds de l Averne, sort eníin du royaume des 

morts, et rentre dans la ville de Cumes. 11 fait aux Dieux les sa- 

crifices accoutumés, et aborde au rivage qui ne portoit pa*s en- 

core le nora de sa nourrice (44)< 

Là, dégoúté de ses longs voyages, s^toit arrete Macarée (43), 

né à Ithaque, et l un des compagnonsdu sage Ulysse. 11 venoit de 

reconnoitre Achéménide (46), qui fut abandonné sur les rochers 



LIBER XIY. 

Optatis potiere tuis. Ego pulveris hausti 

Ostendens cumulum, quot haberet corpora pulvis, 

Tot mihi natales contingcre vana rogavi. 

Excidit optarem juvenes quoque protinus annos; 

Hos tamen ille mihi dabat, aeternamque juventam, 

Si Venerem paterer. Gontemto munere Plioebi, 

Innuba permaneó. Sed jam felicior aetas 

Terga dedit: tremuloque grada venit aegra senectus 

Quse padenda diu est. Nam jam mihi saecula septem 

Acta vides : superest, números ut pulveris aequem, 

Tercentum messes, tercentum musta videre. 

Tempus erit, cum me de tanto corpore parvam 

Longa dies faciat: consumtaque membra senecta 

Ad mlnimum redigantur ônus : nec amata videbor, 

Nec placuisse Deo. Phoebus quoqne forsitan ipsc 

Vei non agnoscet, vel dilexisse negabit. 

Usque adeò mutata ferar! nullique videnda 5 

Voce tamen noscar: vocem mihi fata relinquent. 

Talia, convexum per iter, memorante Sibyllâ, 

Sedibus Euboicam Stygiis emergit in urbem 

Troius iEneas : sacrisque è more litatis, 

Littora adit nondum nutricis habentia nomen. 

» 

Híc quoque substiterat, post taedia longa laborum 

Neritius Macareus, comes experientis Ulyssei: 

üesertum quondam mediis in rupibus iEtnae 
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de TEtna. Siirprls de le retrouver et de le revoir vivant: «rQuel 

hasard, ou quel Dieu, dit-il, a conserve Acliéméuide? Gomment 

un Grec se trouve-t-il sur une flotte barbare? et quelle terre 

cherches-tu avec les Troyens? » 

Achéménide, que ne couvrent plus de vils lambeaux attacbes 

avec des epines, Achéménide, redevenu lui-méme, répond : 

« Que je revoie encore I horrible Polypheme et le sang humain 

découlant de ses levres, si les vaisseaux d lthaque et si ma patrie 

me sont désormais plus cbers que les Troyens, si je respectemoins 

Enée que inoji pere! Jamais, quoi que je puisse faire, je ne re- 

connoítrai assez les bienfaits dece héros. Si je te parle et si je res- 

pire, si je vois le Ciei et sa vive lumiere, puis-je être ingrat et ou- 

blier que cest à lui que je le dois! C est par lui que ma vie ne 

s est point éteinte dans la boucbe du Gyclope; et maintenant je 

puis mourir, mon corps sera reçu dans un tombeau, et non dans 

les entrailles de ce monstre. 

« Juge, à moins que la frayeur ne m eút ôté tout sentiment, 

quel fut mon désespoir, lorsque, abandonné sur le rivage, je vous 

vis gagner la haute mer! Je voulus crier, mais je craignis de me 

livrer à l enuemi: la voixd ülysse avoit été presque fatale à votre 

vaisseau. Je vis le Cyclope déraciner et pousser dans les ondes un 

immense rocher. Je le vis jeter, de son bras gigantesque , des rocs 

énormes, qu on eút dit lancés par des machines de guerre; et je 

frissonnai, craignant que les ílots soulevéspar ces masses, réen- 

gloutissent, ou que ces masses ellcs-mêmcs ne brisassent votre 

navire, oubliant, en ce moraent, qu il ne me portoitpas. 

« A peine la fuite vous avoit dérobés à une mort horrible, le Cy- 
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Noscit Achsemeniden; irnprovisòque repertum 

Vivere miratus : Quite casusve, Deusve 

Servat Achaemenide? cür, inquit, barbara Grajum 

Prora vehit? petitur vestrae quae terra carinoe? 

Talia quaerenti jam non hirsutus amictu, 

Jam suus, et spinis conserto tegmine nullis, 

Fatur Achaemenides : ítenim Polyphemon, et illos 

Aspiciam fluidos humano sanguine rictus; 

Hac mihi si potior domus est Ithaceque carinâ, 

Si minus iEnean veneror genitore : nec unquam 

Esse satis potero, praestem licet omnia, gratus. 

Quod loquor, et spiro, Goelumque, et sidera Solis 

Respicio, (possimne ingratus, et immemor esse?) 

Ille dedit: quod non anima haec Gyclopis in ora 

Venit: et, ut lumen jam nunc yitale relinquam, 

Aut tujnulo, aut certè non iüâ condar in alvo. 

Quid mihi tunc animi (nlsi si timor abstulit omnem 

Sensum animumque), fuit; cinn vos petere alta relictus 

^Equora pro^pexi? volui inclamare, sed hosti 

Prodere me timui; vester quoque clamor Ulyssis 

Paene rati nocuit. Vidi, ciim, monte revulso, 

Immanem scopulum médias permisit in undas. 

Vidi iterum, veluti tormenti viribus acta, 

Vasta Gigantêo jaculantem saxa lacerto: 

Et, ne deprimeret fluctusve lapisve carinam, 

Pertimui; jam me non esse oblitus in illâ. 

Ut vero fuga vos ab acerba morte removit, 
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clope furieux parcourt tout FEtna et le remplit de ses gémisse- 

ments. Prive de son ceil, il écarte de la main les arbres pour s ou- 

vrir un passage, heurte les rochers, et, tendant ses bras ensan- 

glantes sur loude, semporte en exécratious contre les Grecs : 

((Ob! secrioit-il, si quelque hasard me ramenoit Ulysse ou 

« quelqu un de se» compagnons, sur qui s exerçât ma colere, dont 

« je pusse dévorer les eutrailles, et de ma main déchirer les mem- 

v bres palpitants; dont le sang inondât ma gorge altérée, et dont 

«les ossements brisés criassent sous mes dents (47)7 combieu la 

« perte de mon ceil me deviendroit insensible ou légere! » 

«Ainsi parla le Gyclope en ajoutant dautres imprécations. 

Je pâlissois d horreur voyant son visage souillé de carnages ré- 

cents, ses mains cruelles, le vaste orbite oü fut son oeil, ses mem- 

bres effroyables, et sa barbe épaissie dans le sang huinain. La 

mort étoit devant mes yeux, mais la mort étoit le raoindre.de 

mes maux. Deja je me voyois, surpris par le monstre, descendre 

vivant dans ses entrailles. Javois toujours presente lliôrrible 

image du temps ou je lavois vu saisir deux de mes compagnons, 

meurtrir trois ou quatre fois leurs corps sur la terre, se jeter sur 

eux com me un lion affamé, dévorer leurs membres déchirés, 

leurs intestins, leurs chairs encore vivantes, la moelle de leurs 

os brisés, et les engloutir dans son avide sein. La terreur mavoit 

envahi, et le sang s'étoit arrêté dans mes veines, en voyant le 

monstre mâcher ces mets funestes, les rejeter de sa bouche, et 

les vomir entassés dans des flots de vin (48). 

« Je ne voyois dans ma mlsere que Fattente d'un sort pareil. De 

longs jours sécoulerent, tandis que, cache, tremblant au moin- 
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Ule quidem totam fremebundus obambidat iEtnam, 

Praetentatque manu silvas; et luminis orbus 

Rupilms incursat: foedataque bracbia tabo 

In mare protendens, gentem exsecratur Acliivam. 

Atque ait: O si quis referat inibi casus Ulyssen, 

Aut aliquem è sociis, in quem mea saeviat ira ! 

Viscera cujus edam, cujus viventia dextrâ 

Membra meâ laniem, cujus mihi sanguis inundet 

Guttur, et elisi trepideut sub dentibus artus; 

Quam nullum, aut leve sit damnum mihi lucis ademtae! 

Hoec, et plura ferox. Me luridus occupat horror, 

Spectantem vultus etiamnum caede madentes, 

Crudelesque manus, et inanem luminis orbem, 

Membraque, et humano concretam sanguine barbam. 

Mors erat ante oculos; minimum tamen illa malorum. 

Et jam prensurum, jam jam mea viscera rebar 

In sua mersurum: mentique haerebat iraago 

Temporis illius, quo vidi bina meorum 

Ter quater afíligi sociorum corpora terrae. 

Quae super ipse jacens, hirsuti more leonis, 

Yisceraque, et carnes, oblisisque ossa medullis, 

Semanimesque artus avidam condebat in alvum. 

Me tremor invasit: stabam sine sanguine moestus: 

Mandentemque videns, ejectantemque cruentas 

Ore dapes, et frusta mero glomerata vomentem. 

Talia fingebam misero mihi fata parari. 

Perque dies muitos latitans, omnemque tremiscens 
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dre bruit, craignaut la mort et desirant de mourir, n ayant pour 

assouvir ma faim que le gland, I herbe, et les feuilles des forets j 

je vivois seul, prive de tout, sans espoir, réservé aux souffranccs 

et à la mort. Enfin, j aperçus au loin un navire, je courus au 

rivage, mes gestes suppliants exciterent la pitié , et uu Grec fut 

reçu sur un vaisseau troyen. 

« Mais toi-même, ô le plus cher de mes compagnons, apprends- 

moi tes aventures, celles d LJlysse et de tons ceux qui se sont con- 

ílés à la mer avec toi.» 

Alors Macarée x-aconte que le fils dllippotas (49), Eole (5o), 

qui regne dans la profonde mer de Toscane (51), et tient les vents 

encliaínés dans de vastes cavernes, les avoit enfermés dans des 

peaux de boeuf, et remis au roi d Ithaque ; qu ayant reçu ce doxx 

merveilleux, le vaisseau vogua neuf jours sous Un ciei favorable; 

qu on apei-cevoit déja la terre desirée, quand, à la dixieme au- 

i-ore, les compagnons dUlysse, se laissant vaincre à leur cupi- 

dité, et croyant trouver les outres pleines d or, les avoient déliées ; 

que les vents Ven étoient échappés en fureur, et qi^entrainant 

le vaisseau en arriere, ils l avoient fait rentrer avec eux dans le 

port ^Éolie (52). 

« Nous arrivons, dit Macarée, dans la ville des Lestx-ygons (53»), 

qu avoit fondée Lamus (54)*, Antiphate (55) y régnoit. Jesuis de- 

pute vers lui avec deux de mes compagnons : mais à peine puis-je 

me sauver par une pxxxmpte fuite. Un autre séchappe avec moi: le 

troisieme a déja teint de son sangla bouche impie du Lestx^ygon. 

II nous poursuit, il excite les siens : ils courent au xãvage, et, 

lançant des poutres et des rocbers, submergent les hommes et les 
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Ad strepitum, mortemque timens, cupidusque moriri, 

GJande famem pellens, et miétâ frondibus herbâ, 

Solus, inops, exspes: letbo poenaeque relictus, 

Haud procul adspexi, longo post tempore, navim : 

Oravique fugam gestu, ad littusque cucurri; 

Ét movi : Graiumque ratis Trojana recepit. 

Tu quoque pande tuos, comitum gratissime, casus, 

Et ducis, et turbae, quae tecum credita ponto est: 

iEolon ille refert Tusco regnare profundo-, 

.jEolon Hippotaden, cohibentem cárcere ventos: 

Quos bovis inclusos tergo, memorabile munus, 

Dulichium suinsisse ducem : flatuque secundo 

Lucibus ísse no vem, et terram aspexisse petitam : 

Proxirna post nonam ciun sese Aurora mpveret; 

luvidiâ socios, praedoeque cupidine duetos, 

Esse ratos aurum, demsisse ligamina ventis : 

Gum quibus ísse retro, per, quas modo venerat, undas, 

Aíoliique ratem portus repetisse tyranni. 

Inde Lami veterem Laestrygonis, inquit, in urbem 

Venimus. Antiplxates terra regnabat in illâ. 

Missus ad hunc ego sum, numero comitante duorum : 

Vixque fuga quaesita salus comitique mihique. 

Tertius è nobis Laestrygonis impia tinxit 

Ora cruore suo: fugientibus instat, et ágmen 

Goncitat Antiphates. Goeunt, et saxa trabesque 

4. • 33 
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yaisseaux. En seul de ces derniers, celui qui me portoit avee 

Ülysse, est préserve du naufrage (56). Après avoir lòng-temps 

deploré la perte de nos compagnons , nous abordons cette terre 

que tn vois d ici dans le lointain. Ne vois jamais que dans le loiil- 

taln cette terre funeste, oü je suis descendu. Et toi, fils dune 

Déesse, et le plus juste des Troyens (car les travaux dè Mars 

ayant cesse, tu ne dois plus être appelé notre ennemi), Énée, 

crois-moi, fuis aussi la terre de Gircé. 

« Après avoir attaclié notre navire an rivage, ne pouvant ou- 

blier Antiphate et le farouche Gyclope, nous refusions d aller en 

avant et d entrer sous des toits inconnus. Le sort fixa le choix de 

ceux qui seroient envoyés. Le sort me designa avec le fidele Po- 

lyte, Euriloque, et Elpenor, qni aimoit trop le vin. Dix-huit au- 

tres còmpagnons partent avec nous. Arrivés aux portes du palais 

de Circé , mille loups , et avec eux des ours et des bons, accon- 

rent, savancent, et d abord la terreur nous saisit;mais nous n'a- 

vions rien a craindre; leurs dents ne menaçoient nos corps d au- 

cune blessnre : ils agitoient lair de leurs queues caressantes, et, 

en nous flattant, accompagnoient nos pas. Les femmes de Gircé 

nous reçoivent, et, à travers des portiques de marbre, nous con- 

duisent à leur souveraine. Elle est assise dans une magnifique 

salle,sur un troneéclatant, vétue dune robe blanche que couvrè 

un riche tissu d or. 
• ' > Cdfc. • • • 'TO • ' t ^ ' J--W" 

«Les Néréides et les Nymplies forment sa cour. On ne voit 

point la laine s'étendre áur leurs fusçaux • elles ne conduisent 

point de longs fils sous leurs doigts agiles: elles arrangent des 

plantes, rassemblent etséparent, dans des corbeilies, des íleurs 
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Gontinuant : merguntque viros, mérguntque cannas. 

Una tamen, quae nos, ipsumqye vebebat Ulyssen, 

Effugit. Amissâ sociorum parte, dolentes, 

Multaque conquesti terris allabimur illis, 

Quas procul bine cernis. Procul bine tibi, cerne, vidend 

Insula, visa mibi; tucjue, ô justissime Trôutn, 

Xate Deâ.(neque enim, finito Marte, vocandus 

Hostis es, iEnea), moneo, fuge littora Girces. 
c. .. ; - ' 

Nos quoque, Gircaeo religatâ in littore pinu, 

Antipbatae memores, immansuètique Cyclopis, 

Ire negabamus, et tecta ignota subire. 

Sorte sumus lecti. Sors me, fidumque Polyten, 

Eurylocbumque simul, nimiique Elpenora vini, 

Bisque novem socios Circoea ad moenia misit. 

Quae simul attigimus, stetimusque in limine tecti; 

Mille lupi, mistaeque lupis ursaeque leaeque 

Occursu fecêre metum: sed nulla timenda, 

Nullaque erat nostro factura in corpore vulnus. 

Quin etiajn blandas movêre per aèra caudas, 

Nostraque adulantes comitant vestigia; donec 

Excipiunt Fauiulos, perque atria mármore tecta, 

Ad dominam ducunt. Pulchro sedet dia recessu, 

Solenni solio; pallamque induta nitentem, 

Insuper aura to circumvelatur amictu. 
• r " «* 

, ég 
' > 

Nereides Nympbaeque simul, quae vellera motis 

Nulla trabunt digitis, nec fda sequentia ducunt: 

Gramina disponunt, sparsoque sine ordine flores 

Secernunt calatbis, variasque coloribus berbas. 
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.eparsessans ordre, et des hérbes de diverses couleurs: cest là 

1 oxivrage que, leur reine exige d plles. Gircé connoít l usage de 

chaqúe plante, et les.effets quori obtient de leur mélange ; elle 

les retourne, les pese (5^), et les examine attentivement. 

«Dèsquelle nous aperçoit, après he salut reçu et rendu, nn 

donx sòurire nous accueille, et comble nos voeux. Soudain, elle 

ordonne quon prepare une boisson oü se mêlent à lorge brúlé, Ic 

miei, le vin, et lejait caillé. Elle y ajoute furtivement des sues 

inconnús et que nous cache la doticeur du breuvage (58). Nous 

recevons les coupes que presente sa main, et, tandis que, devores 

par Tine soif ardente, nous buvons tons ensemble, la Déesse 

cruelle touche légèrement nos fronts de sa baguette. Soudâin, j'ai 

honte de le dire, mon corps commence à se hérisser d un poil 

rude;-deja je ne puis plus parler: au lieu de mots, je ne forme 

quun rauque murmure. Mon front se courbe. vers la terre. Je 

sens ma bouche se íendre et se durcir en long mnseau (Sq); mon 

cou s enfie sons les plis de mes cliairs, et de la même main qui 

vcnoit de saisir la coupe, je forme des pas : telle étoit la force de 

ce breuyage! On menferme dans une étable avec mq^ compa- 

gnous. Nous voyons Euryloque qui seul a conserve sa figure: 

seul il avoit refusé la coupe fatale qui lui fut présentée; et, sil 

l'eút acceptée, il seroit encore comme nous changé en vil pour- 

ceau : Ulysse neút pointappris par lui notre infortune, et il ne 

seroit pas vcnu, prêt à nous venger. 

« Le heros avoit reçu du üieu qui porte le Caducée une fleur 

dont la feuille est blanche, la racine noire, et que les Dieux 

appellent molj (6o). Fort du pouvoir de cette plante, et muni 

d avertissements celestes, il entre dans le palais de Gircé. Invité 
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Ipsa, quod hae façiunt, opus exigit: ipsa quid usíis 

Quoque sit in folio, quae sit concórdia mistis 

Novit: et advertens pensas examinat herbas. 

Haec ubi nos vidit, dictâ acceptâque salute, 

Diffudit vultns, et rcddidit omnia votis. 

Nec mora : misceri tosti jubet hordea grani, 

Mellaque, vimque meri, cum lacte coagula passo : 

Quique sub bac lateant furtim dulcedine, suecos 

Adjicit. Accipimus sacra data pocula dextrâ. 

Quae simul arenti sitientes bausimus ore, 

Et tetigit summos virgâ Dea dira capillos; 

(Et pudet, et referam) setis horrescere coepi- 

Nec jam posse loqui: pro verbis edere raucum 

Murmur; et i"n terram toto procumbere vultu; 

Osque meum sensi pando occallescere rostro; 

Colla tumere toris : et, quâ modò pocula parte 

Sumia mibi fuerant, illâ vestigia feci. 

Gumque eadem passis (tantíim medicamina possunt!) 

Glaudòr harâ ; solumque suis caruisse figurâ 

Vidimus Eurylochum : solus data pocula fugit. 

Quae nisi vitasset, pecoris pars una maneret 

Nunc quoque setigeri ; nec, tantae cladis ab illo 

Gertior, ad Circen ultor venisset, Ulysses. 

* »* ■' • ■ A " í 11 • l i" V 
Pacifer buic flederat florem Cyllenius álbum; 

Moly vocant Superi: nigrâ radice tenetur. 

Tutus eo, monitisque simul coelestibus intrat 

llle domum Circes : et ad insidiosa vocatus 
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au breuva^ç trpnrpeur, il tire l épée, repousse la coupe, et épou- 

vante la DeéSse, dont la baguette cherclie en vain à effleurer ses 
w. 

cbcveux 1^61). Bientôt Circé donne au héros et sa inain et sa foi. 

ülysse est reçu dans sou lit, et demande pour dot à sa fenune 

qu elle lui rende ses cõtppagnons. 

d Circé répand sur nous les sues puissants d une herbe qui ne 

peut nnire, tourne sur notre tête sa bagnetteen sens contraire, et 

fait entendre*des mots opposés à ceux qu elle avoit prououcés. 

Tandis qu'elle poursuit son cbant magique, nos corps, soulevés 

par degrés de la terre, se redressent; nos soies tombent, nos 

pieds cessent detre fendus en deux cornes,, nos épaules renais- 

sent, et jious avons retrouvé nos condes et nos bras (62). Nous 

erabrassons en pleurant Ulysse, qui pleure avec nous. Long-temps 

nous nous attaclions à son cou, et nos premieres paroles expri- 

ment notre reconnoissance (63). 

« Girce nous retint un an entier dans son isle. Pendant ce long 

sejour, je fus témoiu de beaucoup de prodiges, et beaucoup 

d autresme furent racontés. Voici, parmi ces derniers, ce que j'ai 

appris dune des quatre femmes (64) quelaDéesse emploie àses 

horribles mysteres. Gette suivante, pendant que sa maitresse étoit 

retenue auprès d Ulysse, tne fit voir la statuedun jeune liomme, 

en marbre blanc, portant sur sa tête un pivert, placée dans un 

asile sacré, et parée d'un grand nombre de cpuronnes. Jevoulus 

savoir et je demandai quel étoit ce jeune homme, pourquoi il 

étoit bonoré comme dans un temple, et ce que sfgnifioit 1'oiseau 

qui surmonte sa tête: « Écoute Macarée, dit cette fenune, con- 

«nois, par ce que jç vais te dire, jusqu'oü s étend le pouvoir de 

« Gircé, et prête-moi une oreille atteutive (65). » 
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Pocula, conantem virgâ mulcere capillos 

Reppulit; et stricto pavidam deterríiit ense. 

Inde fides, dextraeque datas : thalamoque receptus, 

Conju^ii dotem, sociorum corpora, poscit. 

1 * 

Spargimur innocuae succis melioribus lierbae, 

Percutimurque caput conversae verbere virgae^ 

Verbaque dicuntur dictis contraria yerbis. 

Quo magis illa canit, magis boc tellure levati 

Erigimur: setseque cadunt, bifidosque relinquit 

Rima pedes. Redeunt humeri: subjecta lacertis 

Rrachia sunt. Flentem flentes amplectimur illum . 

Haeremusque ducis coilo : nec verba locuti 

Ulla priora sumus, quàm nos testantia gratos. 

Annua nos illic tenuit mora : multaqne praesens 

Tempore tam longo vidi: multa auribus hausi; 

Hoc quoque cum multis, quod ciam mihi rettnlit ui 

Quatuor è famulis, ad talia sacra paratis. 

Cum duce namque meo Circe dum sola moratur, 

Illa mibi niveo factum de mármore signum 

Ostendit juvenile, gerens in vertice Picum, 

dEde sacrâ positum, multisque insigne coronis. 

Quis foret, et quare sacrâ coleretur in sede, 

Gur bane ferret avem, quaerenti, et scire volenti: 

Accipe, ait, Macareu : dominaeque potentia quae sit 

Hinc quoque disce meae: tu dictis adjice mentem. 
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« Picus (66), fllsde Saturne, réfjna dans l Ausonie.Jl aimoit les 

coursiers et leur ardeur bellírjueuse. Sa beauté étoit celle tjue tu 

vois dans cette image, et que l art a su rendre fidele. Son esprit 

égaloit sa beauté. II n avoit pu, depuis sa naissance, voir quatre 

fois les jeux qubn célébroit dans l^lide (67), et déja il avoit 

attiré les regards des Dryades nées sur les montagnes du La- 

tlum. Déja il avoit enflammé les Naiades des fontaines , et 

celles de TAlbule (68) et du Numique (69), et celles qui se 

jouent dans lesondes de TAnis (70); de l Alme (71), qui acheve si 

vite son cours; du Nar(72), sírapidedansle sien: du Farfare (78), 

qui coule sous d épais ombrages; celles enfin qui habitent l etang 

placé dans Je boisconsacré à Diane (74) et les lacs dalentour. 11 

dédaignã toutes ces Nymphes; uneseule avoit su lui plaire: fdle 

de Janus-au double front (76), et de Vénilie (76), on la disoit née 

sur le mont Palatin (77). 

«Quand lâge eut múri sa beauté nubile, elle préféra Picus à 

tous les Latins, et deviut sa compagne. Elle avoit une beauté 

rare, mais sa voix étoit plus rare encore, et le charme de# ses 
♦ 

chantsla £ita])peler Ganente (78). Sa voixagitoit lesarbres,atten- 

drissoitles rochers, rendoit les tigres caressants, arrêtoit lecours 

des fleuves, etle vol des oiseaux dans les airs. 

» ' • • < • " . • " • 

« Un jour quelle moduloit des sons ravissants, Picus étoit sorti 

de son palais^ il poursuivoit le sanglier dans les bois, pressoit les 

flanes dun coursier rapide, tenoit en main deux javelots, et por- 

toit une chlamyde de pourpre attachée par une agrafe dbr. La 

filie dli Solei 1 étoit venue dans les mêmes fbrêts : voulant cueillir 
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Picus in Ausouiis, proles Saturriia, terris 

Rex fuit, utilium Lello studiosus equorum. 

Forma viro, C[uam cernis, erat: licet ipse decorem 

Aspicias, fictâque probes ab imagine veram. 

Par aiíimus formae : nec adbuc spectasse per annos 

Quinquennem pOterat Graiâ quater Elide jmgnam. 

Hle suos Dryadas, Latiis in.montibus ortas, 

Vertera! in vultus : illum fontana petebant 

Numina, Naiades; quas Albula, quasque Numici, 

Quasque Anienis aquae, eursuque brevissimus Almo 

Narque tulit praiceps, et amoenae Farfarus umbrae; 

Quaeque colunt Scytbicae regnum nemorale Diante, 

Einitimosque lacus. Spretis tamen omnibus, unam 

Ille fovet Nymphen, quam quondam in colle Palati 

Dicitur ancipiti peperisse Vendia Jano. 

1 *. v. • . 

Haec, ubi nubilibus primüm maturuit annis, 

Praeposito cunctis Laurenti tradita Pico est: 

Rara quidem facie, sed rarior arte canendi; 

Unde Canens dieta est. Silvas et saxa movere, 

Et mulcere feras, et ilumina longa morari 

Ox-e suo, volucresque vagas retinere solebat. 

sà ■ " * v ' ■ 

Quae dum foemineâ modulatur carmina voce, 

Exieiat tecto Laurentes Picus in agros, 

indígenas íxxurus api'OS tergumque premebat 

Acris equi, Itevâque hastilia bina ferebat, 

Poeniceara fulvo cblamydem contractus ab auro. 
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■ '.Tb'!► * ♦'*á)í 
des herbes nouvelles sur les fertiles collines des Lauientins, elic 

avoit quitté les cámpagnes qui portent sou nom. 

« Cachee dans un taillis, ellc voit le jeune prince et demeuvo 

interdite: les berbes quelle avoit eueillies sechappent de sou 

sein (79). Un feu violent sallume dans ses veines. Dès (jAelle a 

pu se reconnbitre dans les sondains transports qui l agitent, elle 

se decide à faire éclater ses desirs. Mais la vitesse du coursier de 

Picus et la garde qui renvironue l eiupechent d approcher: « Et 

(tcepeudant, s écric-t-elle, quand tu serois euiporté par les 

« vents, tu ue mechapperas pas, si jeme connoisbien nioi-même, 

u si toute la vertu des plantes n est pas évanouie, et si je ne suis 

((tromp^e par mes enchantements. » 

«Elledit, et, formant limage sans corps (80) dun songlier 

Fantastique, elle lui commande de courir devant le roi, depa- 

roitre se retirer dans l épaisse forêt oíi les arbres trop rapprochés 

hoffrent au cavalier aucun passage. Soudaiu, Piciií trompé 

court après 1 ombre d une proie. 11 s élance du dos fumant de son 

coursier-, et, poursuivant une esperance vaine, erre dun pied 

rapide dans la baute forêt. Alors la filie du Soleil coinmence ses 

charmes magiques. Elle dit des mots funestes, elle invoque des 

Dieúx inconnus, dans des chants plus inconnus encore, avec 

lesquels elle a coutume de troubler le visage argenlé de la Lune' 

etd'enveIopper d épais nuages la tête de son pere. A ses accents 

forinidables, le ciei se couvre de ténebres, et de noites vapeurs 

sexhalent de la terre (81). Les eompagnons de Picus errent au 

hasard dans cette uuit soudaine, et les gardes sont dispefsés (82). 

« Saisissant 1 occasion et le moment: « O le jjlus beau des mor- 
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Venerat in silvas et filia Solis easdem ; 

Utque novas legeret fcecundis collibus herbas, 

Nomine dieta suo Gircaea, reliquerat arva. 

*'■ * "*■ -\v • ■ 

Quae simul ac juvenem, virqultls abdita, vidit, 

Obstupuit: cecidêre sinu, quas, legerat, lierbóe; 

Plammáque per totas visa est errare medullas. 

Ut priinirm valido mentem collegit ab mstu, 

Quid cuperet, fassnra fuit. Ne possit adire, 

Cursus equi fecit, circumfususqüe satel^s ; 

Non tamen efbígies, vento rapiare licebit, 

Si modo me novi, si non evanuit omnis 

Herbarum virtus: riec me mea carmina fallunt. 

Dixit: et effigiem, nullo cum corpore, falsi 

Finxit apri: praeterque dcidos transcurrere regis 

Jussit, et in densum trabibus nemus ire videri, 

Plurima quà silva est, et equo loca pervia non sunt. 

Haud mora : continuo praedae petit inscius timbram 

Picus; equique celer fumantia terga relinquit: 

Spemque sequens vanam, silva pedes errat in alta. 

Goncipit illa preces, et verba venefica dicit: 

Ignotosque Deos ignoto carmine adorat, 

Quo solet e^niveae vultum confundere Lunte, 

Et pátrio capiti bibulas subtexere nubes. 

Tum quoque cantato densatur carmine ccelum, 

Et nebulas exhalat bumus; caecis([ae vagantur 

Limitibus comitês : et abest custodia regi. 

* * • _ . 4 *4 »&*-' * •. * v. 

Nacta locum tempusque : Per ô tua lumina, dixit 



268 M ÈT A M O R RH O SE S. 

« tcls, sécrie l enchanleresse, jc te conjure par ces yeux qui ont 

«captivé les miéns (83), par cette beauté qui force mie Deesse 

« à te supplier, réponds à mes feux, reeois pour beau-pere le 

u Soleil, qui voit tout, et, trop insensible, ne rné'prise pas la Tita- 

« nicle Clrcé.» 

(t Elle dit, et Picus repousse froidement la Déesse et ses voeüx; 

« Qui que tu sois, répond-il, je ne puis etre a toi. Une autie me 

« possede, et je desii'e quelle me possede toujours. Jenoflen- 

« serai point les droits ^acrés de Vbymen par des amours étran- 

«geres (84), tant que les destins me eonserveront la fdle de 

« Janus!» 

« Ayant long-temps eneore, mais en vain, essayé Ia priere, 

Cireé s écrie enfin: « Tes dédains ne resteront pas impunis: tu 

« ne reverras plus Ganente. i u connoitras ee que peut une femme, 

v une amante oulragée, quand cette amante, quandcette femme 

c est Cireé (85). » 

« Alors elle se tourne deux fois vers TOrient, deux fois vers 

rOccident. Elle touche trois fois (86) Picus de sa baguette, et fait 

entendre desmots magiques, trois fois répétés. Picus fuit: il séton- 

noit de la rapidité de sa course; il voit que son corps a des ailes. 

Nouvel oiseau, il selance indigne dans les forêts du Latium, 

perce dun bec dur les drenes noueux, et, dans sa rage, blesse 

leurs rameaux (Sy). Ses ailes ont conservé Ia pourpfe de la ebla- 

myde quil portoit, et dont Fagrafe nuance dor son col et son 

plumage. Picus, dans sa nouvelle forme, na conserve de 1 an- 

cienne que son nom. 
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LIBER XIV. 

Quse mea ceperunt, perque lianc, pulcherrime, formam 

Quaj facit ut supplex tibi sim Dea, consule nostris 

Ignibus; et socerum, qui pervidet omnia, Solem 

Accipe; ncc durus Titanida despice Gjrcen. 

Dixerat: ille ferox ipsamque ])recesque repelllt ■, 

Et, Quaecumque es, ait, non sum tuus : altera captum 

Me tenet; et teneat per longum, comprecor, aevum. 

Nec Venere externa socialia foedera laedam, 

Dum mibi Janigenam servabunt fata Ganentem. 

Saepè retentatis precibus Titania frustra : 

Non impunè feres, neque enim reddere Ganenti^ 

Laesaque quxd faciat, quid amans, qmd íoemina, disces 

Rebus, ait: sed amans, et laesa, et focmina Circe. 

Tum bis ad occasum, bis se convertit ad ortus : 

Ter juvenem baculo tetigit : tria carmina dixit. 

Ille fugit: sese solito velocius ipse 

Currere miratus, pennas in corpore Tidit: 

Seque novam súbito Latiis accedere silvis 

Indignatus avem, duro fera robora rostro 

Figit j et iratus longis dat vulnera ramis. 

Purpureum chlamydis pennae traxêre colorem. 

Fibula quod fuerat, vestemque momorderat aurum, 

Pluma flt: et fulvo cervix praecingitur auro. 

Nec quicquam antiqui Pico, nisi nomina, restat. 
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« Cependant, ses coiiipagnous, qui l appoloieut à grands cris, 

et le clícrchoient en vain, rencontrent Circé (car déja la Déesse 

avoi t éclaircl les airs, et penuis aux veuts et au soieil de dissipei1 

les nuages). Ils laccusent du crime dout eile nest que trop cou- 

pable, redemandent leur roi, se disposent à la violence, et pré- 

sentent leurs dards. -En même tcinps Circé répand des poisons 

devant elle, evoque la Nuit et les Dieux de laNuit, TÉrebe et le 

Chãos, et adresse à ílécate de magiques hurlements. O prodige! 

la forêt change deplaee, la terre gémit, les arbres pâlissent , 

l lierbe des pâturages distille des gouttes desang; on entend mu- 

giries eollines; les chiens aboient, d horribles serpents rampent 

sur la terre, et Ton voit des manes légers voltigeant dans les 

airs(88). Les soldats épouvantés frémíssent. Circé, de sa baguette 

trempée dans le sue des poisons, touche leurs fronts étonnés : 

tous prennent aussitôt la forme de divers animaux des forêts; et 

nul dentre eux n'a conservé sa premiere figure. 

«Déja le char du Soieil presse à fOccident les rivages de Tar- 

tesse (8y), et fépoux de Ganente est en vain atteudu par elle. Eu 

vain Ganente lappelle et le clierche des yeux. Ses esclaves et le 

péuple parcourent la forêt, portant dinutiles flambeaux. Ce 

netoitpasassez, pour laNymplie,deverserdes pleurs, darracher 

ses clieveux, de faire entendre de longs gémissements. Elle donne 

cependant tous ces témoignages de la douleur. Mais bientôt elle 

se précipite bors du palais, et, privée de sa raison , s^gare au 

hasard dans les campagnes du Latium. 

«i 1 •l y , . ^ ' > t S* •' • ' <1 -ií ' 4. ■ 
v, ' * » r■ ■i • ^_> W_ V;, * ' 

« La nuit couvrit six fois la terre, et six fois le soieil ramena la 

lumiere, tandis que finfortunée, sans sommeil et sans aliments) 
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. LIBER XIV. 

In terça comitês, clamato soepè per agros 

Ncquicquam Pico, nullâque in parte reperto* , 1 

Inveniniit Circen (nam jam tenuaverat auras; 

Passaquc erat nebulas ventis ac Sole resolvi), 

Grimiuibusque premunt veris, regemque reposcunt 

Vimque ferunt, saevisque parant incessere telis. 

Illa noccns spárgifViriís, succosque veneni; 

.Et Noctem, JNoctisque Deos Ereboque Gbaoque 

Convocat: et magicis Hecaten ululatibus orat. 

Exsilnêre loco (dictu mirabile!) silvae; 

Ingemuitque solura, vicinaque palluit arbos; 

Sparsaque sanguineis maduerunt pabula guttis; 

Et lapides visi mugitns edere raucos; 

Et latrare canes; et humus serpentibus atris 

Squallere, et tenues animse volitare silentum. 

Attonitum monstris vulgus pavet. Illa paventúm 

Ora venenatâ tetigit mirantia virgâ. 

Cujus ab attactu variarum monstra ferarnm 

In juvenes veniunt: nulli sua mansit imago. 

Presserat occiduus Tartessia littora Pboebus : 

Et frustra conjux oculis animoque Canentis 

Exspectatus erat. Famuli populusque per omnes 

Discurrunt silvas; alque obvia lumina portant. 

Nec satis est Nymphae flere, et lacerare capillos, 

Et dare plangorem; facit liaec tamen omnia : sese 

Proripit; ac Latios errat vesana per agros. 

Sex illaxn noctes, lotidemque redeunltia Solis 

Lumina viderunt, inopem somnique cibique, 
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erre à l aventure sur les collines et dans le^vallons. Enfin le Tibre 

la vit, Yiaincue parla lassitude et par le malheur, assise sur ses 

bords. Triste et plaintive, d une voix affoiblie dans les larmes, 

elle moduloit sa douleur. Tel autrefois le cygne mourant clian- 

toit ses funérailles (90). Enfin, consuraée par sa peine, dessécbée 

jusque dans les sources delavie, elle sedissout insensiblement et 

s'évanouit dans les airs. Mais la Renommée a rendu célebre le 

lieu témoin de cette aventure, et les Muses anciennes (91) de. 

TAusonie, lui cdnservant le nom de la Nymphe, lappelerent 

Ganente. 

« De semblables merveilles ont été apprises ou vues par moi 

dans le cours d une année. Amollis dans le repôs, uous avions 

oublié les fatigpies de Neptuné. Le départ est ordonné, le vent 

enfie les voiles. La Titanide nous avoit prédit des routes incer- 

taines, devastes travaux, et les lon^js périls dun éléinent per- 

fide. Je craignis, je lavoue, et, descenda sur ce rivage, je in'y 

suis attacbé. » 

Macarée avoit termine son récit. Enée enferme les cendres de 

sa nourrice dans une urne, et fait graver cette épitaphe sur le 

marbre de son tombeau : « lei, le héros pieux que j'ai nourri a 

«brúlé dans les flammes du bucher qu'il lui devoit, le corps de 

u Gajette, après lavoir sauvé des flammes de Troie (92).», 

Le héros coupe ensuite les câbles qui retiennent le vaisseau au 

rivage. II évite et la vue et les artifices de Circé. II arrive vers le 

bois épais ou le Tibre porte à la mer ses ondes que le sable a jau- 

nies; et, reçu sous le toit de Latinus, íils de Faune, d devient 

I epoux de sa filie. Mais cet hymen sachete par la guerre; il faut 

♦ 
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LIBER XIV. 

Per juga, per valles, quà fors ducebat, éuntera. 

Ultimus aspexit fessam luctuque viâque 

Tibris, et in gélida ponentem corpora ripa. 

Illie cum lacrymis, ipsos raodulata dolores, 

Verba, sono tenui moerens, fundebat; ut olim 

Carmina jam moriens canit exsequalia cygnus. 

Luctibus extremum tenues liquefacta medullas 

Tabuit; inque leves paulátim evanuit auras. 

Fama tamen signata loco est^ quem rite Ganentem, 

Nomine de Nymphae, veteres dixêre Camoenae. 
^ ■ k ' * v 

. T • 

Talia multa mihi longum narrata per annum, 

Visaque sunt. Resides, et desuetudine tardi, 

Rursus inire fretum, rursus dare vela, jubemui . 

Ancipitesque vias, et iter litania vastum 

Dixerat, et saevi restare pericula ponti. 

Pertimui, fateoiq nactusque boc littus, adhaesi. 

• • 

Finierat Macareus : urnâque dEneia nutrix 

Condita marmoreâ, tumulo breve carmen habebat 

Híc me Gaieten, notoe pietatis alumnus 

Argolicb ereptam, quo debuit igne, cremavit. 
£ - * \ 

Solvitur berboso religatus ab aggere funis j 

Et procul insidias, infamataeque relinquunt 

Tecta Dese, lucosque petunt, ubi, nubilus umbrâ 

In mare cum flavâ prorumpit Tibris arena. 

FSunigenaeque domo potitur, nataque Latinij 

4- • 
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combattre un peuplo belliqueux (qS). Turnus (94)7 e11 fureui', 

redemande Lavinie, quilui fut promise par sou pere. 

* 3 

Toute la Toscane arme contre le Latium. La vlctoire est loiq;- 

temps disputée. Chaque parti accroit sa force des forces de 

I etranger. PJusieurs peuples combattent pour les Rutules, 

plüsieurs pour les Troyens, Énée 11'a pas inütilement appelé le 

secours d Évandre (qS) j mais Vénulus (96), que Turnus enyoie , 

s est en vain rendu dans la nouvelle ville qu'a bâtie Diomcde; ce 

prince s'étoit établi dans la Japygie (97), ou il ayoit épousé-Ia fiíle 

deDáunus, et élevé de superbes remparts. 

Lorsque Vénulus, exécutant les ordres de son maítre, inyoque 

fappui du héros dÉtolie, ce dernier le refuse (98). H ue veut 

point exposer au basard des combats les peuples de son beau- 

pere, et les Grecs qui font sulvi sont en trop petit nombré pour 

les armer: «Mais, áfin, dit-il, que vous ne puissiez voir, dans 

mon refus, une valne excuse , je vais retracer ici le cours de mes 

malhemos, qudique des pleurs amers doivent suivre encore ceè 

tristes souvenirs. Ilion et ses superbes tours avoient péri dans les 

flammes; le héros de Narice, en outrageant une yierge, venoit 

dattirer, sur tons les Grecs, le ohâtiment que lui seul méritoit: 

nos vaisseaux sont emportés par les vents surdes mers ennemies; 

nous souffrons et la foudre et la nuit et la pluie, le courroux du 

Ciei et celui dés ílots, et Capharée (99) comble enfin nos revers. 

Mais, sans rappeler, dans leur ordre successif, nos funestes aven- 

tures, il vous sufíira de savoir (ju alors Priam lui-même eut pu 

croirela Grece digne de pitié. Cependant le secours de Pallas me 

sauve du naufrage ; mais bientòt je suis cbassé de ma patrie. 

Vénus a cruellement vengé son ancienne blessure (100), et j^i 



LIBER XIV. 

Xoii sine Mai te tanien : bellum cum gente feroci 

Sujscijntur; pactaque furit pro cônjuge Turnus. 

Goncurrit La tio Tyrrhenia tota : diüque 

Árdua sollicitis victoria quaeritur armis. 

Auget uterque suas externo roboré vires : 

Et mültl Rutulos, multi Trojana tuentur 

Castra. Nfeque dEneas Evandri ad limina frustra; 

At Venulus magnam profugi Diomedis ad urbein 

Yenerat. llle (piidem sub lapyge maxima Dauno* 

Moenia condiderat, dotaliaque arva tenebat. 

w 
Sed Venulus Turni postquàm mandata peregit, 

Auxiiiumque petit; vires iEtolius heros 

Excusat: nec se soceri committere pugnóe 

Velle sui popüloff: nec quos è gente suorura 

Armet, babere viros; Neve haec commenta putetis; 

(Admonitu quanquàm luctus renovantur amaroj 

Perpetiar memorare tamen. Postquàm alta cremata est 

Ilion, et Danaas paverunt Pergama flammas; 

Naryciusque beros, à virgine, virgine raptâ, 

Quam meruit solus poenam, digessit in omnes, 

Spargimur: et ventis inimica per aequora rapti, 

Fulmina, noctem, imbres, iram ccelique marisque 

Perpetiraur Danai, cumulumque Capharea cladis. 

Neve morer refercns tristes ex ordine casus; 

Graecia tüm potuit Priamo quoíjue flenda videri. 

Me tamen armiferae sefyatum cura Minervae ' V -O • 
Fluctibus eripuit; patriis sed rursus ab Argis 

Pellor: et antiquo.memores de vulnere poenas 
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souteim tant de péniRles travaux sur les mers et dans les cliamps 

de la (juerre, que j'ai souvent appelé heureux mes «ompaguons 

engloutis par la tempête et les écueils de Capharée, et que j'ai re- 

fjretté de n avoir pas péri avec eux. 

y.' v ' 

«.Enfin, mes compagnous , vaincus par les lon^js périls de 

Mars et de Neptune, demandeut uu terme à leux^s travaux. Mais 

le yiolent Agmou, que tant de malheurs irritent encere, s écrie : 

«(Amis, que restc-t-il maintenant qui puisse étonner votre cou- 

« rage! De quels maux plus grands, quand elle le vpudroit, pour- 

« roitencereuousfrapperCythérée?Ou peutfairedes voeuxquand 
• 

« un sort plus funeste est à craindre. Mais lorsque le# maux sont 

c extremes, la crainte u a plus de place, et la sécurité naít de 

«Texcès même du malheur. Que Véu lis xn entende, peu xix im- 

tt porte! Que sa haine atteigne, cemme elle l a fait, teus les 

« compa^nons de Diomede ! Nous méprisons teus la haine. de 

«Vénus: une gx-ande foice est pour nous dans nôtre déses- 

«poir (xox).« ' , * 

* <£ : * 

« Cest par de tels discoux-s qu Agmon iia ite encore la Déesse, 

etréveilleson anciennecolere. Quelques Grecs seu Is ont applaudi 5 

Agmon est blâmé par le plus grand nombre. II alloit poursuivre: 

sa voix et le passage de sa voix ont moins d etendue. Ses cheveux 

se cbangent en duvet qui couvre son col et son dos et son sein. 

Ses bras sont emplumés, ses condes se xeplient en ailes légeres; 
• . 

delongs doigts rernplacent ses pieds, et sa bouche se durcit en 

bec aigu et prolongé. 
.. ' l 

s • ^ ^ , * 

Lycus, Idas, Rbéténor, Nyctée, Abas, regardent et seton- 
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Exiyit alma Venus : tantosque per alta labores 

iEquôra sustinui, tantos terrestribns armis, 

Ut mihi feliees sint illi saepè vocati, 

Quos communis byems, importunisque Gapbareus 

Mersit aqnis : vellemque horum pars tina fuissem. 

^ ^ ^ ■ Vf ** * 
Ultima jam pa*ssi, comitês, belloqne fretoque, 

Deficiunt; finemque rogant erroris. At Agmon 

Fervidus ingênio, tam verò et cladibus asper: 

Quic^ superest, quod jam patientia vestra recuset 

Ferre, viri? dixit. Quid babet Cytlierea, quod ultra 

(Velle puta) faciat? JNam dum pejora timentur, 

Est in vota locus : sors autem péssima rerum; 

Sub pedibus timor est, securaque summa malorum. 

Audiat ipsa, licet; licet, ut facit, oderit omnes 

Sub Diomede viros; odium tamen illius omnes 

Spernimus", et magno stat magna potentia nobis. 
^ - * Yx 

/ M 

Talibus invitam Venerem Pleuronius Agmon 

Instimulat verbis, veteremque ,resuscitat iram. 

Dieta placent paucis. Numeri majoris amici. 

Agmona corripimus : cui respondere paranti 

Vox pariter, vocisque via est tenuata : comaeque 

In plumas abeunt: plumis mova colla teguntur, 

Pefctoraque, et tergum : majores braehia pennas 

Accipiunt: cubitique leves sinuantur in alas. 

Magna pedum dígitos pars occupat: oraque cornu 

Indurata rigent, finemque in acumine ponunt. 
> 

• » 

11 une Lyeus, liunc Idas; et cum Rbetenore Nycteus, 
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nent j mais tandis qu ils s étonnent, ils subissent, et dautres avec 

eux , le même chahgément. La plupart de mes coinpa(jiions s éle- 

vent dans les airs, et volent autour du vaisseau, en battaixt des 

ailes. Si vous demandez quelle est la forme de ces oiscaux dou- 

teux, ce ne sont pas des cygnes, mais ils ressemblent aux cygnes 

par leur blancheur (102). 

• ' ; 
• y k y 

« Eníin jarrivai sur ces bords, et, gendre de Daunus, jai recu 

de lui les campaqnes arides de la Japygie, que j habite avec le 

foible reste de mes compagnons. » 

Ainsi parle Diomede. Vénulus s éloigne de ses Etats. II traverse 

le pays des Peucétiens (1 o3), et entre dans les campagnés de Mes- 

sapie. II y voít des antres ombrages par des arbres touffus ; une 

-eau pure distille des rocbers, et de foibles roseaux croissent dans 

cette onde. Cest la demeure du Dieu Pau: jadis cétoit celle des 

Nympbes. 

Un berger d'Apulie les ayant épouvantées par sa présence sou- 

daine, elles fuirent; mais bientôt, cessant de craindre, elles revin- 

rent et mépriserent le pâtre grossier qui les suivoit encore. Elles 

formoient en cboeur des pas cadencés, il insulte à Jeurdanse, veut 

l imiter par des sauts rustiques, et mele à des propos obsceues 

dabjectes injures: il ne se tut qifc, lorsque, enveloppant soií 

corps par degrés, lecorce d'!!!! olivier sauvage eut pressé son 

gosier. Get arbre fait encore connoítre l ápre caractere du ber- 

ger, et, dans ses fruits araers , exprime Ia rudesse de son 

langage. 

Vénulus, de retouxq apporte le reíus de Diomede. Prives de 



PI.J24 P,Ve 27,1. 

1,L LLi;, 

-V- 
ÍT- 

m 

Wr. 

A 

m 
m 

1 
.Jh 

/// //<■ ,ir y" A''',y", y/yy""'/.'"'" rpyM^tar t/fy/iM, 

If r/t/j! <-//I r f/yp r uS^/r^xy^en r/P, 1/r P . 



**• 



LIBER XIV. 
4 

Hunc mirantur Abas : et dum mirantur, eandem 

Accipiünt faciem : numerusque ex agraine major 

Subvolat, et remos plausis circumsonat alis. 

Si Volucrum quae sit subitarum Forma requins; 

Ut non cygnorum, sic albis próxima cygnis. 

♦ yV1 

Vix equidem lias sedes, et lapygis arida Dauni 

Arva gener teneo minimâ cum parte meorum. 

Hactenus Oenides. Venulus Calydonia regna, 

Peucetiosque sinus, Messapiaque arva relinquit. 

In quibus antra videt: quae multâ nubila silvâ, 

Et levibus stagnis manantia, semicaper Pan 

Nunc tenet; at quodam tenuerunt tempore Nymphae. 

Appulus has illâ pastor regione fugatas 

Terruit j et primo súbita formidine movit; 

Mox, ubi mens rediit, et contemsere sequentem, 

Ad numerum motis pedibus duxêre choreas. 

Improbat lias pastor: saltuque imitatus agresti 

Addidit obscaenis convitia rústica dictis. 

Nec prliis obticuit, quàm guttura condidit arbor: 

Arbore enim succoque licet cognoscere mores. 

Quippe notam linguae baccis oleaster amaris 

Exhibet. Asperitas verborum cessit in illas. 

Hinc ubi legati rediêre, negata ferentes 
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son appui, les Rutules continuent lalgiierrc avec íureur: elle 

coute beaucoup de sang aux deux partis. Turnus porte la torche 

avide sur Ia ílotte des Troyens: le feu menace ce que l onde a 

épargné. La poix, la cire, et les autres aliments de rincendie, 

étendent leur ravage. Deja les llammes montoient des mâts jus- 

quaux voiles , et la fumee sélevoit du bane des rameurs eu épais 

tourbillons (io4), quand la mere des Dieux se souvieut ([ue les 

vaisseaux d Euée sont construits avec les pins du sommet de 1'Ida. 

Soudain lebruitdes clairons, les sons de la trompette, remplissent 

les airs, annoncent sa présence; et, portée sur un char traíné 

par des lions soumis: u Turnus, s^crie la Déesse, ta main sacri- 

«lége allume de vaines llammes ; je ne souffrirai point ffuelles 

«consument des arbres nés dans les foréts qui me sont con- 

« sacrées.» 

Elle dit, le tonnerre gronde, et du sein d épais nuages tombent 

des torrents de pluie et de grêle. Les vents , fils du Géant 

Astre (io5), se livrent une affreuse guerre, et, dans leurs chocs 

rapides, troublent les Cieux et soulevent les mers. Lun d eux, 

dans sa furie quexcite la Déesse, rompt les câbles qui retiennent 

aurivagelaflotte des Troyens.Cybeleentraínelesvaisseaux et les 

plongeau sein de londe. Leboissamolli^etprend les formes d'un 

corps humain. Les poupes recourbées sont des visages riants; les 

rames, des jambes et des pieds qui sillonnent les ílots; les flanes, 

un sein arrondi; les carenes, lepine du dos; les antennes, des 

bras; les cordages, de longues clievelures (106). Ges nouvelles 

Naiades conservent la couleur bleuâtre des na vires, et jouent 

paisibles dans les ílots qu elles ont cessé de crairidre. JNécs sur les 

monts, elles nagent mollement dans la mer. Elles ne se souvien- 

nent plus de leur origine , mais elles n ont point oublié leurs 
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LIBER XIV. 

Aruia Aítola sibi, Rutulí sine yiribus illis 
' 

Bella instructa gerunt; multumque ab utrâque cruor 

Parte datur. Fert ecoe avidas in pinea Turnns 

Texta faces : i^nesque liment quibus unda pepercit. 

Jamque picem, et ceras, aliraentaque caetera flaminae 

Mulclber urebat, perque altum ad carbasa malutn 

Ibat: et incurvae fumabant transtra carinse : 

Cüm metnor has pinus Idaeo vertice caesas 

Sancta Deúm genitrix, tinnitibus aéra pulsi 

iEris, et inflati cornplevit murmure buxi. 

Perque leves, domitis Invecta leonibus, auras : 

Irrita sacrilegâ jactas incendia dextrâ 

Turne, ait: Eripiam; nec, me patiente, cremabit 

Ignis edax nemorum partes et membra meorum. 

Intonuit dicente deâ; tonitrumque secuti 

Cum saliente graves cecidefunt grandine nimbi : 

Aéraque, et subitis tumidum còncursibus aequor, 

Astraei turbánt, et eunt in praelia, fratres. 

E quibus alma parens, unius viribus usa, 

Stuppea praefumpit Plirygiae retinacula classis : 

Fertque rates pronas, imoque sub aequore mergit. 

Robore mollito, lignoque in corpora verso, 

In capitum faciSm puppes mutantur aduncoe. 

In digitos abeunt, et crura natantia, remi : 

Quodque priüs fuerat, Jatus est: mediisque carina 

Subdita navlgüs, spinae mutatur in usum. 

Lina comse molles, antennoe brachia fiunt. 

Caerulus, ut fuerat, color est: quasque ante thnebant 

Rias virgineis exercent lusibus undas 

' 4- - 



MÉTAMORPHOSES. 

lon{js périls sur l éleinent perfide, et souvent elles .se plalsent à 

soutenir, de leurS mains, les vaisseaux battus de da tempete, 

pourvu qu ils ne soient pas montés par des Grecs: le sòuvenir de 

la chute de Troie leur rentí les Grecs odieux. Elles virent avee 

joie les débris du vaisseau d'Ulysse; elles virent avee joie le vais- 

seau quil avoit reçu d'Alcinoüs (107) se durcir en roeiier, et 

son bois fjrossir le nombre des écueils (108). 

Après que les vaisseaux troyens eurent été cbangés en Nym- 

pbes, 011 crut que la terreur de ce prodige porteroit Turnus à 

terminer la guerre. Mais il persiste. Gbaque parti a ses Dieux, et, 

ce qui vaut les Dieux, degrands courages. Et déja, belle Lavinie, 

ce nest plus ni toi, ni le royaume que tu apportes en dot, ni le 

sceptre de leur beau-pere, tpie desirent les deux rivaux : ils nas- 

pirent cpià vaincre; et la honte de ceder prolonge les combats. 

Enfin, Yénus voit trionipber les armes de son fils; Turnus tombe, 

et la ville d Ardée, puissante sous Turnus, tombe avee lui. Lors- 

qu un feu barbare Ta dévorée, et que ses toits sont ensevelis sous 

des cendres brúlantes, de ses débris s éleve un oiseau qu on vit 

alors pour la premiere fois. Son aile éployée frappe et fait voler la 

cendre des murailles; son cri lugubre, sa maigreur, sa couleur 

pâle, tout offre en lui 1'epiblême d'une ville détruite. II conserve 

le nora d Ardée (109), et, volant autour de ses mines, il déplore 

son destin. 

Déja Ia vcrtu d Enée avoit désarmé les Dieux et les vieilles 

haines de Junon elle-même. II étoittemps que le fils de Cylhérée, 

après avoir fondé le ricbe empire d lule, allât preudre sa place 

dansle Ciei. Vénus,-qui a briguédéja le suffrage des Immortels, 



LIBER XIV. 
' . J 

Naídes aiquoreae: durisque in montibus ortae 

Molle.fretum celebrant: nec eas sua tangit origo. 

Non tamen oblitae, quàm multa pérlcula soevo 

Pertulerint pelago, jactatis saepe cariniis 

Supposúere manus : nisi si qua vehebat Achivos. 

Cladis adhuc Phrygiae memores, odêre Pelasgos: 

Neritiaeque ratis viderunt fragmina laetis 

Viiltibus : èt lajtge vidêre rigcscere puppim 

Gautibus Alcinoi, saxumcpie increscere bgno. 

Spes erat, in Nympbas animatâ classe marinas, 

Posse, metu monstri, Rutulum desistere bello : 

Perstat, babei que Deos pars utraque : quique Deorum 

Instar, babent ânimos. Nec jam dotalia regna, 

Nec sceptrum soceri, nec te, Lavinia virgo, 

Sed vicisse, petunt: deponendlque pudorj 

Bella gerunt. Tandemque Venus, vlctricia nati 

Arma videt: Turnusqq^ cadit; cadit Ardea, Turno 
^ # # 

Sospite, dieta poténs : quara postquàm barbarus ignis 

Abstulit, et tepidâ latuerunt tecta favillâ; 

Gongerie è media, tum primüm cognita, praepes 

Subvolat: et pineres plausis everberat alis. 

Et sonus, et macies, et pallor, et omnia, captam 

Quae deceant urbem, nomen quoque mansit in ijlâ 

ürbis : et ipsa suis deplangitur Ardea pennis. 
•l; 'A ■ 

Jamque Deos omnes, ipsamque TEneía virtus 

Junoncm veteres finire coêgerat iias . 

Gíim, bene fundatis opibus crescentis lüli, 

Tempestivus erat coelo Gytlxereius lieros; 



* 
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enlace ses bras au cou de Júpiter.: « O mon pere, dit-elle, dans 

« aucun temps je ne t ai vu insensible à ma priere. Daigue m être 

«encere plus favorable aujourdlmi: accorde à Énée, qni, étant 

« né de mon sang, te reconnoit pour sen aieul, un rang parmi les 

« Immortels : fut-ce le dermer, je m en contenterai, pourvu quil 

«lobtienne. Cest assez pour lui t lavo ir vu une fois le Toyaume 

« des mânes (i 10) et travèrsé les fleuyes des Enfers. » 

Les Dieux applaudissent. Junon ne montre plus la fiertédun 

visage immobile, et donne son aveu avec un doux sourire. Júpi- 

ter répond : «Tu mérites, ma filie, dobtenir Ihonneur que tu 

« demandes, et jcelui pour qui tu l implores en est digne : il t'est 

« accordé. » 11 dit, et Venus, dans sa joie, rend grace à son pere. 

Aussitôt, sur un char que traínent des colombes, elle fend les 

airs légers, et descend sur le ri vage des Laurentins, aux bords 

ou, couronné de rosçaux, le Numique roule ses paisibles eaux 

dans les mers voisines.Xa Déesse lui commande d enlever toutce 

qu Enée a de mortel, et d'entraíner dans son cours silencieux 

cette dépouille sous ses flots (i 11). 

" • * -í l .. . ' • 
Le fleuve obéit: il separe tout ce que le béros tenoit de la terre; 

l essence divine reste. Venus répand sur le corps ainsi purifié un 

baume celeste, parfume le visage dambrosie et de nectar (i 12), 

et íait d Énce un Dieu que les Romains bonorent sous le nom 

dlndigete (113), et qui a cbez eux un temple et des autels. 

* V " " — • - * • 
Après Énée, Ascagne, qui porte aussi le nom d lule (1 ij)? rcu_ 

nit soiis ses lois Albe (1 15) et le pays latiu. 11 eut pour successeur 

Sylvius (í 16), dom le fds hérita tlu nom ét du sceptre antiquede 
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LIBER XIV. 
\ " ' Jr. . 

Ambieratque Venus Superos; colloque parentis 

Circumfusa sui: Nunquam mibi, dixerat, uilo 

Tempore dure pater, nunc sis mitissimus, oro; 

iEneseque meo, qui te de sanguine nostro 

Fecit avum, quamvis parvum, des, optime, numen; 

Dum modo des aliquod. Satis est inamabile regnum 

Aspejãsse semel, Stygias semel ísse per amnes. 

, >" : 

Assensêre Dei: nec conjux regia vultus 

Immotos tenuit; placatoque annuit ore. 

Tum pater: Estis, ait, coelesti munere digni, 

Quaeque petis, pro quoque petis, cape, gnata, quod optas. 

Fatus erat. Gaudet; gratesque agit illa parenti : 

Perque leves auras, junctis invecta columbis, 

Littus adit Laurens; ubi, tectus arundine, serpit 
■ 

In freta flumineis vicina Xumicius undis. 

Huno jubet iEneae, qusecunque obnoxia morti, 

Abluere; et tácito deferre sub aequora cursu. 

y - - 
• ; - 

Corniger exsequitur Veneris mandata : suisque, 

Quicquid in jEneâ fuerat mortale, repurgat, 

Et respergit, aquis : pars optima restitit illi. 

Lustratum genitrix divino corpus odore 

Unxit, et ambrosiâ cum dulci nectare mistâ 

Contigit os; fecilque Deum : quem turba Quirini 

Nuncupat Indigetem; temploque arisque recepit. 

• ' ■ ■ J. 
Inde sub Ascanii ditione binominis Alba, 

Resque Latina fuit: succedit Silvius illi; 

Quo satus, antiquo tennit repetita Latinus 



286 MÉT.AMORPHOSES. .«■ * ' 

' Latinus (117)- Ge sceptre passa suçcessivement aux ma pis d'AI- 

ba (118) et de sou fils Épitas (119). Capetus (120) et Gapys (121) 

régnerent ensuite, mais Gapys régna le premier. Tibérinus (122) 

reçnt deux lEmpire, et, setant noyé dans TAIbule, il lui d 011 na 

son nom. Ses enfants Furent Rémuius (123) et le fier Acrotas( 124 )• 

Rémulus, qui étoit laíné, voulut imiter la foudre, et fut con- 

sume par elle 5 Acrotas, plus sage que son frere, laissa le trône 

au vaillaiit Aventin (i25). Gelui-ci fui enseveli sur la montagne 

qui avoit été le siége de sou Empire, et qui conserve son 

nom (126). 

Déja Procas (127) tenolt le sceptre sur le mont Palatin. Sous 

son regne vivoit Pomone (128). Parmi les Ilamadryades du La- 

tium, aucune ne fut plus habile dans Ia cnlture des jardins ; áu- 

cune ne connut mieux celle des vergers; et de son art vient le 

nom quelle |)orte. EUe naime ni la cliasse dans des fofêts, ni la 

pÊche au bord des rivieres. Seuls les cliamps et les arbrès , cliar- 

gés de frults, peuvent lui plaire. Sa main n est point armée du 

javelot: elle porte une faucille recourbéè, et tantôt clagu.e des 

branclies inutiles, tantôt émonde des rameaux qui sétendent 

• trop loin; tantôt insere, dans lécorce entrbuverte , une tigê 

étrangere, et fait porter à un arbre des fruits qui croissent surun 

autre (129). Elle prévient la soif des plantes, et arrosç les Íila- 

ments recourbés dune racine amie de londe : ce sont là ses plai- 

sirsetses soins. Elle ignore Famour, mais craignant Ia rudesse 

de fliabitant des champs, elle entoure ses jardins de remparts de 

verdure, et en défend fentrée aux homines qu elle fuit. 

Que ne tenterent point, pour conquérir ses charmes, les Sa- 

tyres, jeuncsse folâtreetdansante j les Pans, dont le pin couronue 



LIBER XIV. 
' .éjk ■' 

Nomina cum sceptro. Clarum subit Alba Latinum : 

Epitos ex illoest. Post buuc Capetusque, Capysque 

Sed Capys ante fuit. Regnnm Tiberinus ab illis 
• • 

Cepit, et in Tusci demersus fluminis undis 

Nomina fecit aquae: de ([uo Remulusque feroxtjue 

Acrota sunt geniti: Remulus, maturior annis, 

Ftdmineo periit, imitator fulminis, ictu. 

Fratre suo sçeptrum moderatior Acrota forti 

Tradit Aventino : qui quo regnârat, eodem 

Monte jacet positus; tribuitque vocabula monti. 
\ 1 > 

Jamque Palatinae summam Proca gentis habebat. 

Rege sub hoc Pomona fuit: quâ nulla Latinas 

Intçr liamadryadas çoluit solertius hortos, 

Nec fuit arborei studiosior altera foetús : 

ünde tenet nomen. Non silvas dia, nec amnes: 

Rus amat, et ramos felicia poma ferentes. 

Nec jaculo gravis est, sed aduncâ dextera falce : 

Quâ modo luxuriem premit, et spatiantia passim 

Rracbia^ compescit: fissâ modo cortice virgum 

Inserit; et suecos alieno praestat alumno. 

Nec palitur sentire sitim; bibulaeque recurvas 

Radieis fibras labentibus irriga t undis. 

Ilic amox, hoc studium : Vencris quoque nulla cupi 

Vim tainfafâagrestúm metuens, pomaria claudit 

Intus: et accessus prohibet refugitque viriles. 
' 

• • • • 

AM * * 

Quid non et Satyri, saltatibus apta juventus,t 

Fecére; et pinu praecincti cornua Panes; 
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Ia téte; Sylvain (i3o), toujours jeune dans ses vieilles années; et 

le Dieu difforme des jardins (i3i), qui de sa faux écarte les 

voleurs! Vertumne (iSa), ayec plus damour, nétoit: pas plus 

heureux. Combien de fois, pour clierclier les regardsde Pomone, 

ii prit rhabit du rude moissonneur, etcourba sa téte sous le poids 

des gerbes! Combien de fois, couronné de gnirlandês de foin, il 

offrit fimage du faucheur sortant de Ia prairie! Souvent, arme 

d'un aiguillon, il sembloit ramener de Ia cliarrue des boeufs 

au pas tardlf; souvent, la serpe en main, on eút dit quil venoit 

d émonder un arbre ou de façonner la vigne. Parfois, cliargé 

d une échelle, il paroissoit aller cueillir des fruits. Tantôt, avec 

lépée, cétoit un soldat; tantôt, avec la ligne, cétoit un pêcheur. 

Cest ainsi que, centfois, cliangeant de forme, il parvenoità voir 

Pomone, et à contempler les trésors de sa beauté. 
# 

Í r. •' . • * , 
Un jour, ayant couvert sa tête d une coeffe peinte, et entoure 

tempes de cbeveux gris, il s appnie courbé sur un bâton , et, 

sous les traits ílétris d une vieille, penetre dans les jardins de 

Pomone. Dabord, il admire la beauté des fruits, et plus encore 

cellc de laNymplia qui les cultive. A la louange succcdébt quel- 

ques baisers, mais des baisers tels qu une vieille n'en donna 

jamais. 11 sassied ehsuite sur un tertrequecouvre un gazon frais, 

et regarde les arbres dont les rameaux chargés de fruits plient 
« 

inclines vers la terre. Non loin, un ormeau spacieux soutient une 

vigne o li íes grappes abondent; il loue funion de Ij^rone et de 

formeau (i33): . 

« Si cet arbre, dit-il, fut resté sans compagne, il ne porteroit 

quuti feuillagestcrile • et que pourroit-on lui demander de plusi' 

Si la vigne ne serepos*bit point attacbée à ses bras, elle ramperoit 
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LIBER XLV. 

Silvanusque, suis semper juvenilior annis; 

Quique Deus fures vel falce, vel inguine, terret, 

Ut potirentur eá? Sed enim superabat amando 

Hos quoque Vertumnus : neque erat felicior illis. 

O! quoties habitu duri messoris aristas 

Gorbe tulit; verique fuit messoris imago! 

Têmpora saepe gerens foeno reli gala recenti, 

Desectum poterat gramen versasse videri. 

Saepe manu stimulos rígida portabat; ut illum 

Jurares fessos modò disjunxisse juvencos. 

Falce data, froiidator erat, yitisque pulator, 

Induerat scalas, lecturum poma putares. 

Miles erat, gladio; piscator, arundine sumtâ. 

Denique per multas aditum sibi saepe figuras 

Repperit, ut capcret«8pectatae gaudia formae. 

Ille etiam, píctâ redimitus têmpora mitrâ, 

Innitens baculo, positls ad têmpora canis, 

Assimilavit anum : cultosque intravit in hortos; 

Pomaque mirata est: Tantoque potentior, inquit. 

Paucaque laudatoe dedit oscula; cjualia nunquam' 

Vera dedisset anus : glebâque incurva resedit, 

Suspiciens pandos autumni pondere ramos, 

ülmus erat contra, spatiosa tumentibus uvis : 

Quam sociâ postqúàm pariter cum vite probavit: 

At si staret, ait, coelebs sine palmite truncus, 

Nil praeter frondes, quare peteretur, baberet. 

Haec quoque, quoe juncta vitis requiescit in ulmo, 

4- 
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svir la terre. Et cependant, peu tduchée de cet exemple, yous 

fuyez l liyinen et ne songez à vons unir à aucun mortel. Et plút 

au ciei que vous le voulussiez! INi la fameuse Hélene, ni cette 

Hippodamiequi causa la guerre des Lapithes, ui lépoused lJlysse, 

audacieux avec les timides (i34), neussent vu un plus grand 

nombre de poursuivants. Maintenant même que vous dédaignez, 

eu les fuyant, ceux qui recherchent votre main, milje encore 

aspirentà vous piaire j et, dansce nombre, sont des Dieux et des 

demi-Dieux, tous ceux qui ont fixe leur séjour sur les montagnes 

d'Albe. 

u Mais, si vous êtes sage, et si vous voulez un hymen beureux, 

écoutez les conseils d une vieille qui vous aime plus que tous vos 

amants, et plus que vous ne pensez: rejetez des flammes vul- 

gaires, et choisissez Yertumne pour epoux»(i35). Je réponds de 

sa foi-, car il ne se connoit pas mieux que je ne le connois xnoi- 

méme. Ge n'est point un volage qui promene ses feux de climat 

en cliíhat. 11 ne se plait qu aux lieux oíi vous ètes. On ne le voit 

point, tel que Vinconstante foule des amants, s^ttaclier à la der- 

niere femme^uil a vue: vous serez son premier et son dernier 

amour. A vous seule il a consacré son coeur et sa vie. A joutez qiril 

est jeune, quil a reçu le don de la beauté, et celui de prendre 

toutes les formes qu'il desire. Ce que vous ordonnerez qifil soit, 

et vous pouvez tout ordonner, il le será. 
0 

«Dailleurs, naime-t-ilpas ce que vous aimez? Si vous cultivez 

des fruits, il en ales prémices, et ils lui sont plus doux, offerts de 

votre main. Mais ce ne sont plus aujourd hui les fruits cueillisdans 

vosvergers, ni les plantes que vous cultivez, ni toute autre cbose 

que Yertumne desire: c^st vous-même. Prenez pitié deson amour, 



LIBER XIV. 

Si non nupla foret, terrae acclinata jaceret. 

Tu tamen exemplo non tangeris arborls luijus; 

Concubitusque fugis; nec te conjungere curas. 

Atque utinam velles' Helene non pluribus esset 

Sollicitata pròcis: nec quae Lapitheia movit 

Praelia, nec conjux timidis audacis Ulyssei. 

Nunc quoque, cíun fugias averserisque petentes, 

Mille proci cupiunt; et Semideique, Deique, 

Et quaecumque tenent Albanos numina montes. 

Sed tu, si sapies, si te bene jungere, anumque 

llanc audire voles (quae te plus omnibus illis, 

Plus quàm credis, amo), vulgares rejice taedas: 

Vertumnumque tori socium tibi selige: pro quo 

Me quoque pignus babe. Neque enim sibi notior ille esE 

Quàm mihi; nec toto passim vagus errat in orbe. 

Haec loca sola colit: nec uti pars magna procorum, 

Quam modo vidit, amat; tu primus et ultimus illi 

Ardor eris; solique suos tibi devovet annos. 

Adde, quod est juvenis; quod naturale decoris 

Munus habet: formasque aptè fingetur in omnes : 

Et, quod erit jussus (jubeas licet omnia), fiet. 

Quid, quod amatis idem? quod, quae tibi poma coluntur 

Primus habet; laetâque tenet tua munera dextrâ? 

Sed neque jam foetus desiderat arbore demtos, 

Nec, quas hortus alit, cum succis mitibus herbas; 

Nec quicquam, nisi te. Miserere ardentis : et ipsum, 
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et croyez que, present en ces lieux, c^st lui qui vous implore par 

ma bouche. Graignez les Dieux vengeurs, et Ia reine d ldalie, qui 

punit les' coeurs insensibles, et Nemésis (i36), (pion u ofíensa 

jamais impunément. Et, pour vous inspirer plus de crainte, je 

veux vous raconter, car un long âge lAa beaucoup appris, une 

histoire connue dans toute la Gbypre : elle pourra Facilement 

vous toucher, et vous rendre moins fiere, 

ulpliis (137), né d'une famille obscure, avoit vu jadas Anaxa- 

rete, sortie du sang illustre de Teucer: il l avoit vue, et les feux 

de lamour avoient pénétié tons ses seus. Après avoir lutté contre 

leur violence, il reconuut que la raisou ne pouvoit triom- 

[dier (i38). Ilcourut, en suppliant, au palais d Anaxarete, confia 

son amour malheureux à Ia nourrice, et la conjura, par les soins 

qu elle avoit pris des premiers ans de sa maitresse, de la rendre 

favorable à ses voeux. II flatta de mots caressants toutes les escla- 

ves (i3p), et, d'une voix inquiete, implora leur appui. Souvenlil 

confia sa pensée à des tablettes cliargées de Jes transmettre ; sou- 

vent il attacba aux portes du palais des couronnes arrosées de ses 

larmes (i40)5 souvent, couché sur le seuil, il rendit la nuit con- 

fidente de sa tristesse, et des peines de son amour. 

«Mais, plus sourde que les ílots de la mer qui sélevent quand 

l astre des chevréaux est à son couchant (1405 P^,s tlui'e fi110 

ler sortides forges du Norieien (i42)5 et (lue marbreau sein de 

la carriere (143), Anaxarete méprise Iphis; elle rit de son amour, 

ajoute au dédain l injure et loutrage, et défend meme lespoir 

à son amant. 
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Qui petit, ore meo praesentem crede precari. 

ültoresque Deos, et pectora dura perosam 

Idalien, memoremque time Rliamnusidis iram. 

Quoque magis timeas (etenim mihi multa vetustas 

Scire dedit) referam totâ notissima Cypro 

Facta; quibus flecti facilè et mitescere possis. 

Viderat à veteris generosam sanguine Teucri 

Ipliis Anaxareten, Iiumili de stirpe creatus. 

Viderat: et totis perceperat ossibus aestum. 

Luctatusque diu, postquàm ratione furorem 

Vincere non potuit, supplex ad limina venit. 

Et modo nutrici miserum coufessus amprem, 

Xe sibi dura foret, per spes oravit alumnae. 

Et modo de multis blanditus cuique ixiiuistris, 

Solbcitâ petiit propensum voce favorem. 

Saepe ferenda dedit blandis sua verba tabellis : 

Interdum madidas lacrymarum rore coronas 

Postibus intendit; posuitque in limine duro 

Molle latus : trisliqué serae coiivicia fecit. 

Surdior illa freto surgente cadentibus Iloedis, 

Durior et ferro, quod Xoricus excoquit ignis, 

Et saxor quod adhüc viva radice tenetur, 

Spernit, et irridet; factisque immitibus addit 

Verba superba ferox: et spe quoque fraudat amantem. 
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« L impatient Ipliis ne peut soutenir les tourments d une lon^ue 

douleur, et, devant la porte d Anaxarete, il luiadresse, en ces 

mots, une plainte derniere : 

« Tu lemportes, Anaxarete! Enfin tu ne serás plus importuuée 

((de mes plaintes et de mes ennuis. Prepare de joyeux triomphes! 

«Fais entendre le cri de Pcean (144}! Gouronne ta tête de lau- 

« riers! Tu lemportes, et je meurs. Réjouis-toi, barbare! Tu serás 

w du moins contrainte de me louer en quelque cbose, et davouer 

« que je méritois dêtre almé. Souviens-toi que mon amour na 

«point fini avec ma vie, et que je vais perdre en meme temps 

« cette double lumiere (i45). Ce nest pas la renommée qui vien- 

«dra tapprendre ma mort. Moi-même, nen doute pas, je serai 

« présent devant toi: tu verras mon corps inanime, et tes yeux 

« jouiront de ce spectacle. Et vous, Dieux puissants! si vous pi e- 

k nez quelque intérêt au destin des mortels (i4d)» souvenez-vous 

« de moi ! Je n ai plus à vous adresser d autre priere. l aites (jue je 

u vive dans un long avenir, et donnez à ma mémoire ce que vous 

« avez retrancbé de mes jours.» 

« II dit, et levant ses yeux cbarges de pleurs et ses bras que la 

douleur a pâlis, vers les portes que si souvent il orna de guir- 

landês, il attacheàleursommetuncordeau,etsecrie: «Voilàdonc, 

« voilà les liens qui te plaisent, barbare! » A ces mots, passant la 

tête dans le noeud, et le visage encore tourné vers elle, il s elance: 

le corps, par son poids, serre le noeud fatal, et reste suspendu. 

(( Agite par le mouvement convulsif de ses pieds, la porte sem- 

ble rendre des sons plaintifs et gémissants ; elle souvre, et laisse 

voir Ipbis expirant. Les esclaves s écrient et le détachent, il n est 
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Non tulit impatiens longi tormenta doloris 

Iphis; et ante fores haec verba novíssima dixit: 

Vincis, Anaxarete : neque erunt tíbl taedia tandem 

Ulla ferenda mei. Laetos molire triumphos, 

Et Poeana voca, nitidáque incingere lauro. 

Vincis enim, moriorque libens: age, ferrea, gaude. 

Certè aliquid laudare mei cogêris, eritque 

Quo tibi sim gratus : meritumque falebere nostrum. 

Non tamen ante tui curam cessisse memento, 

Quàm vitam; geminâque simul mihi luce carendum. 

Nec tibi fama mei ventura est nuntia letbi; 

Ipse ego, ne dubites, adero; praesensque videbor, 

Corpore ut exanimi crudelia lumina pascas. 

Si tamen, ô Superi, mortalia fata vldetis, 

Este mei memores : nihil ultra lingua precari 

Sustinet; et longo facite ut memoremur in aevo : 

Et, quee demsistis vitae, date têmpora famae. 

Dixit: et ad postes, ornatos saepe coronis, 

Humentes oculos et pallida bracbia tendens, 

Cüm foribus laquei religaret vincula sumilti: 

Haec tibi serta placent, crudelis et impia? dixit. 

Inseruitque caput, sed tum quoque versus ad illam; 

Atque ônus infellx, elisâ fauce, pependit. 

Icta pedum motu trepidantúm, ut multa gementem 

Visa dedisse sonum est, adapertaque janua factum 

Prodidit. Exclamaut famuli: frustraque leva tum, 
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plus temps. Ils le portent à la maison de sa mere, car son pere ne 

vivoit plus. Elle le reçoit dans son sein , elle embrasse ses inem- 

bres glaeés, et, après avoir donné un long cTours aux larmes et 

aux paroles des meres malheureuses; après avoir fait tout ce 

qu ellesfont dans les douleurs extremes, elle conduit dansla ville, 

et les yeux en pleurs, les funérailles de son fils , quattend le bú- 

cher, prêt à le consuiner. 

«La maison de linsensible Anaxarete se trouvoit par hásard 

sur la voie de la pompe fúnebre.- Le bruit du deuil et des sanglots 

parvient à ses oreilles. Mais déja un Dieu vengeur l agite, elle se 

trouble : « Voyons, dit-elle, cetappareil lugubre. » Elle monte au 

lieu le plus élevé de son palais, et se place à une fenetre ouverte. 

Mais à peine elle a vu le malbeureux Iphis sur sa couche fúnebre, 

ses yeux se durcissent, le sang de ses veines a dispam, la pâleur 

la couvre ; elle sefforce de portei ses pieds en arriere, et reste im- 

mobile 5 elle veut détourner la tête, et ne peut la mouvoir; la 

dure té du marbre, qui fut dans son coeur, envahit, par degrés, 

tout son corps. 

« Ne pensez pas que ce soit une fable. Salamine (147) conserve 

encore la statue qui cache Anaxarete, et dans cette ville est un 

temple consacré à Vénus Spéculatrice Noubliez donc pas, 

aimable Nym])lie, cette aventure. Déposez votre flerte, je vous 

en conjure, et unissez-vous à votre amant. Ainsi, puissent les ge- 

lées du pfintemps respecter les boutons des arbres de Pomone, et 

les vents rapides ne pas en emporter les fruits ! » 

Alors le Dieu qui sait prendre toutes les formes, et qui venoit 

de parler en vaiu , se dépouille de sa fausse vieiüesse, reprend les 
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(Nam pater occiderat) referunt ad limina matris. 

Accipit illa sinu, complexaqne frigida nati 

Membra sui, postquàm miserarum verba parentúm 

Ediditj et matrum miserarum facta peregit; 

Funera ducebat mediam lacrymosa per urbem; 

Luridaque arsuro portabat membra ferêtro. 

Forte viae AÚcina domus, quâ ílebilis ibat 

Pompa, fuit: duraeque sonus plangoris ad aures 

Venit Anaxaretes, quam jam Deus ultor agebat. 

Mota tamen ; Videamus, ait, miserabile funus; 

Et patulis iniit tectum sublime fenestris. 

Yixque bene impositum leeto prospexerat Ipbin, 

Diriguêre oculi : calidusque è corpore sanguis, 

Inducto pallore, fugit; conataque retro 

Feire pedes, haesit: conata avertere vultus, 

Hoc f^uoque nou potuit; paulatimque occupat artus, 

Quod fuit in duro jampridem pectore, saxum. 

Neve ea ficta putes : Dominae sub imagine signum 

Servat adhuc Salamis. Veneris quoque nomine templum 

Prospicientis habet. Quorum memor, ô mea, lentos 

Pone, precor, fastus, et amanti jungere, Nymphae. 

Sic tibi nec vernum nascentia frigus adurat 

Poma; nec excutiant rapidi florentia venti. 

Haec ubi, nequicquam formas Deus aptus in omnes, 

Edidit; in juveném rediit: et anilia demit 

4. 38 
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jjraces du jeune age, et se montre à la Nymphe tel (jue l)rille le 

Soleil sortant du scin des nuagesqui obscurcissoieut son eclat. II 

se préparoit à employer la force, mais Ia force nest plus neces- 

saire. La beauté du Dieu vicut de ebarmer Pomone, et son cceur 

partage enfia les transports cpfelle inspire. 

Après la riiort de Procas, le violent Amulius (i 49)118,11 Pe ' ein" 

pire, et Numitor, son frere, quil en avoit cbasse, est rctabli sur 

le trone, dans sa vieillesse, par la valeur de ses petits-enfants. 

Romulus (i5o) jette les fondements de Romependant quon célé- 

broit les fôtes de Palès (151). Tatius et les Sabias lui declarem la 

guerre. Tarpéia (iSa) leur ouvre le chemin du Capitole. Mais le 

cbátiment suit le crime, elle périt étouffee sous les boucliers en- 

tasséssurson corps. Les Sabins sapprocbent en silence, telsque 

des loups cruéis et ravissants. Rs viennent surprendre les Ro- 

mains, livres au sommeil, et se présentent aux portes que Romu- 

lus avoit fermées d uu bras puissant. Une de ces portes est oüverte 

par Junon, et tourne sans bruit sur ses gonds: Vénus seule len- 

•tend, et l auroit refermée, s'il étoit permis à un Dieu de détruire 

Ibuvrage d'un autre Dieu (i53). Les Naiades de TAusonie babi- 

toient alors une fontaine limpide auprès du temple de Janus. La 

Déesse reclame leur secours: elles accueillent sa juste priere, ou- 

vrcnt toutes les sources dont les eaux s etendent et forment un 

li(julde rempart. Gependant le temple de Janus n est pas encore 

inaccessible, et les flots n'en ferment pas tons les cbemins. Les 

Naiades cliargentde soufre la fontaine et allument le bitume dans 

sescanaux souterrains (154)-Une vapeur brúlante s éleve a la sm- 

face; c*ette onde qui naguerele disputoit en fraicbeur a celles qui 

descendent des Alpes, ne le cede pas en violenceau feu meme, et 

les doubles portes dr^temple Itiment atteintes de ses llots bouil- 
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Instrumenta sibi : talisquc appãruit illi, 

Qaalis ubi oppositas nitidissima Solis imago 

Evicit nubes, nullâque obstante, reluxit. 

Viraque parat: sed vi non est opus; iuque figurâ 

Capta Dei Nymphê est: et mutua vulnera senlit. 

Proximus Ausonias injusti miles Amulí 

Rexit opes: Numitorquc senex, amissa, nepotum 

Munere, regna capit: festisque Palilibus Urbis 

Moenia conduntur. Tatiusque, patresque Sabini 

Bella gerunt: arcisque viâ, Xarpeia, reclusâ, 

Digna animam poenâ congestis exuit armis. 

Inde sati Guribus, tacitorum more luporum. 

Ore premunt vocês; et corpora victa sopore 

Invadunt: portasque petunt, quas objice firma 

Glauserat Iliades. Unam tamen ipsa recludit, 

Nec strepitum verso, Satnrnia, cardine fecit. 

Sola Venus portae cecidisse repagula sensit: 

Et clausura fuit; nisi quod rescindere nunquam 

Dís licet acta Deúm. Jano loca juncta tenebant 

Naides Ausonioe, gélido rorantia fonte : 

Has'rogat auxilium. Nec Nymphae justá petentem 

Sustinuere Deam : venasque et flumina fontis 

Elicuêre sui. Nondum tamen invia Jani 

Ora patentis erant, neque iter praecluserat unda. 

Lurida supponunt foecundo sulfura fonti, 

Incenduntque cavas, fumante bitumine, venas. 

Viribus bis aliisque va})or penetravit ad ima 

Fontis : et Alpino modo quae certare rigg^ 

Audebatis, aquae, non ceditis ignibus ipsis.' 
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lants. Ainsi Rome est en vaiu ouverte aux Sabins-, un nouveau 

lleuve les arrete, et donne aüx Romains le temps de se recon- 

noítre et de sarmer. Romulus marche à leur tête; le combat s'en- 

.jjage ^ la terre est bientôt couverte de morts des deux partis, et le 

glaive impie mele le sang du gendre à celui du beau-pere. Enfin, 

on cesse de combattre, la paix termine la gueiTe, et i atius (i55) 

partage le trône de Romulus. 

Tatius nétoit plus, et Romulus donnoit aux deux peuples 

dégales lois, lorscpie, déposant son casque, Mars sadresse, en 

ces termes, au puissant souverain des Dieux et des bommes ; 

u II est temps, ô mon pere, puisque 1 Empire romain est affermi 

« sur ses grands Fondements, et qu un seul maitre y donne des 

«lois^il est temps, en maccordant la recompense que tu mas 

« promise, et dont mon fils est digne, de l enlever de la terre, et 

« de le placer dans le Ciei (i 56). Un jour, en présence des Dieux 

« assemblés, tu dis: « Romulus viendra s asseoir pai-mi les immor- 

«tels.» Je m'en souviens, et cette premesse solennelle est gravée 

u dans mon coeur par la reconnoissance. Qu elle reçoive enfin son 

n accomplissement!» 

Júpiter consent: il enveloppe les airs de nuées obscures, et, 

par le tonnerre et la foudre, effraie lunivers (iSy). A ce signal, 

Mars connoit que sa demande est accordée. Appuyé sur sa lance 

formidable, le Dieu qui nc connoit point la crainte, selance sur 

son cbar sanglant, bate du fouet ses coursiers rapides, precipite 

obliquement leur roi(P|dans les airs, descend et sarrête sur le 

sommetdu mont Palatin,<ju'ombrage un bois cpais. G est là qu en 
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Flammiferâ gemini fumant aspergine postes ■, 

Portaque, nequicquam rigidis permissa Sabinis, 

Fonte fuit praestructa novo; dum Martins arma 

Indueret miles. Quse postquàm Romulus ultro 

Obtulit, et strata est tellus Romana Sabinis 

Corporibns, strataque sois; generique cruorem 

Sanguine cum soceri permiscuit impius ensis : 

Pace tamen sisti bellum, nec in ultima ferro 

Decertare, placet; Tatiumque accedere regno. 

Occiderat Tatius, populisque aequata duobus, 

Romule, jura dabas : positâ eüm casside Mavors 

Talibus affatur Dlvúmque homimimque parentem : • 

Tempus adest, genitor (quoniam fundamine magno 

Res Romana valet, nec praeside pendet ab uno), 

Praemla, quae promissa railii dignoque nepoti, 

Solvere, et ablatum terris imponere coelo. 

Tu mihi, concilio quondam praesente Deorum, 

(Nam memoro, memorique animo pia verba nota vi), 

Unus erit, quem tu tolles in caerula coeli; 

Dixisti : Rata sit verborum summa tuorum. 

Annuit Omnipotens : et nubibus aèra caecis 

Occuluit, tonitruque et fulgure terruit orbem. 

Quae sibi promissae sensit data signa rapinae, 

Innixusque hastae, pressos temone cruento 

Impavidus conscendit equos Gradivus, et ictu 

Verbcris increpuit: pronunique per aèra lapsus 

Constitit in suramo nemorosi colle Palatí; 
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ce moment Romulus rendoit au peuple les oracles de sa justice ; 

le Dieu lenleve, et ce que sou corps eut de uiortel sévanouit 

dans les airs, comme la baile de plomb lancée par la fronde, 

s embrase et se perd dans la nue. Le front du béros a prisl éclat de 

la majesté des Dieux, et, plus digne de lencensde la terre, il est 

tel quon le voit dans son temple, sur le mont Quirinüs(t58). 

Cependant Hersilie (i Sy) pleuroit la mort de son époux. Junon 

commande à íris de descendre par le eliemin eclatant et courbé 

qui marque son passage, et de consoler, par le discours suivant, 

cette veuve afíligée: 

«O le premier ornement du Latium et du peuple latin, vous 

« qui futes digne d etre la femine du grand Romulus, et qui 1 etes 

«maintenant du nouveau Dieu des Romains, cessez vos pleurs, 

«et, si vous desirez revoir votre époux, suivez-moi dans ce bois 

« sacré qui couvre de sa verdure le mont Quirinus, et de son 

« ombre le temple du roi de Rome. » 

íris obéit, et, glissant sur la terre par Tare oíi se nuancent 

loutes les couleurs, elle adresse à Hersilie le discours prescrit par 

Junon. La reine, levant à peine un oeil modeste : « Déesse, dit- 

ei elle, car quoiquil me soit difficile de dire qui vous étes, je dois 

« penser que vous n'êtes pas une simple mortelle; conduisez, ô 

« conduisez-moi, montrez-moi mon époux; et si les destins per- 

« mettent que je le voie encore une fois, je croirai avoir vu le Ciei 

« même.» 

Aussitôt elle marche avec la Dée^e vers la colline sacrée. Une 

étoile, descendue des régions de l éther, s arrête devant Hersilie, 
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LIBER XIV. 

Reddentemque suo jam re^jia jura Quiriti 

Abstidit lliaden. Corpus mortale per auras 

Dilapsum teimes: ceu Jata plúmbea funda 

Missa solet médio glans intabescere coelo. 

Pulcb ra subit facies, et pulvinaribus áltis 

Dignior, et qualis trabeati forma Quirini. 

Flebat ut amissum conjux, cüm regia Juno 

Irin ad Hersiliam descendere limite curvo 

Imperat; et vacuae sua sic mandata referre ; 

O et de Latia, ô et de gente Sabinâ 

Prsecipuum matrona decus; digníssima tanti 

Ante fuisse viriconjux^ nunc esse Quirini! 

Siste tu os íletus : et, si tibi cura yidendl 

Conjugis est, duce me lucum pete, colle Quirino 

Qui yiret, et templum Romani regis obumbrat. 

Paret: et in terram pictos delapsa per arcus, 

Hersiliam jussis compellat vocibus íris. 

Illa verecundo yix tollcns lumina vultu : 

O Dea (namque inibi, nec quae sis dicere promptum est; 

Et liquet esse Deam), duc, ô duc, inquit: et offer 

Conjugis ora mibi, Quae si modò posse videre 

Fata semel dederint, coelum aspectasse fatebor. 

J\ec mora : Romuleos cum virgine Thaumanteâ 

Ingreditur colles. Ibi sidus ab aethere lapsum 

3o3 
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et, entourant ses cheveux d'une vive lumiere, léleve, remonte, 

et disparoít avec elle dans les airs. Le fondateur de Rome (i 6o) la 

reçòit dans ses bras, changeen même temps sa nature et son nom; 

il lappelle Ora, et cest aujourdliui la Déesse que les Romains 

honorent réunie à Quirinus (161). 
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Decidit in terras : à/cujus lamine flagram 

Hersiliae crinis çum sidere cessit in auras. 

Hanc manibus notis Romanae conditor urbis 

Excipit: et priscum pariter cum corpore nomen 

Mutat, Oramfpte vocat: quae nane Dea jn*?eta < 
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EXPLICATION DES FABLES 

ET NOTES DU LIVRE XIV. 
-S - 

. • 1 

(i) Voy. liv. IX, note 33. Glaucus est appele' par Ovide OEuboicus, parcequela 

ville d'Anthédon, près de laqnelle il subit sa métamorphose, étoit vis-à-vis 

Fisle d'Eubée. 

■'X "• * " ' 
(a) Les ppetes ont feint qi^Encelade, Typhée, et les autres Géants, fou- 

droyés par Júpiter, étoient étendus vivants sous le poids de lEtna, et qu ils 

continuoient de lancer contre 1c ciei des pierres et des flammes. Valérius- 

Flaccus dit, en parlant de Typliée, dans le onzieme livre de son poeme : 

omnis anhelat 

Trinacria, injectatn fesso dum pectore molem 
Gommovet experiens. 
. « í • 

(3) Les champs incultes, mais fertiles des Cyclopes , sont aujourd'hui appe- 

lés Li Fariglioni. 

Insula Cyclopum fortunatissima fertur. 
Non illic curvus glebas effingit arator. 

(Voy. Strabon, liv. XIII; Odyssée, liv. IX). 

(4) Rhége ou Rhegium, aujourd'hui Reggio, ville du pays des Bruttiens 
(Calabre), bâtie par Jocaste, fils d'Éole, et séparée de Zancle (Messine) par 

le détroit. Rhége tire sou nom, suivant Pline, d'un mot grec qui signifie sé- 

parer, parceqne, suivant une tradition adoptée par tous les poetes, c^est en ce 

lieu que la Sicile fut séparée autrefois du continent par un tremblement de 

terre. (Voy. Slrabon, liv. VI; Pomponius Mela, 1. II, ch. 4;■ Justin, 1. IV, 

ch. i. Macrobe, Saturn. 1. II, ch. u, etc.) 

> 
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(5) Le détroit qui separe Tltalie de la Sicile est connu aujourdliui sous le 

nom de.Phare de Messine. La partie qui confincà la Sicile étoit appelée, par 

les anciens, le détroit de Charybde. La partie qui est près de Títalie, étoit le 

détroit de Scylla. 
' • ■ » ' • 

Dexlrum Scylla latus, laevum implacata Charybdis 

Obsidet. (ViRG. dineid. bb. III.) 
m ' ' • ' * 

L^bréviateur dé Trogue-Pompée donne une expbcâtion naturelle de la 

fable de Charybde et de Scylla : <■ Hinc fabuloe Scyllam et Charybdim pepe- 

rere; hinc latratus auditus, hinc monstri credita simulachra, dum navigantes 

magnis vorticibus pelagi decidenlis extcrriti, lalrare putant úndas, guas sorbentis 

cestus vorago condidit. Ea est procul inspicientibus natura loci ut sinurn maris 

non trgnsitum pules; guò cum accesséris, ãiscedere-ac sejungi promontoria, quce 

anteà junctafuerant, arbitrere. (Justin, lib. IV.) 

Suivant les étymologies grecques , le nom de Scylla signifie dépouiller, et 

celui de Charybde, engloutir. Mais Samuel Bochart, pour se rapprocher de 

Justin, tire ces deux étymologies de la langue phénicienne, et prétend que le 

nom de Scylla signifie ruine, et celui de Charybde, goitffre. 

(6) Ausonie, contrée de Tltalie, qiii s^tendoit depuis Béhévcnt jusqu aux 

environs de Capoue, et que les poetes prennent souvent pour l ltalie entlère. 

Les Ausones tiroient leur nom d'Ausone, fils d^lyssé et de Calypso, qui 

alia s^tablir dans cette contrée. • 

(y) Tyrrhene. Nom que les anciensulonnoient à la mer de Toscane. Vir- 

gile dil dans TÉnéide, liv. 1 : 

Gens inimica mibi Tyrrhenum navigat sequor. 

Les Tyrrbéniens, Tyrrheni, sont les memes que les Tusces, Tusci ou Tos- 

cans, que les Étrusques ou Étruriens. Quelques auteurs anciens les font venir 

de Lydie, sous la conduite de Tyrrhénus, fils du roi Atys et frere de Lydus. 

Mais Denys d llalicarnasse prétend qu ils étoient autoctboneS, c est-à-dire 

originaires ou naturels du pays, et qu'ils s'étoient appliqués à la navigation 

avant larrivée de Tyrrhénus. La fable des matelots tyrrbéniens, cbangés 
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par Bacchus en monstres marins, suppose rancienneté de Jeur marine. On 

attribuC aux Tyrrhéniens Tinvention de l^rt des augures et des aruspices; 

celles des portiques, des licteurs, de'la chaise curule, de la robè de pour- 

pre, et de la trompette d airain (Yoy. Hérodote, Apollodorç, Straboh, Dio- 

dore de Sicile, Pomponius Mela, P Une, Pau santas, etc.). 
... * ■ ' ' ■ O 

(8) Circé, filie dn Soleil et de rÓcéanide Perseís ou Persa, et, suivaut 

quelques auteurs, du, Jour et de la Nüitj, est aussi célebre que Médée par 

ses encbantements. Le P. Hertling derive le mot Circé de Kirkos, cercle ma- 

gique. Cest en décrivant des cercles avec sa baguette que Gircé, suivant les 

poetes, faisoit dbscendre les étoiles du ciei. Elle étoit soeur d Aétès, roi de 

Colcliide, et de Pasipbaé, femme de Minos. Elle épousa un prince sarmate , 

qui Teramena dans sou rbyaiíme, et quelle fit mourir par le poisou, afin de 

régner seule. Mais bientôt, révoltés de sa cruauté, ses sujets lui-óterent 

Ia couroune, et sou pere la transporta à 1 extrennte du Latuun, sui des collmes 

bordées dWcoté parla mer, de lautre par des marais. Homere appelle cette 

contrée Fisle d^Éée; dcpuis elle prit le nom de Orcei, et on la nomme aujour- 

d hui Monte Circello. 

Les crimes de Circé n'einpêcherent pas de la mettre au rang des dieux. 

Du temps de Cicéron, elle étoit encore adorée dans Fisle d^ée ; elle avoitun 

autel dans Une des i$lès appelèes Pharmacúses, près de Salamine. 

Bocace, dans sa Généalogie des Dieux, compte deux magiciennes du nom 

• de Circé ; celle qui retint Ulysse à sa cour devoit le jour à la filie du Soleil. 

II est probable, dit Fabbé Banier, que jamais Circé n^ connu ni la Col- 

cbide, ni la Thrace ; quYlle Aa passé pour étre la soeur de Médée, qu à cause 
de la ressemblance de leurs caracteres ; qrFon ne leur a donné à 1 une et à 

Fautrele Soleil pour pere que parcequYlles avoient cultÍA7é la meme science, 

et quVnfin on ne les a nommées magiciennes que dAprès 1 abus qu elle^ oht 

fait des secrets qu-elles avoient appris; ainsi leurs prétendus encbantements 

n'étoient p^ un effet de leurs connoissances, mais celui de leur beauté/qui 

attiroit plusieurs amauts à leur cour, et les y faisoit périr dans les charmes de 

la volupté... Instruit des fables que Fon avoit répandues sur Médée, Homere 

a trouvé dans Circé les mêmes gouts , le même caractere, Ja méme con- 

duite;et dAprès cette ressemblance, il a dit que ces deüx femmes étóient 
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sceurs, qnoiqi^elles soient nees et quelles aient vécu dans des pays fort éloi- 

gnés 1 un de 1 autre, puisqae Médée demeuroit à l extrémlté duPont-Euxin, et 

Circé, surles cotes de Tltalie, vers la Sicile, à-peu-près dans le temps de la 

guerre de Troie. 

Quelques écrivains ont confondu Circé avec Tlsis égyptienne, dont le 

filsOrus qui racconipagne sur les monuments, prenoit tous les móis une forme 

différente, ce qui lui fit donner, par les Égyptiens, le nom de Circé, ou 
' 

enigme. . . f - 

dEsea étoit Tepitliete donnée égalernent à Circé, à Médéeà Calypso. Les 

grammairiens dérivent ce mot de Tinterjection Ai, qui signifie hélas. Ser- 

vius dit sur le troisieme-livre de ÍÉnéide ; jEcea sic dieta ab asperantium (ou 

suspiranlium) voce propter commutationes corporum illic celebratas. Le même 

coaqncntateur ajoute sur le septieme livre ; Dicebatur Maus ab horrore Irans- 

euntium, quod hornines mutabantur in feras. 

Circé a fourni le titre et le sujet de deux opéras, l un de Th. Corneille et de 

Visé, mis en musique par Charpentier; il fut joué enTôyd, et repris en 1706 

avec un nouveau prologueetde nouveaux divertissements composés par Dan- 

court; Fautre de madame Saintonge, musique de Desmarets, fut représenté en 
i694- . ■ , . 

* , - •• 

(9) Apollon avoit révélé à Vulcain Fadultere deVénus avec le dieu Mars. 

Stirpem perosa Solis invisi Venus, 
Per nos catenas vindicat Martis sui. • 

( Senec. Hippolyt.) 

(r o) On lit dans la plupart des éditions des Métamorphoses: unoque duas 

ulciscere facto. Mais ce mot duas ne présente aucun sens, puisqu^n vengeant 

Circé, Glaucas ne peut venger Scylla. En conservam le mot duos qui se 

trouve dans les meilleurs manuscrits, le sens est três beau, comme le remar- 
• " » v que Banier. 

• * % -O ' 
• " ' '; - • ' ' ' ^ ' 

{«1) On trouve une semblable comparaison dans Virgile : 
... Sr - - ■ • . - • ■ 

Ante leves ergo pascentur in íetliere cervi, 
Et freta destituem nudos in littore pisees. 
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{12) Saint-Ange dit dans ses notes quil n'a pas traduit, cette image poe- 

lique : 
médio cum plurimus orbe 

Sol erat, et mini mas à vertice fecerat umbras. 7 7 • 

parceque cette circonlocution, dans notre langue, riauroit pu se mêler à la 

description sans emharrasser Ia phrase; et Saint-Ange se contente de dire : 

hin des feux du jour! 

(1 3) Virgile dit: Multis c ir cum latrantibus undts. 

(14) Homere raconte, dans TOdyssee, quülysse perdit un grand nombre de 

ses compagnons dans le détroit de Scylla. 
*- •/ •' * ^ i * •• 

(15) Charybde (Voy. liv. VII, note 9). 

(16) Ovide esquisse rapidement le stijet de TÉneide, pour y amalgamer di- 

verses métamorphoses, et ne s arrete que rarement sur les traces de Virgile. 

(17) Didon, reine et fondatrice de Carthage, étoit filie de Bélus, roí des 

Tyriens, petite-fllle dePhénix, roi de Phénicie, et arrière-petite-fille d1 Age- 

nor, pere de Cadmus et d'Europe qui fut enlevée par Júpiter. Didon avoit 

téte mariée à Sicharbas, prêtre d'Hercule, que Virgile appelle Sichée, et qui 

possédoit d^mmenses trésors. Pygmalion, frere de Didon, assassina Sicbarbas 

pour s^mparer de ses richesses. La veuye désolée dissimula son resscntí- 

njent, prepara sa fuite, se concerta avec les ennemis de Pygmalion, et s em- 

barqua avec une suite nombreuse, avec les trésors de Sicharbas et de Pyg- 

malion, enleves secretement et déposés sur les vaisseaux qui étoient dans le 

port. Elle aborda dans fisle deCbypre, et y fit enlever cinquante filies qu èlle 

donna à ses compagnons de voyage. Jetée par la tempête sur les cotes d Afri- 

que , Didon acheta des habitants autànt d^space de terre que pouvoit en enfer- 

mef la peau d^in boeuf coupée en lanieres. Elle bátit, dans cetté enceinte, 

une citadelle, qui fut appelée Byrsabmot grec qui veut dire cuir de boeuf. Le 

commerce rendit bientôt cette colonie florissante; laville de Cartbage s'éleva. 

larbas, roi de Mauritanie, demanda la main de la reine, fut refusé et declara 
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lá gaerre. Les sujcts de Didon la pressèrent d^pouser larbas; elle demanda 

quelque temps pour se déterminer. Mais, peu de jours après, prétextant un 

sácriflCe aux manes de Sicharbas, elle fit dresser un búcber, y monta et 

^poignarda. Cette action courageuse lui fit donner le nom de Didon, mot 

phénicien qui signifie femme forte. Cette princesse nétoit connue auparavant 

que sons le nom dTlise (i); (Voy. Justin, liv. XVHI,ch. 5; Felleius Palercu- 

lus, liv. II; Herodien, liv. V; Paul Orose, liv. IV, cb. 6). 

Cest pour rattaçher au temps même dÉnée le fondement dela baine des 

Cartbaginois centre les Romains, que Virgile et Ovide ont represente Didon 

abandonnée par le héros troyen, et se tuant de désespoir. Cest ainsi que Tau- 

tenr de TÉneide a fait d^ne femme fidele à la mémoire de son époux, une 

amante fryble ets^ins vertu, etquMa supposé contemporains deux personnages 

dont près de trois siecles séparoient Texistence; mais Virgile a suivi la seconde 

partie du précepte d^orace : 

Aut famam sequere, aut sibi convenienlia finge. 
. ' ■ . • .1 ■. v • • •' 

Les anciens bistoriens varient sur l'époque de la fondation de Carthage^ 
Justin et Paul Orose la placent soixante-douze ans avant celle de Rome; Vel- 

leius Paterculus ne compte que soixante-cinq ans ; Eutrope en trouve quatre- 

vingt-quinze. 1 i- 
Newton a voulu justifier Virgile du reproehe d^nacbronisme, dont oi^ 

peut chercher les preuVes dans Poiivragè de Scaliger de Emendatione Témpo- 

rum: la fondation de Cartbage y est établie deux cent quatre-vingt-dix-neuf 

ans après la prise de Troie; dans le Rationarium Temporum du P. Pétau; dans 

la savante dissertation de Bochart, sur le voyage d'Énée; et dans le commen- 

taire de Bachet de Méziriac, sur l építre de Didon à Énée. 

On connoit fépitaphe de Didon par Ausone ; 

Infelix Dido, nulli bene nupta marito : 
• . ■ 

Hoc percunte fugis 7 hoc fugiente peris. 

(i) Dido vero nomiac Elisa ante dieta est. Sed ppst interitum , à Poenis Dido appellata, id 
est \irago punicá linguâ. (Servios in lib. I, díneid.) 
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Oette épitaplie a été ainsi traduite en vers françois: 

PauvreDidon, oú t'a réduite 

De tes maris le triste sort! 
L'un, cn mourant, cause ta fuite; 

L^autre, en fuyant, cause ta mort. 

, Didon a fourni aux poetes françois le sujet de huit tragédies. Etienne Jo- 

delle fit jouer en i552, Didon se sacrifiant. Lagrange, Hardy, et Scudery 

traiterent le même sujet en iSyô, i6o3 et i636. Bois-:Ilobert publia, en 1642, 

Didon la chaste, ou les Amours d'Hiarbas. Montfleury a fait aussi une Didon; 

-celle de Lefranc de Pornpignan, jouée en 1734, est la seule qui soit restce au 

théâtfe. Elle a été parodiée sons le titre de La Ramée et Dondon. On connoít 

aussi deux opéras de Didon, celul de madame Saintonge, mis en musique par 

Desmarets, joué en 1698, remis en 1704; et celui de Marmontel, musique 

de Piccini, représenté en 1783. 

(18) Ovide retrace ainsi Ia mort de Didon dans le troisieme livre des 
' 

Pastes • 

Arseral jEneae Dido miserabilis igne, 
Arseratexstructis in sua fata rogis. 

Compositusque cinis, tumuliquein mármore carmen 
Hoc breve , quod moriens ipsa reliquit, erat: 

Praebuit jEneas et caussam mortis et ensem ; 7 . . " 
Ipsa sua Dido concidit usa manu. 

Ovide avoit déja placé les deux derniers vers dans son építre de Didon à 
Énée. . 

.•<' V. " ' k ^ iK ' a- ~ ' ' r - * • 
(19) Libye (Voy. liv. II, note 54). 

. (ao) Éryx( Voy. liv. II, note 41). 

(21) Aceste, originaire de Troie par sa mere, et fils du fleuve Crinisius, 

étoit roi de Sicile, ou il bâtit plusieurs villes. Ami d^née, il le recut honofâ- r » f . * 
blement dans ses Ltats (Voy. le cinquieme livre de FÉnéide). 

4'. • • 4o 
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(22) Inis (Voy. liv. I, note 69). 

(23) Éole (Voy. liv. I, note 56). 

(2,4) Les isles Vulcaniennes ou Éoliennes, connues aujourdhui sous le 

nom cVisles de Lipari. 

(25) Palinuee, pilote d'Énée et son ami, se laissa tomber dans la mer, 

tandis qu'il observoit les astres du haut de la poupe, dans le trajet d'Afrique 

en Italie. Après avoir lutté trois jours entiers contre les llots et les vents, il 

nagea vers les rivages du Latium, oü il fut massacre par les habitants. Le 

corps de Pálinure étoit reste sans sépulture, lorsque Énée rencontra son 

ombre dans les Ehfers. Pour la consoler, la Sibylle lui annonça qu uu tom- 

beau seroit élevé au lieu même oü il avoit péri, et que ce lieu porteroit le 

nom de Palinure. Ovide parle encore de Palinure dans ses pòiimes de Betnedio 

Amóris, et in Ibin, et dans les Tristes, liv. V, Élég. 6 (Voy. le cinquieme et 

le sixieme livres de ¥Énéide; Strabon, liv. VI; 1'omponius Xlcla, liv. II, ch. 4). 

(26) Inarime ou ÍEnaria, aujourddmi Ischia, petite isle volcaniqüe, dans 
le golfe de Naples. 

(27) Prochyte, ou Procida , aujourdhui Pròchila ou Procita, qu'on eroit 

avoir été détacbée d'Inarimé par un trernblement de terre. Denys d'Halícar- 

nasse (liv. I), dit qu^lle reçut son nom de la nourrice d Énée (Voy. Strabon, 

Pomponius Meta, etc.). ' . ' 

(28) Pithécuse, petite isle de la mer Tyrrbénienne, près du promontoire 

de Misene,-et que la plupart des auteurs croient être la même qudnarime 

ou ÍEnaria. Au sommet de Fisle étoit la ville de Pithécuse, fondée par Pitbç- 

cus, et qui porte aujourd hui le nom de Saint-Julien. Suivant^trabon (liv. I), 

les éruptions du volcan Épopée, situé au milieu de Písle, ont donné lieu à la 

fable d injaginer que Tipbon est renversq. sous cette isle. Plusieurs Auteurs 

rapportent que le grand nombre de singes qiéon y voyoit lui fit donrier le 

nom de Pithécuse. Pline croit que le mot pithos, signifiant en grec dohum, 

grand vaisseau de terre, espece de tonneau dont les anciens se servoient 
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pour conserver le yin, Tisle fut Pilhécuse, parceque la plupart de 

ses habitants étoient des potiers de terre. Diodore de Sicile compte en Afrique 

trois villes du nom de Pithécuse, et dit qu on y rendoit aux singes un culte 

divin." > 
'• **• * . •>* i ' •. ''v'-'' í ' . V' .» • ■ ' 

V . . ' ■ - V -V ' •.'- 4 X . t ■ 
(29)Cercopes. Le mot cercops signifie en greccomme en latin, un animal 

remarquable par sa queue, tel que le singe et le renard. On adoroit en Égypte 

une espece de singe appelé cercopilhcqne. IVétyiiiologie de ce mot est kerkos, 

queue, et pithekos, singe. On lit dans Suidas, que les babitants d lnarimc 

étoient impies, niécbants, trompeurs, et que , Júpiter les obangea tons en 

singes. Ils descendoient de Candale et d1 Atlas, deux freres qui oserent violeir 

leur parole donnée à Júpiter, et s appjiquerent à tromper, pour les perdre, 

tous les étrangers qu'ils atiiroient dans leur isle. «Je hais, dit Achille , comriie 

«les portes de TEnfer, celui qui pense d^ne maniere et qui parle d^ne 

« autre.,» Le sage Salomon dit dans le livre des Proverbes : Os bilingüe detes- 

tar, je deteste la langue double. La fable des Cercopes prouve que les anciens 

avoient à se plaindre, comme les modernes, du parjure et de la dissimulation. 

Diodore donne le nom de Cercopes à des brigands qui ravageoient la Lydie. 

Les Latins ernployoient aussi ce mot pour designer les Fripons : de là le pro- 

verbe citépar Festus. Cercopum coetus, asseinblée de fripons. 
* • - >" - -.í,- A É • * *' # 

(30) Parthénopè, premier nom de la ville de Naples(étymologie parthenos, 

vjerge, et opé, voix). Ce nom lui fut donné, dit Servius, d'une Sirene ainsi 

appeléè, qui nayant pu réussir à cbarmer Ulysse et ses compagnons, s^toit 

tuée de désespoir, et fut enterrée sur le rivage ou s^leverent les murs de 

Pafthéftopé. Cette ville reçut le nom de Neapolis (ville nouvelle) depuis 

qifelle eut etc considérablement augmeritée par les Calcbidiens et les Pitbé- 

cuséens qui vinrent syétablir (Voy. Strabon, liv. I et V; Felleius Paterculus, 

liv. I, cb. 4 , et;c-) 

(31) Misene, fameux trompette troyen, compagnon d'Hector et ensuite 

dlÉnée qu^l suivit en Italie. On le disoit fds d Eole, dieií des vents, sans 

doute parcequil souffloit dans un tube bruyant. Virgile dit dans le sixieme 

. livte de PÉneide : ' 
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quo non praestantior alter 
^]re ciere viros, Martemque accendere cantu. 

Misene se noya sur lescótesde Ia Campanie, etles poetes ont feint que, jaloux 

de son talent, Triton, trompette de Neptune, le précipita dans les flots. Les 

magnifiques funérailles que iüi fit Énée donnèntlieu de croire que les trom- 

pettes de Tantiquite étoiènt des personnages plus importants que les trompettes 

modernes (Voy. VEnéide , livre III et VI). 

Lc promontoire de Misene, aujourd^ui Capo di Miseno , dans le voisinage 

de Cumes, reçut son nom du tombeau qu'Énée y fit élever à son compagnon. 

On y remarque les ruines d^ne ancienne ville. (Voy. Strabon, liv. \\Pom- 

po?iius Mela, liv. II, ch. 4; Tite-Live, liv. XXIV, ch. i3; Florus, liv. I, ch. 

16Pline lejcune, liv. VI, építres 16 et 20, etc.) 

(82) Cumes, ville de la Campanie, entre les lacs Lucrin et Averne, qui fut 

tondée par une colonie de Grecs partie de Cumes, ville maritime de TAsie 

Mineure, dans TÉclide, et de Chalcis, ville dTubéei Servius croit que Cumes 

tire son nom des flots appelés cumata par les Grecs. Quand Dédale s'enfuit 

de Crete, il s^rrêta, dit-on, sur les rochers de Cumes, oü il eleva un temple 

à Apollon. Anprès des ruines de cette ville, détruite depuis long-temps, est 
une grotte que la tradition dit avoir. été TAntre de la Sibylle qui, suivant 

Ovide et Yirgile, conduisit Énée aux Enfers. Les eaux de Cumes ont été.van- 

tées pour leur salubrité. 

(33) Sibylle (en grec et en latiu Sibylla). Suivant Servius, ce mot est 

forme de Se» peM , Dei sententia, voix de Dieu; car les Doriens et les Éoliens- 

disoient Xíòs pour Aí»? ou ©íoí, Dieux. 

Les auteurs anciens saccordent sur Texistence, mais non sur le nombre des 

Sibylles. Platon semble n^n admettre qu^ne, lorsquaprès avoir parle de la 

Pytbie et deJa prétresse de Dodone, il dit qu il ne parlera point de Ia Sibylle. 

Martianus Capella, poete latin qui vivoit dans le cinquieme siecle de Pere 

vulgaire, aflmet deuX Sibylles, l'Erythréenne et la Phrygiennè. Pline et Solin 
en comptenttrois, VÉrylliréenne, la Sardienne et la Cuméenne. Ausone ditqu'il 

y a trois Gorgones, trois Harpies, trois Furies, et trois Sibylles : 

Et tres fatidicíe nomen commune Sibyllae. 
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lílien en admet quatre, 1 Érythréeftne, Ia Samienne , la Sardienne, YÉgyp- 

tienne. Pausanias en reconnoit égalenient quatre. Enfin , Varron, dont le 

sentiment est le plus suivi (i), en compte dix, et les nomme avec les auteurs 

qui en ont parle avant lui: « La premiere, dit-il, étoit de Perse, ainsi que 

Vicanor, Ihistorien d Alexandre-le-Grand, nous Papprend : primam fuisse de 

1 e?sis. La seconde etoit Libyenne ou de LiLye, Libycani ou Lihyssam; et Euri- 

pide en parle dans le prologue de sa tragédie, intitulée Lamia. Chrysippe, 

dans son traitéde la Divination, fait mention de la troisieine, connue sous le 

nom de Delplnenne, Delphicam. La quatrieme est la Cuméenne, ou celle de 

Cumes, ville d'ltalie, Curnceam in Italia; Nevius en parle dans son livre de 

laguerre punique, et Pison dans ses Annales. L^rythreenne est lacinquieine, 

fjuintam Erylhrceam ; Apollodore dit qu^lle étoit de son pays: c^st celle-ci 

qui prédit aux Grecs partant pour Troie, qu ils détruiroient cette ville, .et 

qu Homere débiteroit'un jbur bien des fables à ce sujet. La sixieme étoit 

de Samos, Sumiam; et son bistoire, selon Erathostene, se trouvoit dans les 

anciennes Annales des Samiens. La septieme étoit de Cumes, ville d'Éo- 

lide, Curhanam ; on la nomme Àmallhée; d autres 1'appellent Démophile ou 

Hérophile. Ce fut celle-là qui apporta un recueil de vers en neuf livres à 

Tarquin PAncien, et qui offrit de les lui ceder pour trois cents pieces dor... 

La huitieme étoit rHellespontine , Hellesponticam, née au bourg de Mar- 

pesse, près dela ville de Gergytbos, dans la Troade; Héraclide de Pont pré- 

tend qu elle vivoit du temps de Solon et de Cyrus. La neuvieme, née dans 

la Phrygie, Phrygiam, faisoit son séjour à Ancyre. La dixieme, nommée Albu- 

née, étoit de Tivoli, Tibwtem; les habitants des bords du fleuve Anienus 

1 honoroient comme une déesse. Sa statue, qui fut trouvée dans un gouffre, 
la représentoit avec un livre à Ia main. « 

On voyoit, dit Pausanias, au-dessus du portique du temple de Delphes, 

une roche sur laquelle la Sibylle Hérophile avoit coutume de s^ssepir pour 

rendre ses oracles. Lê même historien cite une autre Sibylle du méme nom, 

mais beaucoup plus ancienne, qu1!! croit avoir été la première femme qui 

(i)Xartanre rcgardc Varron comme le premier des savants de 1'antiquiié; quo nemodoc 
tior, ne npnd Greecos quidem, ncdum apud Latinos (de falsa Reliqione, 1 I, c. 6.) 
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ait eu le don de prophétie, et qu il dit avoir été nofnmée Sibylle par Jes 

Africains. Les Grecs la faisoientnaitre de Júpiter et de Lamia, filie de Neptunt. 

Les habitants de Délos lui attribuoient les bymnes qu ils chantoient cn rhou- 

neur d^pollon. Cette Sibylle se prétend, dans ses vers, tantôt soeur, tantôt 

filie d^Vpollon , et ailleurs filie d'iine' nymphe d'Ida et d'un pere mortel. «Les 

habitants d^lexandrie, ajoute Pausánias, disent quTléropliile étoit sacristine 

du temple d^pollon Smintheen, et quelle expliqua le songe d'Iléciibe comine 

1'événement a prouvé qu il devoit s^ntendre.» Après avoir long-temps vécu 

à Samos,, elle vint à Claros, puis à Délos, de là à Delpbes, et elle finit ses 

jours dans la Troade, ou, du temps dê Pausanias, qui vivoit sous les Anto- 

nins, on voyoit encore son tombeau, dans le bois sacré dWpollon Smintheen, 

avec une épitapbe en vers élégiaques, gravée sur une colonne, et dont voici 

le sens : « Je sais cette fameuse Sibylle qifApollon voulut avoir pour intér- 

« pretede ses oracles ; autrefois vierge eloqüente, maintenant muette sous ce 

« marbre, et condamnée à un silence éternel. Cependant, par la faveur dn 

« Dieu, toute morte que je suis, jc jouis encore de la douce société de Mer- 

« cure et des Nymphes mes compagnes.» En effet, on voyoit près du tom- 

beau de la Sibylle un Mercure.de forme quadrangulaire, et des, statues de 

nymphes près dhme source d^au tombant dans, un bassin. 

Suivant Pausanias, Hypérochus comptoitune Sibylle de Cumes, ville dDpi- 
que, contrée dont fexistence est inconnue, et il la nommoit Démo; mais on 

ne cónnoissoit à Cumes aucun de ses oracles. On montroit seulement, dans le ' ' "i ji - . . t * . • 
temple d Apollon Delpbien, une petite urne de marbre que Pon, disoit con- 

tenir les cendrcs de cette Sibylle. 

« Après Démo, continue Pausanias, les Hébreux qui babitent au-dessus de 

la Palestine, ont mis au nombre des prophétesscs une certaine Wa, qu'ils 

font filie de Bérose et d'Érymanthe. Cest elle-méme que les uns appellent la 

Sibylle de Babylone, et les autres la Sibylle d'Égypte.» 

SolinetSuidas donnent le noin d^érophile à la Sibylle d'Érythrée; Eusebe 

le donne à cclle de Samos, et Ia fait vivre du temps de Numa Pompilius. Dio- 

dore de Sicile designe sous le nom de Daphné, et Tibulle sous le nom d'//én- 

phile, la Sibylle de Delpbes, que Pausanias nomme Hérophile. Caelius Ehodigi- 

nus dit que la Sibylle de Phrygie étoit fdle de Dardanus, et de Néso, filie de 

Teucer; qtfon Plionoroit particulièrement dans 1'Asie Mineure, et qifelle 
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prophétisoit dans la ville d'Ancyre ,, entre la Galatie et la Papldagonie. 

La plus célebre de toutes les Sibylles est celle de Cumes-«bnt Virgile 

dit au sixieme livre de TÉneide ; 

magnam cui mentem, animumqilc 
Delius inspirai vates. 

Les uns la nompaent Daphné, les autres Manto; plusieurs Amalthée; quelques 

\ix\$Phémonoé ou Déiphobe. Ovide la dit filie de Glaucus; Serviusr d'Hercule; 

mais la plupart des anciens lui donnent pour pere Tirésias. Virgile raconte 

qu elle écrivoit ses oracles en vers sur des feuilles secheíj de palmier, qu^lle 

arrangeoit à lentrce de sa caverne. 11 falloit être assez adroit pour prendre 

ces feuilles dans le même ordre qu elle les avoit présentées; car si le vent 

venoit à les déranger, elle dédaignoit de les rétablir dans leur ordre naturel; 

de sorte que ceux qui alloient pour la consulter, s^n retournoient quelque- 

fois sans réponse. 

Les Livres Sibyllins, nom donné au recueil de vers attribués aux Sibylles, 

sont célebres dans rhistoire Romaine. Denys d'Halicarnasse, Pline, Aulu- 

Gelle, Lactauce, Solin, et Servius, racontent quVne femme inconnüe se pré- 

senta un jour soità Tarquin TAncien, soit à Tarquin le Superbe, et quelle lui 

òffrit neuf volumes de vers pour lesquels elle demanda trois cents pieces 

dor. Le roi, ayant rejeté son offre avec mépris, cette femme jeta dans les 

flàmmes trois de ces livres, et demanda, sans s^mouvoir, le méme prix des 

six autres. Un second refus lui fit brúler tranquillement trois autres livres, 

et elle demanda la méme somme pour ceux qui restoient, en mcnaçant de les 

détruire par le feu. Tarquin, trouvant sans doute alors un air d'inspiration à 

cette femme, ordonna qtfon lui payât les trois cents pieces dVr. Dès que la 

Sibylle eut reçu cette sòmme, elle recommanda au prince de garder soigneu- 

sement ces trois livres, et elle disparut pour toujours. Si cette bistoire a tout 

lair d'une fable, il èst du moins certain qu on conservoit à Rbme un recueil 

de vers Sibyllins, et qtfon les croyoit dépositaires des destins de Rome. II y 

avoit dans cette ville un collége de prêtres, appelés dabord Duumvirs, puis 

Dccemvirs, et ensuite Quindecemvirs, parcequ'ils furcnt successivement au 

nombre de deux, de dix et de quinze, poqr veiller à la conservation des livres 

Sibyllins, et pour les consulter dans les calamités publiques. Les ambitieux 
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employerent souvent ces prétendus oracles. P. Lentülus Sura, uu des chets 

de la conju^ation de Catilina; Pompée et Jules César, les flrent servir de 

voie à leurs desseins, et les augures surent tirer parti de leur obscurité mys- 

térieuse. * . ' " 

Ces livres étoient conserves au teinple de Júpiter Capitolin , ou ils furent 

consumes par un incendie du temps de Sylla. Les Romains s'einpresserent 

d'envoyer des deputes en différents endroits deTAsie et de PAfrique, pour se 

procurér de nouveaux livres Sibyllins. P. Gabinus, M. Octavlus et L. Valerius 

en rapporterent un grand nombre; le sénat et le collége sacerdotal en cboi- 

sirent plusieurs. Dans la suite, Auguste les fit renfermer dans deux cassettes 

que Fon déposa sous une statue d^pollon : on en retira plusieurs sous Ti- 

bere, et, Fári de J.-C. Jgq, Fempereur Honorius les fit brúler. II paroit que 

le reste de cette seconde collection est perdu; car les huit livres de vers Sibyl- 

lins qui sont venus jusqu'à nous, sont évidemmçnt apocrypbes, quoiqu ils 

contiennent peut-être quelques unes des anciennes prédictions , et que plu- 

sieurs peres de 1'Église les aient cites en témoignage contre les paiens. Les pro- 

pbéties qu on y trouve sur les mysteres du Christianisme sont beaucoup plus 

claires que celles dTsaie et des autres prophetes. II y est parle du Paradis' 

terrestre, de FArche de Noé et de la longue vie des Patriarches. On est étonné 
d y trouver les miracles de J.-C., sa passion, sa mort etsa résurrection, comme 

si Dieu s^toit revele d^né. maniere plus sensible et plus détaillée aux prê- 

tresses des paiens quaux prophetes de son peuple. Dailleurs ces livres ne 

portent aucun caractere de la Grece antique; il est aisé de reconnoítre en les 

lisant,ou quils ont été fabriques dans le second siecle de FÉglise, ou que, 

sAs scmt plus anciens, ils ont été altérés par de pieuses fraudes en faveur du 

Christianisme, comme ils Favoient été en faveur du paganismo sous le regne 

d'Auguste, et, suivant Tacite (Ann. liv. VI, cb. 12), dès le temps même de 

Sylla. Quoi quil en soit, Justin, Lactance, saint Clement d^Iexandrie, saint 

Augustin, saint Jérôme, saint Ambroise, et plusieurs autres peres de FÉglise 

ont été dupes de cette supercherie. Dans la prose des morts, on invoque 

encore aujourd^ui le témoignage de la Sibylle conjointement avec celui 

du propbete David : Teste David cum Sibyllâ. 

Les huit livres des vers Sibyllins ont été imprimés sous le titre de Sibyl- 

lina oracula, avec la version latine de Sébastien Castalion, dans le dernier 
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volume de la Magna Bibliolheca veterum Patrum, impriméèà Paris en i654 

i4 vol. in-fol. Jean Opsopaeus avoit publié les mêmes livres Sibyllins avec des 

notes, el.le livre d Onuphrc Panvini de Sihyllis et carminibm sihyllinis. Paris, 

lôgg, quatre parties en un vol. in-S0. H y a une autrc édition de Paris, éga- 

lement bonne, donnée en 1607. Servais Galle fit imprimer les mémes Ora- 

cles sibyllins à Anisterdam en i6Bp, in-40, cwn nolis Fariorwn; et.lanriée 

precedente il avoit publié, dans la mèine ville, deux volumes in-40 intitules ; 

Dissertaliones de Sihyllis earumque oraçnhs. Galle combat • Sociu , qui nioit 

lexistence des Sibylles; mais il prétend quelles dtoicnt inspirées parle démon, 
jj jig croit pas à leur virgmite. Saint Jerome n a pas fait attention a ce que 

dit Pune de ces prophétesses : 

Mille mihi lecti, connubia nulla fuerunt. 

Parmi les auteurs qui ont parle des Sibylles, nous citerons Platon dans 

le Phaedon, Aristotè, Denys ddíalicarnasse, Plutarque, Pausanias, Strabon, 

Suidas, Diodorède Siciíe; Ovide, Virgile, Properce, Tibulle, Lucain, Juvenal, 

Servius, Ausone, jElien, Pline, Solin, Varron, Ciceron, lite-Live, Horus; 

Tacite, Suétone, Valere - Maxime , Ammien-Marcellin , Macrobe , Aulu- 

Gelle, Justin, saint Clément d'Alexandrie, ^pint Jérôme, saint Augustin, saint 

Ambroise, Lactance, Eusebe, Nicétas, Zonare, etc. 

Les jésuites Possevin et Crasset(i) ont défendu Fauthenticité des huit livres 

Sibyllins; elle a été attaquée par Galle, Blondel (2), et plusieurs autres écri- 

vains protestants. Pierre Petit, dans un savant ouvrage (3), a voulu prouver, 

contre le sentiment de Varron, qu il n y avoit eu qu une Sibylle. 

(34) Averne (Voy. liv. V, note 58, et liv. X, note 8). • - 

(35) Élysée ou Cuamps-Èlysées. Nom donné par les anciens à la région des 

Enfers, oíi ils plaçoient les ombres des -bienbeureux. Pindare, cite par PIu- 

(í) Dissertation sur les Sibylles, Paris, 1678. 
(2) Discours sur les Sibylles. 
(3) Imprimé à Leipsig, 1686, in-8°. 

4- 4i 
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tarque, appelle ces tranquüles demeures: « L'auguste palais de Saturne, une 

« isle fortunée sur laquelle jamais la nuit n^étend ses sombreg voiles. Là 

«d agréables zéphirs s élevent de la mer, et promenent dans les airs le 

" parfum délicieux qu exhalent les fleurs qui couvrent cette heureuse Con- 
« tree, et dont 1 eclat le dispute à celui de l or. Les unes sortent de la terre, 

«les autres naissent dans des ruisseaux limpides; on en voit sur les arbres à 

« côté des fruits dont ils sont couronnés. » 

Homere, dans le troisieme livre de l'Odyssée, dit des Champs-Élysées: 

«Les ombres y menent une vie douce et tranquille; les neiges, les pluies, les 

« frimas n^ désolent jamais les campagnes ; en tout temps on y respire un air 

«tempere; d agreables zéphirs qui s élevent de FOcean rafraícbissent conti- 

« nuellement cette heureuse contrée.» 

Virgile et Claudien, en faisant aussi la description de ces demeures fortu- 

nées disent qu'elles ont un Ciei, un Soléil et des astres particuliers. L'Élysée 

est placé, par Platon, sous terre, ou sous nos antipodes; par Homere et Hé- 

■ siode, à rextrémité de la Terre, et sur les bords de TOcéan; par Plutarque, 

au centre de la Terre; par Macrobe, dans une sphere particuliere ; par 

Lucain, près de la Lune; parlsacius, prés desColonnes dTIercule, dans Pisle 
deGades; par Denys legéograpbe, dans les isles Blancbes du Pont-Euxin. 

D autres supposent les Champs-Élysées dans les isles Canaries, ou dans les 
isles de Schetland, ou dans Plslande, qui étoit la Thulé des Anciens, etc. 

(36) Les Anciens divisoient le Monde en trois parties, leCiel, la Terre et les 

Enfers, qui sont appelès par Ovidq, regna novíssima Mundi. 

V • ' 

(Sj) Suivant une antique opinion, rhomme étoit composé de trois parties, 

Pame, le corps et Tombre; lame tendoit vers Ic Ciei; le corps étoit rendu 

à la Terre, et l ombré descendoit aux Enfers. 

' ..i ^ s .» .• '"í ^. 
(38) Cette belle maxime, Invia virtuli nulla est via, est exprimée avec 

force et précision : «Ce seroit, dit Rollin, se priver d'un des plus grands 

fruits que 1 on doive retirer de la lecture dês poetes, quede n'y pas remar- 

quer avec soin les excellentes maximes qui y sont répandues, et qui peuvent 
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Servir de príncipes pour former les moeurs et pour régler la conduite de 

la vie. » ' •• - ' ■ > •• 

(89) Rameau d'ok. Servius ràconte Torigine de la fable du líameau d'or. 11 

étoit consacré à Proserpine, et croissoit snrun arbre touffu, dans une forêt 

voisine de Tantre oü la Sibylle de Cumes rendeit ses oracles; à peine Paveit-on 

arraché quil en renaissoit un autre de même metal. 11 falloit être muni de ce 

précicuxrameau, pour pouvoirdescendredans. les Erifers, afind'en faire bom- 

mage à Tepouse de Pluton. Dans le sixieme livre de PEnóide, ce sont deux 

colojnbes envoyées par Vénus qui font trouver à Énée le llameau dW. On 

croit que, par eette fable, les poetes ont voulu faire entendre que Por ouvre 

toutes les portes, même les plus inaccessibles. 
• . - . • j. vi..-' ; ■ . V 

(4o) Le mot Junonis signifie ici reginx. Le nom propre est employé pour le 

nom commun. Proserpine ávoit un bois qui lui étoit consacré près de PAverije. 

(40 Ovide se contente ici d^ndiquer ce qui fait le sujet du sixieme livre 
de PEnéide. 

(40 Énée dit à Ia Sibylle, dans PÉnéide : 

... ... • •• v ^ . 1 :v / 
Tum Phoebo et Trivia; solido de mármore templum 
Instituam, festosque dies de nomine Phcebi. 
Te quoque magna manent regnis penetralia nostris: 
llic ego namque tuas sortes, arcanaque fata 
Dieta mea; genti ponam, lectosque sacrabo, 
Alnía, viros. 

(43) Par ce mot voix, il ne faut pas entendre seulement un vain son qui 

frappe Pair, mais une voix propbélique : negue patiar (dit Varron, liv. I, 

cb. i) Sibyllam non solum cecinisse, guce, dum viverei, prodessel hominihus, 

sed etiam i/uce cum perisset ipsa, etc. 

. / • . ■>:' ' v. 
(44) Caiette, ville maritime d^talie, voisine de la Campanie, reçut son 

nom de Caieta, ngurrice tfÉnée, qui y fut enterrée (Yoy. YÉnéide], liv. Vil )■ 
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(45) Macabée, Tun des.compagnons dTlysse, nu sur le mont Pvérile, dans 

Fisle d'Ithaque, n^st connu que par ce qu'en dit Ovide dans le quatorzieme 

livre des Métamorphoses. 

(46) AciiéMÉnide", fds d'Adamasle, natif dlthaque , et Tun des compagnons 

d ülysse. Ovide en parle encore dans la seconde des élégies ex Ponto, liv. II, 

et dans le poeme m Jbin. 

Le récit dAchemenide est un des plus beaux morceaux du poeme des 

Métamorphoses. Ovide a voulu lutter avec Virgile, et ne lui est pas reste 

inférieur. Nous nous bornorons à citer du récit quAchéménide fait dans le 

troisieme livre de TEneide, le portrait de ce malbeureux Grec ; 

Cüm subitò èsylvis, macie confecta suprema, 

Ignoti nova forma viri, miserandaque cultu, 
Procedit, supplexque manus ad littora tendit. 

Respicimus: dira illuvies, immissaque barba , 
tonsertum tegmen spinis; at caetera Graius. 

447) Saint-Ange traduit ainsi ce passage : Eltsi trepident sub dentibus artns ; 

sous mes dents écrasés, 
Et la cbair et les os craquetanls etbrisés. 

* *' x 7 ' 1^- • . ' 1 - • • ' 

«Cest, dit-il, la première fois que le verbe craqueter se trouve employé 

dans des vers dune poésie soutenue. La remarque est juste; mais lauteur 

trouve de Yélégance dans ce mot, qui, dit-il, fait onomatopée, et il se trompe. 

Scarron eút pu Temployer dans sOn Virgile travesti, oü il dit : 

" 
Je Tai vu, cet épouvantable, 
Prcndre un mien ami par le rable 
Et le croquer comme un lardon ; 
Et puis, Dleu me fasse pardon, 
Prendre un autre sien camarade, 
Et, lui donnant une froissade 

Contre le roc de sang enduit, 
Comme Tautre; sans étre cuit, m 

, J - -• . ' 9 jf:-, * 
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he gober cn huitre à l'écaille, 
Os, chair, tripés', boudins, entraillc. 

. • . 

. (48) Ovide et Virgile ont décrit, avec toutes les ressources de rimagination 

et du style, Taventare d Achéméhide. Cest lemême fond, ce sont les rnêmes 
r • • • détails : jamais deux épisodes si semblables idont été plus dignes d etre mis en 

parallele. Ovide représènte Polypheme ejeclantemc/ue cruentas ore dapes; Vir- 

gile peint ce monstre, , ... 

saniem eructans ac frusta cruento 
Per somnum commista mero. 

Cet.horrible tableau est difficilé à rendre avec toute snn énergie, dans une 

langue orgueilleuse et pauvrle, et qu'un goút délicat rend encore plus rebelle. 

. ' ■ ■ -v , '' - 

(4g) HlPPOTAS, nom du pere d'Éole, qui a fait donner au dieu des vents le 

surnom d'Hippotadès (Voy. le dixieme livre de 1 Odjssée). 

(50) 11 ne faut pas croire, dit Plutarque dans sa Manteve de lire les poetes, 

que tout soit allégorique dans leurs ouvrages, ni que rien ne le soit. Ce 

qmHomere dit ddíole dans TOdyssee, est une ingénieuse allégorie que les 

poetes grecs et latins ont répétée. Ceux qui ont voulu expliquer les fables, 

croient quÉole étoit un prince sage, accordant rhospitalité à ceux que le 

hasard ou la tempête jetoit dans une des isles Eolides soumises à ses lois; don- 

nant aux voyageurs d^tiles avis surles écueils des mers voisines; babile à 

connoltre les vents par Pinspection de la fumée des volcans, et souvent con- 

sulte dans un temps oú la navigation étoit encore três imparfaite. Homere lui 

donne douze enfants, et designe sans doute par là les douze vents principaux, 

qu il avoit observés avec quelque exactitude. La fabIed'Éole est encore en 

crédit chez les Lapons. On dit que'ces peuples ignorants et grossiers vendciit 

les vents à ceux qui s'embarquent, et leur promettent, moyennant une certaine 
recompense, de tenir prisonniers ceux qui pourroient rendre leur navigation 

difficilé et périlleuse. 
> '• *•; ** V* ' % , 

(51) Toscane ou Tuscie, ou Éteurje, connue plus anciennement sons le, 

nom de Tyerhénie (Voy. note 7). 
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(52) Éolie, nom donné, par les Anciens aux sept isles Vulcanies ou de Li- 

pari, qui sont entre la Sicile et Í'Italie, du côté du promontoire de Pélore. 

(Voy.-DtWore de Sicile, liv. V, Strabon, liv. VIU; P/me, liv. III). Homere 

ne parle que d une de ces isles qu il nomme Éolie, quoiqu il ny en ait aucune 

en particulier qui ait porte ce nom. Cest dans une de ces isles que les poetes 

ont place les forges de Yulcairt. Bochart voulant expliquer cette fable, dit 

que les Phéniciens ayánt remarque les. volcans de Lipari, avoient nommé 

cette isle Nibaras ou Nibras, c'est-à-dire le fíambeau, et que du mot Nibaras 

a été forme, par corruption^ celui de Lipari [Chanaan, lib. I). Dolomieu a 

publié, en 1783, in-80, un Voyage aux isles de Lipari, ou notices sur les isles 

jEoliennes, pour servir à Vhistoire des volcans. 
■ •',■■ ■ • v r . 

• »• • 

(53) LestEvcons, peuples antropopbages, originaires de Sicile, qu'on dit 

être les mémes que les Léontins, voisins des Cyclopes, ou babitants du mont 

Étna. Homere avoitpeint, avant Ovide, les Lestrygons non seulement comme 

des antropopbages, mais comme des géants. La Lestrygonie n^tant indiquée 

dans TOdyssée que par le nom de Lamus, ville bâtie par un prince Lestry- 

gon venu de Sicile, on croit q^Homère a voulu designer la ville de Formies, 

dans la Campanie. Pline dit (liv. III, ch. 5 et 8) que Formies fut autrefois 

habitée par les Lestrygons. Horace, dans la seizieme ode du troisieme livre, 
prend le motEcestrygonia pour Formiana. * 
r' ■' * > 

(54) Lamus, ancien roi des Lestrygons, donna son nom à la ville que ces 

peuples féroces habitoient dans la terre de Labour. Le mot Lamus signifie 

dévorateur. On donne le nom de Lamie ou Lamia, à une reine de Lybie qui 

fendoit le sein des femmes grosses pour dévorer leurs enfants. 

(55) Antipiiate. (Voy. la fable de ce géant antropophage dans le dixieme 

livre de POdyssée. Ovide parle encore dAntiphate dans le quatrieme livre 

des Fastes, dans Ia dixieme építre du quatrieme livre ex Ponto, et dans le 

poeme in Ibin). ' ; • ^ • . 

(56) Ce vers cTOvide : 

Una tamen , qua3 nos ipsumque vehebat Ulysscm, 
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lappelle le 1 vers du livre ier de PÉneide; 

Unam, qua; Lycios fidumque vehebat Orontem. 

•* ' " V"?" , * * • .t 
(5?) Circe pesoit,les plantes; on lit dans une riote de Tédition dite V^ario- 

rum . Nefjue enim pharmaca nisi ponderentur rectè componipossunt. 

(58) Érasme explique pinsi cette fable ; Quin aliud innuit Circes Jabula, 

veneficiis homines vertenlis in feras, nisi quod homines ralionis clavo destiíuti in 

pecudum degenerantnaturam, libidine scilicet in ursos, rapacitate in lupos, ebrie- 

tate in sues, ferociâ in ícones, etc.? Quid Ulysses, non mutatus, nisi constantem 

sapientis habitum, qui nec affectuum illiciis, nec discriminum terroribus ab ho- 

nesto abduci potest ? 

. - * " , ■> . • . - 
(69) Dans la traductionattribuée à Malfilâtre, on lit: «Aussitôt (jai honte 

de vous le raconter) tout notre corps se couvre de soies rudes, et nous 

somrnes changés en pourceaux. « Ce n'est pas là traduire, mais détruire, 

comme le remarque Saint-Ange; mais pour être moins infidele, le poete n^st 

pas toujours plus heureux, et ces mots ccetis horrescere ccepi, nec jam posse 

loqui, sont rendus avec peu d^légance dans ces vers : 

Je sens des crins d'un porc mon corps se hérisser; 

Je meplains d'un cri rauque et perds la voix humaine. 

• » «i , 
(60) Moly. Homere parle de cette plante merveilleuse dans le dixieme livre 

de 1 Odyssée. Meursius et plusieurs autres croient que c^st Ia rue sauvage. 

Madame Dacier a vu dans la racine noire et dans Ia fleur blancbe de la plante 
donnée à ülysse, la sagesse dont les racines sont ameres, les fleurs suaves et 

les fruits nourrissants. 

(61) La Fontaine a composé une belle fable sur cette métamorpbose; mais il 

suppose que les compagnons d'Ulysse, cbangés en lions, en ours, en loups, 

en éléphants, refuserent tous de reprendre leur premiere forme. 

ülysse fit à tous une mémesemonce: 

Cbacun d'eux fit méme rcponse, 
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Autant le grand que le petil: 
La liberté, lesbois, suivreleur appétit, 

Cctoient leurs délices suprémes: 
Tous renonçoient au los des belles^iclions. 
11$ croyoient s'affrancbir suivant leurs passions: 

11$ étoient esclaves d'eux-mêmes. 

(62) La parabole de TEnfant prodigue, que TÉvangile dít avoir eté réduit 

à garder les pourceaux, offre le même emblême et la meme moralité que la 

métamorphose des compagnons d'Ulysse en ces animaux immondes. 

(63) On ne pouvoit employer un tour plus délicat pour dire que les com- 

pagnons dTlysse venoient de recouvrer Fusage de la parole. De tous les poetes 

latins, Ovide est celui qui sait le mieux allier le sentiment avec Tesprit, et il 

réussit à émouvoir même au milieu des fictions mythologiques les plus extra- 

vagantes v 

« ' "" »' 1Í • • ' 
(64) Par ces quatre femmes initiées aux mysteres de Circé, les uns enten- 

dent les quatre saisons de Tannée, les autres les quatre éléments; et dans 
Circé elle-même, plusieurs sectateurs des sciences occultes rie, voient que la 
míxtion et la décomposition de la matiere d^u vient Ia génération de toutes 

cboses, par Pinfluence du Soleil, dont Circé est la filie. 

(65) Après avoir rapporté jusqu ici les fables des Égyptiens, des Phé- 

niciens et des Grecs, Ovide entre dans les fables qui devoient leur origine 

à Tltalie; il commence par celles qui furent inventées au sujet d Enée, et 

continue les autres jusqu a la mort de Jules-César. 

Banier fait quelques observations judicieuses sur Porigine des fables anti- 

ques, et sur les moyens dela reconnoítre : «Lorsque, dit-il, on trouve des 

fables dont les noms sont tires des anciennes langues de FOrient, comme 

celles $Adonis, de Dagon, üArachné, AAréthuse, ftOsirís, et plusieurs 

autres, on peut assurer qu^lles étoient originaireS dTgypte et de Phénicie, et 

qu^lles n^toient passées dans la Grece qu^vec les colonies qui étoient venues 

s^y établir. Lorsque ces mêmes noms sont conformes à la langue grecque,. 
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comme ceux àc Dnphné, dês Myrmidúns, (Wilnpis, de Gnlnntis, de Cj-gniis, 

et tant d autres, on doit pensèr qiriis avoient été inventes par les Grecs. Enfin, 

lorsqu ils sont d origine, latino' comme cenx de Canente, de Picus; <YArma 

Perenna, de itare, de Quirinus, et plusieurs autres, on peut croire que c est 

dans Je pays latin qudis ont pris uaissance. Et ce qui sert à çõníirmer cette 

.regle, e est qu'on ne trquve point cés dernieres ílctions Kors de i lialie, ni 

Jes precedentes liors de-Ia Grece, si on excepte Jes auteurs latins qui ont 

visiblement en cela copie les auteurs grecs; aulieu qiden suivant Ja trace des 

premieres, si on les vòit établies en Italíè on les trouve aussi dans la Grece, 
et en remontant à leur origine, dans TEgypte et dans la Pbénicie. Cette regle 

qui est assez sure, demande cependant quelque exception; car les Grecs et les 

Latins ont souvent changé ces fables et se les sont appropriées en cbangcant 

les noms qui les composoicnt. Ainsi on se tromperoit si on vouloit assurer que 

Ia fable àe Matuta et de Portumnus est d^rigine italique, sur ce que ces deux 

noms sont latins, puisque nous trouvons la même fable dans la Grece sous le 

nom de Leucothoé et de Palémon; et si nous voulons aller à la source, on la 

découvre aussi dans la Pbénicie, d ou Cadmus Pavoit apportée sous ceux d'/no 

et de Mélicerte. C'est ainsi qu'on peut quelquefois suivre les fables jusque dans 

leur origine.» 

(66) Picus, roi des Aborígenes (1), fds de Saturne, et pere de Faune ou 

Paunus, epousa Vénilie, fdle de Janus, connue aussi sous le nom de Canente. 

Virgile dit, comme Ovide, que ce prince aimoit beaucoup les chevaux, ce qui 

étoit une belle qualité chez les ancipns. ' • 

(1) On appeloit ainsi ceux qui étoicnt d'une origine étrangere, pour les distinguer des 
nutochthones, qui útoient ceux iju'on cxoyoit nes dans 1c pays qu'ils liabitoienl. Suivant Dcnys 
d Halicamassé, les Aborigcnes du Latium étoient une colonie d'Arcadicns , qui, sous la con- 

duite d'.'Enotrius, vint s etablir en Italic plusieurs siecles avant la guerre de Troic. Théodore 
Ryckius, qui a fait sur ce sujet une savante dissertation, suit fopinion de Caton 1c ccnseur et 
de Sempronius, qui font venir les Aborígenes de 1'Achaie, et les distinguent de la colcnie 
des xEnotricns, qui nc vint que long-temps après en Italic, Le premicr roi Aborígene qui l égna 
dans le Latium est connu sous le nom' de Stercès; le second fut Janus; et le troisieme, Picus, 
qui vivoit cinquante ou soixante ans avant la prise de Troie. 



33o NOTES ET EXPLIGATION 

Picus equum domitor, quem capta cupidine conjux 
Aui.cà perculsum virgá, veL'í>uriique venenis 

Fecit ávem tiircc, sparsitque coloribus alas. 

Servius, qui fait Picus fils de PilumnuS, prétend qu il se rnélqit de prédire 

1 avenir, et quil se servoit dans ses augures d'un pivert qu'il avoit élevé 

dans cette intention (i), ce qui a donné lieu à la fable de sa métamorphose. 

Picusfiít mis, après sa mort, au nornbre des dieux indigetes (2). Gératd Yqs- 

sius (3) pense quil a jamais eu de roi de ce nom en Ilalie, et que toute 

cette fable est fondée sur ce qu1 il y avoit chez les Sabins un temple consacre 

à Mars, oü un pivert rendoit les oracles. Bochard (4) croit que la table de I icus 

vient du mot phénicien, picece, qui veut dire un devin. Enfin, quelques 

savants prétendent que Picus est Júpiter lui-meme, honoré en Italie sous le 

nom de cet oiseau qui étoit d'un grand usage dans les augures. 

(67) Les jeux Olympiques se célébroient tous les cinq ans dans 1 Élide. La 

péripbrase employée par Ovide, pour dire que Picus n avoit pas encoie vingt 

ans, est non seulement un orneiríent poétique, mais elle convient à la cir- 
constance, et semble tirée de la passion de Picus pour les cbevaux. Banier 
se contente de dire dans sa traduetion : « 11 n'avoit pas encore vingt ans. » 

Barett dit dans la sienne : « 11 ne comptoit pas encore cinq lustres. » Saint- 

Ange, gêné parla mesure du vers, et trouvant que le mot cinq avoit une syl- 

labe de moins que le motquatre^uaíer est le mot employé par Ovide), vieillit 

Picus de cinq ans, en disant; 

Ce prince, à peine âgé de cinq lustres entiers, 

De fÉlide cinq fois n'a pu voir les coursiers. 

Fontanelle semble faire un contre-sens plus singulier : « La Grece, dit-il, ne 

(1) Augur fuit Picus, ct domui Ixabuit picuin per quem futura noscebat. 
(2) L'étymologie la plus naturellc est celle qui explique ce mot par un Dieu du pays. 
(3) De origine etprogressu Idolatria-, lib. I, c. 12. 
(4) C/mnaan, lib. I. 
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ponvoit pas encore ávoirvu quatre fois, depuis sa naissance, ces jeux Olym- 

piques qu'elle célebre tous les cinq ans. ». 

(68)Aleule, premier nom duTibre, suivant Virgile (iEneid. liv. Vil). Fes- 

tus dit que ce nom lui vint de la couleijr blanchâtre de ses eaux (Voy. le 

deuxieme livre des Métamorphoses, note 96). Les Romains écrivoient diver- 

sement le nom latin du Tibre. Ser^ius dit à ce sujet: in sacris J yberinus, in 

casno/exía Tyberis, in poémate Tybris votutur. On l appeloit aussi liu/non, du 

mot latiu nuninare, parceqiéil ronge ses bord^; Serra, scie,parcequ il coupoil 

laterre, et Tarentum, parcequ il use ses rivages, quod ripas terat. Les Toscans 

le nommoient Coluber, serpent, à cause de 1 obliquite de son cours. Varron 

nous apprend qu'il sappeloit dabord Dehebris, du nom d^n petit roi des 

Veiens. . 

(69) Numiquf. ( Nnmicus ou Nurnicius, aujòurddmi Noni ou Nwnico), petite 

nvière du Latium, célebre par la fable d Anua Perennaj soeur de Didon, et 

par celle d^née,noyésdans ses flots et mis au rangdes immortels (Voy. Pastes, 

liv. III; Énéide, liv. VII). 

(70) Anis, petite rivière qui a sa source dans les montagnes de Tibur ou 

Tivoli, et sejette dans le Tibre , au-dessus de Rome. C'est aujourd'hui Limo 

ou le Teverone. 

(71) Alme, aujourd^mi VAlmo, petite rivière qui se jette dans le Tibre, 

auprès de Rome, et à peu de distance de sa source. 

(72) Nar, aujourdTui la Nera, petite riviere de lOmbrie, dont les eaux 

sont sulfureuses; elle traverse le lac Velino, d'oà elle sort avec grand bruit, 

etva se jeter dans le Tibre. (Voy. Cicéron, Lettres à Atticus; Tacile, An- 

nales, etc.) 

(78) Fabfare, petite riviere du pays des Sabins. Horace et Virgile ont, 

comme Ovide, célébré les frais ombrages de ses bords. Flaute dit; Dissipabo 

te tanquam folia Farfaru ■ 
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(74) Aeicie, ville, lac et foret du Latium. La fable attribuc la fondation 

de la ville à líippolyte, fils de Tbesee, rendu à la vie par Esculape, et trans- 

porte par Diane eit Italie. Hippolyte eleva un temple à cette déesse et y 

introduisit le même culte qu^n hii rcndoit dans la Tauride. On croyoil .y 

conservcr la statue de Diane quDreste avoit enlevée dans la Scytbie. Le prêtre 

de ce temple étoit un fugitif qui devolt avoir tue son prédécesseur; il étoit 

continuellement arme dun poignard poui* prevenir celui qui auroit voulu lui 

succéder. La forêt d Aricie étoit tres respectee. Ovide et \iigile disent qu ao- 

cun cheval ne pouvoit y entrer, parceque Hippolyte avoit les cbevaux en 

borreur depuis qu ils avoient cause sa mort. Ovide parle de la forêt et du lac 

d'Aricie dans le troisieme livre des Fastes : 

Vallis Aricinae silvâ prsecinctus opaca 

Et lacus antiquá relligione sacer. 

( Voy. aussi Métamorph., liv. XV ; Lnéide, liv. \ II; Hygin, fab. 49)- Le lac 

dAricie est aujourd bui appelé il laco di Jensano. Ciofani, commentateur d 0- 

vide, visita ce lac en ibyô. II le tronva entouré de bois et de collines, nayant 

qu'environ buit stades de circonférence; il vit sur ses bords une petite ville 

appelée Netno, et il parle dAn platane immense en grandeur qui avoit été 
apporté de Scytbie; mais il ne dit pas Tavoir vu. i •; 

(76) Janus, le pios ancien roi du Latium, fait dieu après sa mort, etayant 

des temples quon tenoit ouverts pendant la guerre, et fermés pendant la 

paix. Arnobe ditqu'il étoit fds de Fontus, et qu'il épousa Juturne, filie de Vul- 

turnus. Quelques mythologiens prétendent quA étoit fils d'Uranus oü le Ciei, 

ét d Hécate. Aurélius dit quil naquit à Athenes; quil vint en Italie, y íit des 

conquêtes,y batit une ville qAilappela de son nomJanicule; que, de son temps, 

Saturne, chassé du Ciei, se réfugia en Italie; que Janus se lassocia sur le 

trone, et que Saturne, reconnoissant, le doiia dunc rare prudence qui lui 

rendoit présents le passé et Tavenir, ce qu'on a exprime par le double visage 

quAn lui attribue. Lorsque la guerre étoit résolue on entroit dans le temple 

de Janus oü les boucliers sacrés (ancilia) étoient suspendus. On les frappoit 

en disant: Mars, vigila; Mars, réveille-toi. Les portes du temple étoient fer- 
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tnées par cent verrous, sans doute pour indiquei- que la guerre ne devolt pas 

s'entrepreudrc légèrement. 

Macrobe dit, d après Xénon, que Janus étoit invoque dans les sacrifices, 

parcèqu il fut le premier qui batit des temples et qui institua les rites sacrés : 

« On le teprésente, ajoute le méme auteur, avec un double front, parcequ'il 

connoissoit le passe et qu'il prévoyoit l avenir... Le seul nom de Jatius 

marque qu'il preside aux portes, Januoe. <> II tenoit une clef de lu main 

droite, et, de la gaúche, une verge ou un bâton de la longueur d'un seeptre. 

On le peint aussi tenant d'une main le nombre de 3oo, et de Tautrc celui de 

65, pour marquer qu il preside à Tannee dont le premier mois porte sou nom. 

Quelques auteurs croient que Janus est le même quApollon ou le Solei), et 

que son double visage exprime qu^louvre et fermele jour; dautresentendent 

par Janus le Monde, c^sl-à-dire le Ciei, et lappellent Eanm, du mot eundò, 

parceque le Ciei va toujours en tournant: de là vient que les Phéniciens figu- 

rent ce dieu par un serpent qui mord sa queue. Varron dit qu'on avoit érigé 

douze autels à ce dieu comme un symbole des douze mois de Tannée. 

Ovide fait, dans le cinquieme livre des Fastes, I histoire de Janus : mais 

cette histoire nest pas toujours facile à expliquer. « Les Anciens, dítle poete, 

rappeloient le Chãos, et ce nest qu'au moment de la séparation des éléments 

quil a pris Ia forme d un Dieu...II a un double visage, parccqu il exerce son 

empire sur le Ciei, sur la Mer, comme sur laTerre:tout s ouvre et se ferme à 

sa volonté; lui seul gouverne la vaste étendue de TUnivers; lui seul a le pou- 

^oir de faire tourner le Monde sur ses deux poles; il preside aux portes du 

Ciei et les garde de concert avec les Heures. Le Jour et Júpiter ne reviennent 

que par son moyen...; il observe en même temps TOrient et FOccident, etc. » 

Les anciens donnoientà Janus le nom de Chaos.Ee premier jour de Fanhéeon 

brúloit de 1 encens et des plantes aromatiques sur ses autels. Les Romains se 

rendoient ce jour-là au Capitole en robes neuves, et on sacrifioit de jeunes 
taureaux engraissés dans les carapagnes des Falisques. 11 y avoit à Rome plu- 

sieurs temples de Janus hifrons,. ou à double front, et de Janus quadrifrons, 

ou à quatre visages. Ceux-ci avoient quatre côtés égaux, dont quatre portes 

et douze fenêtres representam les quatre saisons et les douze mois de fannée. 

Janus étoit aussi appelé Quadriceps, claviger, Consivius, iPatulçius, Clusius et 

Quirinus. 
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Suivant Plutarque, on donna deux visages à Janus « pour nous apprendre- 

que ce prince et son peuple étqient passes, par les conseds de Saturne, de 

la vie sauvage à Ia civilisation.» 

Un ancien a dit plaisamment, sadressant à Janus : 

Splus de Superis qui tua (erga vides. 

(76) Vénilie est le nom dune nymphe, sceur dAmate et mere de Turuus. 

Varron, Servius, et saint Augustin rapportent qu on donnoit aussi le nom de 

"Venilie à la femme de Neptune, appelée par les uns Amphitrité ct par d^utres 

Salacie. 

(77) Palatin, nom d^rne des sept collines de Ilome. Le mont Palatin fut 

dabord habite par Evandre; il ybâtit une citadelle qui fut appelée Pallantée, 

soit du nom d une yille d Arcadie oü ce prince étoit né, soit du nom de la 

déesse Palès, soit enfin du nom de Palatia, femme de Latinus. llomulus lit 

élever sur cette colline plusieurs cabãnes qu^I entoura de mürailles. Auguste 

y habitoit une maison magnifique, ce qui a fait donner depuis le nom de 
palais aux maisons royales et à d'autres édifices publics (Voy. Varron, Dion 

Cassius, Ccelius Rhodiginus, etc.) 

(78) Canente, surnom donnée à Vénilie, filie de Janus. Cette Nymphe 

Aest guere connue que par ce qu^n rapporte Fauteur des Métamorphoses. 

La Motte a composé un opéra de Canente, mis en musique par Colasse, 

et représenté en 1700. II reparut, en 1760, avec une nouvelle musique de 

Dauvergue, et retouché par Curi. 

(79) Ovide dit aussi dans les Pastes : 

Gollecti flores tunicis cecidere remissis. 

(80) Le poete imite ici Homere qui, dans le cinquieme livre de Plliade, 

fait composer par Apollon un fantome sembl.able à Énée, et qui, dans le vingt- 

unieme livre, fait prendre au même Apollon la figure d'Antenor poursuivi par 
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Achille. Virgile, dans le dixieme livre de TÉneide, fait composer anssi par 

Junon le fantome d Énée ; 

Nube cava tenuem siiie viribits umbram ■ 
In faciem díneae finxit. 

Le jésuite Delrio agite sérieusement dans le troisieme livre de ses Dis- 

quisitionès Mqgicje, plusieurs fois réimprimées, si les.enchanteurs penvenf 

composer ces sortes de simulacres. 

(81) Cet orage ressemble à celui que Junon excite, dans te quatrieme livre 

de FÉnéide, pjftánt qu'Ènée est à la cbasse avec Didon ; 

Diffugient comitês, ct nocte legentur opacâ. 

(82) Voltaire imite lieureusement Ovide dans le neuvieme cbant de la Ben- 

riade. LWmour forme un orage tandis que Henri samuse à cbassei dans les 

plaines d'Ivri : 

Dans les sillons fangeux de Ia campagne humide 
Le roi marche incertain , sans escorie et sans gnide. 
L'Amour, en cemoment, allumant son flambeau, 

Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 

Abandonné des siens, le roi, dans ces bois sombres, 

Suit cet astre ennemi, brlllant parmi les ombres, etc. 

(83) Virgile dit dans le quatrieme livre de FÉnéide 

Carpit enim vires paulatirn, uritque videndo 
Foemina. 

(84) Ovide emploie ici le inot Venere externa pour un amour etranger. 

Virgile designe le froment parCérès, dona lalnratce Cereris. Cest un trope qui 

consiste à substituer la cause à 1'effet. 

(85) Ce passage d'Ovide rappellé ce vers du cinquieme livre de FÉnéide': 

.... Notumque furens quid foemina possit. 
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(86) Les Anciens croyoient les nombres impairs heureux; Virgile a dit dans 

sa huitieme églogue : numero Deus impare gaudet. Le noiubre. trpis ,est celui 

auquel Pythagore attribue le plus de vertu. II est consacre dans toutes les 

religions. " , ' • 
f ■' ' í' ■' * ' ' ' -Cj. ' 

(87) Le pivert se sert de son bec pour briser Fecorce des àrbres, et creuser 

profondément dans le trone méme. 

r " • 

(88) Le poete Rousseau a emprunté:d'Ovide les plus beaux traits de sa fa- 

meüse" cantate de Circé : 

M EUe invoque a graneis cris tous les Dieux du Ténare... 
Les manes effrayés quittem leurs monuments, etc. 

(Sj^ Tautesse, Tartessia (dans divers inanuscrits des Métamorpboses dits 

de Saint-Marc, du Vatican, de.Médicis, etc., on lit Traphesia, Thephesia, Tes- 

te sin , Cephesia, Cep/ieia, Carthesia, Carchesia Carteia), ville de la Bétique, 

près des colonnes d'Hercule, qui peut être aujourddmi Cadix ou Algesiras, 

ou liocadillo. 

(90) Voy. liv. II, note 86. Platon, dans le Phíedon; Cicéron, dans les Tus- 

culanes, Callimaque, Philostrate, Appicn, Lucrece, et beaucoup d'autres au- 

teürs, parlent du cbant mélodieux du cygne à l approche de sa mort: 

Sic ubi fala vocant, udis abjectus in berbis, 

Ad vada Mocandri concinit albus olor. 

Ovide dit aussi dans le cinquieme livre des Tristes : 

Utque jacens ripâ deflere Caystrius ales 

Dicitur ore suam deficiente necem. 
h'- * ' * ' " - . * . ' . < i* , , ■.k ' 

Athénée et Elien, parmi les Anciens; Pierius, Scaliger, et en general tous 

les naturalistes modernes traitent ce cbant de fabuleux. Voyez le Mémoire de 

M. Mongez sur les Cygnes qui chanlent. Paris, 1783, in-80. 

(91) Dans plusieurs éditions des Métamorpboses, on lit veteres dixerc 
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co/oni, mais les meillénrs manuscrits portent veleres dixere Camence, et cette 

leçon est préferable. 

' * • " % - % f • 

(92) Cette epitaphe rappelle ce que dit Séneque le tragique du vieux 
Priam, qui neput trouver un buclier au milieu de Troie ardente ; et cette 

pensée d^in autre poete : 
í 

Priamumque in littore truncum, 
Cui norí Troja rogus. 

•* ' 3 

(98) IIütules , peuples du Latium, dans Ia campagne de Rome ; ils obéis- 

soient à Turnus, et leur capitale étoit la ville dArdée. Virgile leur donne Ia 

méme origine quauxLatins. Ce vers de TÉneide estdevenu proverbe : 

Tros Hutulusve fuat, nullo discrimine habebo. 

Voyez Pline, liv. III, cb. 5; les Pastes, liv. IV, et Servius sur le quatrieme 

livre de VÉnéide. 

(94) Turnus, roi des Rutules, fils de Daunus et de Vénilie, étoit neveu 

d'A mate, femme de Latinus, et avoit été élevé dans le palais de ce dernier. 

Toute son histoire est dans TÉnéide. Ovide parle encere de ce héros dans 

le quatrieme livre des Pastes. 

En 1614, Jean Prévost composa une tragédie intitulée Turne, avec des 

choeurs. En 1646 Rrosse Taíné publia une tragédie de Turnus. Onpeut s^ton- 
ner que depuis les premiers beaux jours de la scene françoise, aucun de nos 

auteurs tragiques n^it traité ce sujet: M. Picbard aura le premier Thonneur de 

Pavoir entrepris. 

(95) ÉvANDRÉ'. Pausanias le fait fils de Mercure et dune nymphe du fleuve 

Ladon. Suivant Denys d^alicarnasse, il étoit fils d'une nymphe d'Arcadie, 

que les Grecs nommoient Thémis, et les Latins Carmenta. Servius dit quil 

étoit fils d'Échemus, Arcadien, et de Timandra, soeur de la belle Hélene. II 

étoit neveu de Pallas, roi de Pallantium, ville dArcadie, et il eut un fils 

nomméaussi Pallas. Tous les Anciens s accordentà dire quil vint en Italie avec 

4- v ;43 
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une colonie d'Arcadiens, et qu il s^tablit sur les bords du Tibre, oü il bâtii 

ia ville de Pallantée, qui depuis a fait partie de celle de Rome (Voy. Pausa- 

nias, liv. VIII, cb. 43; Tite-LiveI, cb. 7; Ovide, Fast. liv. I et liv. V; Ta- 

ctfe, liv. XI, ch. i4). 
Évandre apporta en Italie lagnculture, le culte des Dieux de la Grece et 

Tusage des lettres; il fut bonoré de son yivant, par les Aborígenes, comlne 

un homme ami des Dieux; et, après sa mort, ils lui éleverent un autel sur 

le mont Aventin. Quelques auteurs prétendent qu Évandre est le Saturne du 

Latium, et que son regne fut celui de 1'âge d'or. Silius Italicus (liv. VII) 

designe en effet cet heureux âge par Texpression de regne dÉvandre. 

Virgile suppose quTvandre vivoit encore du temps dÉnée (Voy. Enéide, 

liv. VIII). - . 
• * f, ' » ' 

J 'J* V ♦.lAVÍlih, ' ■ .. .1 ."vi,' ' 'V 

(96) Virgile, dans le onzieme livre de TEneide, fait envoyer le meme 

ambassadeur à Diomede : 

Mittitur et magni Venulus Diomedis in urbem. 

la ville bâtie par Diomede étoit appelée Argyripe, aujourd^ui Bénévent, ou 

Monte Santo-ylngelo. 

(97) Japygie. On confondoit sous le méme nom TApulie, la Calabre, la 
Japygie, laDaunie, la Messapie, et la Peucétie (Voy. Strabon, liv. V et VI; 

Plinè, liv. III, ch. \ 1; Solin, ch. 8; Cluvier, Italie, liv. IV, ch. 10.). 

(98) On peut comparer le discours de Diomede à Vénulus, dans le 

onzieme livre de TÉneide, avec célui qu'Ovide fait adresser au méme 

envoyé par le méme héros. Dans TEneide , Diomede s^tend sur les belles 

actions d^née, autant que sur ses malheurs à lui-méme; ainsi Virgile a Tart de 

rclever la gloire de son héros en mettant Téloge de sa valeur dans la bouche 

d^n ennemi. Mais Ovide, qui n'a point à parler d Énée , s'étend davantage sur 

les malheurs de Diomede, et sur Ia métamorphose de ses compagnons, parce- 

.que cela est plus conforme au dessein général de son ouvrage. Diomede 

raconte aussi ses malheurs, dans le vingt-unieme livre de Télémague, aux 

róis d Hespérie, assemblés après la mort d'Adraste. 
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(99) Capharée, promontoire fameux de Tisle d'Eubée, près'de THelles- 

pont. On le nomme aujourd hui Capo dulToro, ou il Capo Figèra. Virgile dit 

dans le pnzieme livre de TÉneide ; ultorque Caphareus. 

(100) Diomede combattant Énée sous les murs de Troie, vit que son 

enneiui lui écbappoit, secouru par Vénus. Alors il dirigea contre la déesse 

ún trait qui fut rougi de son sang. Vénus n^ublia point cette injure; elle 

aliena Tesprit d'lígialée, femme de Diomede, qui refusa de le recevoir à sqn 

retour de Troie, et épousa Cyllabarus. 

(toi) Cest ainsi que Milton fait dire à Satan, en parlant de Dieu : « II nous a 

n rendus si raalheureux que nous n'avons plus à le craindre »; c est ainsj 

q^Oreste dit dans Andromaque : 
* . ' ■ , • 2 • * * * ... 

Grace aux Dieux, mon malheur passe raon espérance ! 

Oui, je te loue, ô Ciei, de ta persévérance. 
Appliqué sans reláche au soin de me punir, 
Au comble des douleurs tu m as fait parvenir. 

Dans la deuxieme élégie du second livre ex Ponto, Ovide dit encore : For- 

tuna miserritna tuta est. 

(102) Frédéric Lachmon a composé une savante dissertation de ave Diome- 

dea-, il a pris la peine de recueillir tout ce ijuont dit les Anciens et les Mo- 

dernés, pour éclaircir la grave question de savoir si les compagnons de Dio- 

mede furent changés en cygnes ou en hérons, en cigognes ou en vautours. 
• ' - . ' v, i.t. . _ 1, ' ; 

» 
(103) Peucétie, appelée depuis Messapie ou Messapia, et Calabre. Cette 

contrée qui formoit une espece de péninsule, et qui avoit au midi le golfe de 

Tarente, au levaiit PApennin, etau couchant la Lucanie, reçut son nom de 

Peucétus, un des fds de Lycaon, roi d'Arcadie (Voy. Jpollodore, liv. III, 

ch. 16; Strabon, liv. VI; Pausanias', liv. X, cli. 13; Pline, liv. III, ch. n 

et 21; Quinte-Curce, liv. I, ch. ri.). 

" y' ; •/,V ' ** , 

(to4) Ceei est imite du cinquieme livre de TÉneide. 
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Frondem ac virgulta facesque 
Conjiciunt: furit immi&sis Vulcanus habenis 
Transira per et reinos, etpictas abiete puppes . . . 

...... udo sub rob.ore.vivit <§ 
Stuppa, vomens tardum fumum; lentusque carinas 

Est vapor, et toto descendit corpore pestis. 

(105) Astré ou Astréüs, un des Titans, fils de Crius et dTuribée, épousa 

lAurore, et en eutles Vents Connus sous le nom dXrgestès, de Zéphire, de 

Borée, et de Notus (Voy. Hésiode, et Apollodore, liv. I, ch, 5.). 
. * ' • . • . ' - , *• ' * 

(106) L art du poete brille dans cette mélamorphose: edam incredibile soler- 

tia efficit scepe credibile (Scaliger). Virgile dit dans le neuvieme livre de TÉ- 

néíde ; 
' ■ Vos ite solutae, 

Ite, Deee pelagi; genitrix jubet. Et, sua quaeque 

Continuo puppes abrumpunt vincula ripis, 
Delpbinúmque modo, demersis aequora roslris 
Ima petunt. Hinc virgineae (mirabile monstrum), 
Quot prius teratae steterant ad littora prorae, 
Reddunt se totidem facies, pontoque feruntur. 

(107) Homere, dans son Odyssée, liv. XIII, est le premier auteur de Ia méta- 

morphose du vaisseau d'Alcinoüs en rocher. 

(108) Banier, qui veut tout expliquer dans les fables dXDvide, dit que le 

vaisseau dlAlcinoüs « avoit fait naufrage près de quelques écueils.» Cest vou- 

loir ne rien laisser à expliquer au lecteur le moins intelligent. 

(109) Ardée ou Ardéa , ville du Latium , beaucoup plus ancienne que 

Rome, et capitale.des Rutules, fut, dit-on, bâtie par Danaé, mere de Persée, 

ou par un fils dTlysse et de Circé. Cette ville ayant été consummée par les 

flainmes, on publia qu^lle fut changée par les Dieux en cet oiseau qui porte 

le nom d'Ardea en latin, et qu'on appelle héron en françois. Peut-étre la ville 

étoit elle ainsi appelée du grand nombre de hérons qu^n voyoit dans ses envi- 

í. 

> 
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rons. Servius et plusieurs autres auteurs rapportent, sans fondement, Tincen- 

die d'Ardee à Annibal. Elle fut rebâtie, devint une des pias florissantes villes 

dltalie, et resista long-temps à la puissance des Romains. Tarquin le Superbe 

faisoit le siége d'Ardée, lorsque son fds partit du carap pour aller outrager la 

cbaste Lucrece (Voy. Strabon, liv. V; P/me, liv. III etXXXY; Tite-Livé, 

liv. I, III, IV et V; etc.). 

(i 10) U seroit difficile de rendre en françois VinamabUe reyinnn, expression 

que les Anciens employoient pour designer les Enfers. 
v y * •'* v ■ * 

(i 11) Banier croit que Ovide a renfenné un sens niystérieuxdans ces mots ,-el 

tácito deferre sub cer/nora cursu: elle a quelque rapport, dit-il, avec ce que Dieu 

dit dans rÉcriture, pour marquer qu'il oublieroit les pécbés deceux qui se 

repentent: projiciam in profundum maris. » Mais ce rapport paroit bien éloigné. 

(tia) Le nectar et Tambrosie dont se nourrissoient les Dieux, sont ici 

Pembleme de Timinortalité. 

(113) Indigetbs , noms que les anciens donnoient aux dieux locaux, Dii loca- 

les, ou Topiques, c^st-à-dire adores en certains lieux particuliers : tels étoient 

Athénée ou Pallas, ou Minerve dans Athenes; Hercule à Thébes en Béotie; 

Didon à Carthage; Énée, qui étoit adore sous le nom de Júpiter Indigete; 
. . 

Romulus ouQuirinus, Faune et Vesta chez les Romains (Voy. Eestus, Ma- 

crobe, Âulu-Gelle, Servius, Meursius, (Grcecia feriata);- Lilio Gyraldi, La 
Cerda , sur le douzieme livre de TÉneíde, etc.). On fait venir le mot Indigete 

de in diis ago, je suis parmi les dieux, ou de indè genitus, né dans le pays, 

ou de in loco degens , qui demeure dans le pays. De là est venu le mot Indi- 

gene. (Voy. le Trésor de la langue latine de Robert Estienne au mot Indiges. 

Servius explique ainsi ce mot dans son Commentaire sur le premier livre des 

Géorgiques; Indigetes propriè suntDii ex hominibus facti, guasi in Diis agentes. 

Abusivè autem omnes Diipossunt dici indigetes, tanguam nullius rei egentes. 

(i i4) Non seulement les hommes portoient quelquefois deux noms cbez les 

Anciens , comme Tule ou Ascagne, Posthume ou Silvius^Numerius ou Quin- 
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tiuíi; mais quelques fleuves avoient aussi deux noms, leis que Je Po ou TÉri- 

dan, l lster ou le Danube, etc. 

t ^ •" - \ ^ • .3 ^ ^ y*, » 

(n5) Albe, ville du Latium, bâtie par Ascagne. Strabon (liv. V) dit qu ellc 

fut appelée la ion^ue, parcequ^lle étoit bâtie sur la croupe d^ne montagne 

longüe etétroite. Sou origine remonte à la vingt-cinquieme année dii regne 

d^scagne, la trentieme après lá fondation de Lavinium, la trente-deuxieme 

après le sac de Troie, et quatre cents, ans avant Rome. Albe fut long-temps la 

ri vale de cette derniere qui finit par la subjuguer. Les babitants dAlbe étoient 

appelés Albani; ceux d une autre ville d'Alhe qui s^levoit près du lac Fucin , 

portoient le nom à vdlbenses. Les Anciens ne saccordent ni sur les noms, ni 

sui la succession des róis dAlbe. En voici la liste, selon les différents 

systêmes: ^ " 

OVIDE, 
Mét. 1. XIV, et Fast. 

1. IV. . 
1. Énée. 
2. Ascagne. 
3. Sylvius. 
4- Latinus. 
5. Alba. 
6. Épytus. 

7. Capys. 
8. Capélus. 
9. Tibérinus. 

10. Bcmulus. 
11. Acrotas. 
12. Aventinus. 
13. Palatinus. 
i4- Amulius. 

Tite-Live, 
liv. I. 

1. Éne'e. 
2. Ascagne. 
3. Sylvius. 
4- Énée Sylvius. 
5. Latinus Sylvius. 
6. Atys Sylvius. 

7. Capys Sylvius. 
8. Capctus Syfvius. 
9. Tibérinus Sylvius. 

10. Agrippa Sylvius. 
11. Aventinus Sylvius. 
12. Procas Sylvius. 
13. Amulius Sylvius. 

Denys uTIalicarn. , 
liv. I. 

♦ ■ • . m\ - ' 

1. Énée. 
2. Ascagne. 
3. Sylvius. 
4. Énée Sylvius. 
5. Latinas Sylvius. 
6. AÍba Sylvius. 

7. Capétus Sylvius. 
8. Capys Sylvius. 
9. Capétus Sylvius. 

10. Tibérinus Sylvius. 
11. Agrippa Sylvius. 
12. Alladius Sylvius. 
13. Aventinus Sylvius. 
14. Procus Sylvius . 
15. Amulius Sylvius. 

Eusebe, 
C/iron. 

1. Énée. 
2. Ascagne. ; 
3. Sylvius, filsd'Énéc 
4. Latinus Sylvius. 
5. Alba Sylvius. 
6. Sylvius Atys cu 

Égyptus. 
7. Capys Sylvius. _ 
8. Calpétus Sylvius. 
9. Tybérinus Sylvius. 

10. Agrippa Sylvitis. 
11. Rémulus Sylvius. 
12. Aventinus Sylvius. 
13. Procus Sylvius. 
14. Amulius Sylvius. 

Tzetzès sur Lycrophron, et Appien d'Alexandrie, dans des fragments 

rapportés par Photius, donnent aussi la liste des róis dAlbe. 

(116) Sylvius, fils dTnée et de Lavinie, selon Virgile, et d'Ascagne, selon 

lite-Li\e. La tradition reçue est celle que le poete a suivie. Après la mort 

d Enée, Lavinie, qui étoit enceinte, donna le jour à un fils qu^lle nomma Syl- 

vius , parcequA étoit né.dans les bois. 
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Posibumus bine , <jui, quod sylvis est n&tus in altis, 
Sylvius in Latia genteyocatus erat. ( Fast. 1. IV.) 

' ' ' • ' 
Ascagne laissa un fils pour lui succeder; mais à sa mort, Sylvius monta sur le 

trone, le peuple s^tant prononcé en sa faveur, parceque Lavinie sa mere 

avoit apporté le royaume dAlbe pour dot (Voy. Tite-Live, liv. I, ch. 3; 

Denys d'Halicarnasse, liv. I; Ovide, Fasl., liv. IV; ]7irqüc, Énéide. liv. \ t 

et VIL). 

(i 17) Latinos, fiis de Faune et de la nymphe Marica , et petit-Iils de Picus, 

un dés descendants de Saturne, épousa Amaté, et en eut Lavinie, quij 

donna avec son royaume à Enée (Voy. Tite-Live, liv. í, ch. 1 et 2 ; Justin, 

liv. XLIII, ch. 1; DenysdLíalicarn., liv. I, ch. i3; Énéide, liv. IX, Xí étXII; 

Pastes, liv. II). 
\ . • •' "V , * ; 

(118) Alba , fils et successeur de Sylvius, régna trente-neuf ans sur les Latlns 

{Tite-Live, liv. I, ch. 3; Denys d'Halicarnasse, liv. I, ch. i5). 

(119) Epitüs. Ovide dit dans le quatrieme livre des Fastes : 

Proximus est titulis Epitus, Alba, tuis. 

Tite-Live appelle ce prince Atys Sylvius. 
• • • . 
4 . • ." ■ ' " N" ' t.. » 

(120) Capetus, pere de Capys, futle huitieme roidAlhe, suivant Ovide, ■ 
Tite-Live, et Eusehe. 

(121) Capys, septieme roi dAlbe, suivant Ovide, Tite-Live, et Eusehe, et 

huitieme roi, suivant Denys d'Halicarnasse. II fut pere de Capetus Sylvius 

qui lui succéda (Voy. Ovide, Fast. liv. IV). 

(122) Tiberinus, neuvieme roi d^lbe et dieu du Tibre, se noya dans ce 

fleuve qu on appeloit TAlhule, et lui donna son nom ; 
' 

Cülhquc patris regnum post hunc Tiberinus haberet , 
Dicilur in Tuscte gurgite mersus aquee. 
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(Voy. Cicéron, de Ifaturá Dcorum, liv. II, ch. 20; arron, de ling. Lat,, liv. IV, 

ch. 5 et 10; Ovide, Fasl., liv. IV; Minucius Félix, ch. 25.). 
•-.---V.' ' "■ • £, ,r 
i . r ■ ■ *. ^ - • ' r' „ . . • ' 

(123) Remulus Sylvius, appelé Agrippa Sylvius par Tite-Live, Denys d Ha- 

licarnasse, et Eusebe, fut foudroyé par Júpiter à cause de ses impiétés ; m 

Remulum fulmina missa ferunt ( Fast. liv. IV). 

' f - r - • • v • 

(124) Acrotas. Ovide est le seul qui donne ce nom à un frere de Remulus 

ou d1 Agrippa Sylvius, qui lui auroit succédé avantque le trone passat à Aven- 

linus. 
V . ,'4, •' * 1' • ■ 

(125) Aventinus, onzieme roi d'Alhe, selou Tite-Live, et le douzieme, sui- 

vant Ovide, fut tué et enterre sur fAventin, une des sept collines, qui furent 

depuis enfermées dans les murailles de Rome : 

Venit Aventinus post hos; locus unde vocalur, 
Mons quoquej post illum tradita regna Pròcae. 

{Fast. liv. IV). Varron dit que le mont Aventin fut ainsi appelé d'un fleuve de 
ce nom. Virgile et Servius prétendent que le grand nombre d'oiseaux {aves), 

qu'on y voyoit, lui fit donner le nom d Aventin. 

(126) Gette généalogie des róis d'Albe est une nomenclature assez aride 

dans un poéme, et ressemble un peu aux vers artificieis du jésuite Bufüer; 

mais, dans le siecle divide, elle flattoit Torgueil du peuple romain. 

(127) Procas, fds et successeur dAventin, fut pere de Numitor et d Amu- 

lius (Voy. Tite-Live, liv. I, ch. 3; Jurélim-FiclorK ch. 1; Fast., liv. IV; 

Énéide; liv. V et VI ). 

* ~ • -'-ÍL' 

(128) Pomone, divinité romaine, inconnue aux Grecs, et particulierement 

révérée cbez les Étrusques, eut à Rome un temple et un prêtre appelé F/a- 

men Pomonalis. On lui offroit des sacrifices pour la conservation des fruíts. 

Elle étoit représentée assise sur une corbeille pleine de fleurs et de fruits, 

tenant un rameau d'une main et des pommes de Tautre. On la voit aussi dans 
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quelques monuments, debout , vêtue d'une robe longue qu'elle replie par 

devant pour soutenir des pommes, et des branches de pommier. Les poetes 

Ia representem couronnée de pampres et de grappes de raisins, tenant dans 

ses inains une corne d^bondance ou une corbeille remplie de fruits. Elle por- 

toit, chez les Etrusques, une couronne de myrte, mais sans bandelettes. Po- 

mone étoit quelquefois confondue avec la déesse Nortia, bonorée chez les 

Volsiniens , les Falisques et les Volaterrins. (Voy. Festus, de Ferb. signif; et 

Servius sur le septieme livre de VÉnéiãe. Dans Properce (liv. 1V), la déesse des 

fruits se felicite ainsi dWoir quitté FÉtrurie pour aller à Ronie : 

Tliscus ego, Tuscis orior : nec poenitet inter 
Praelia Volscinos deseruissc focos. 

Nec tne turba juvat, nec templo lactor eburno, 
Romanum salis est posse videre Forura. 

ün trouve quelques statues de Pomone dans le premier volume des Antiquités 

de Montfaucon. 

Pomone est le titre du premier opéra françois: il fut composé par Fabbé 

Pèrrin, qui avoit obtenu, en 1669, de Louis XIV, des lettres-patentes pour 

Fétablissement des operas en France. La musique de Pomone fut faite par 

Cambert. Les danses étoient de la composition de Beaucbamps, surinten- 

dant des ballets du roi; les machines, du marquis de Sourdéac. La premiere 

représentation eut lieu le 19 mars 1671, sur le théâtre dressé dans un jeu 

de paume , rue Mazarine , vis-à-vis la rue Guénégaud. Cet opéra pastoral fut 

joué pendant treize mois de suite. 

(129) Lalane, dans un poéme sur le jardin potager, dit, en parlant de la 

greffe : 
La tige s'ennoblit, dépouille sa roturej 

Et c'est ici que 1'art fait mieux que la nature. 

(130) Silvain ou Sylvain, en grec JEgypan (Panchevre), dieu cbam- 
pêtre dont le nom est formé de Sylva, forêt, étoit, suivant Élien et Pro- 

bus, fils d^in berger du Latium, nommé Cratbis, et dune chevre. Les deüx 

auteurs racontent I hisloire de ce Cratbis qui fut tué par un bouc, son três 

' 4' •'44 
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digne rival, et jeté par lui dans un fleuve qui couloit près de celui de Sy- 

baris, dans la Lucanie, et qui prit le nom de Crathis. Plutarque fait naítre 

Silvain de Valeria Tusculanaria, et de Valérius son pere. Virgile dit que 

Silvain étoit fds de Picus et petit-fils de Saturne. Denys dPalicarnasse le 

fait descendre du dieu Mars, et ajoute qu^l régnoit en Italie lorsque PArca- 

dien Evandre y arriva. 11 resulte de ces diverses traditions que Silvain étoit 

undieuparticulier à l ltalie. Suivant Servius (surle sixieme livre de VÉnéide)t 

le Silvain des Latins seroit le meme que le Pan des Grecs. Les Latins, dit-il, 

nomment Inuus et Incubus celui que les Grecs appellent Pan et Ephialte; 

c^est, ajoute-t-il, le même que Faune, Fatuus et Fatuellus... Diçitur inuus ab 

ineundo passim cum omnibus animalibus, unde et incubus diçitur. Cependant 

Virgile semble distinguer Silvain du dieu Pan, lorsqu il dit ; 
• 

Fortunatus et ille Deo^qui novit agrestes, 
Panaque, Sylvanumque senem, Wymphasque sorores. 

Horace appelle Silvain le protecteur ou gardien des limites. Pater Sylvane, 

tutor finium. Virgile le represente tenant un jeune cyprès à la main ; 

Et teneram ab radice ferens, Sylvane, eupressum. 

parceque, suivant une ancienne tradition que saint Augustin paroít avoir 

adoptée (de Civitate Dei, liv. VI, ch. 9 et liv. XV, c. 23), Silvain avoit aimé un 

jeune homme nommé Cyparisse, que les dieux cbangerent en cyprès. Ovide, 

dans le dixieme livre des Mélamorphoses, a mis cette aventure sur le compte 

d1 A poli on. 

Les Romains donnoient le nom dé Faunes et de Silvains aux demi-dieux 

champêtres que les Grecs appeloient Satyres et Silenes. Probus dit, sur le 

premier livre des Géorgiques ; Eundetn Pana, eundem Inuum, eundern Fau- 

num (juidarn interpretantur. 

Silvain avoit plusieurs temples à Rome, un dans les jardins du mont Aven- 

tin, un autre dans Ia vallée du mont Viminal, un troisieme sur le bord de la 

mer, dbú il étoit appelé Littoralis. Ses prêtres formoient un des priiicipaux 

colléges du sacerdoce romain. On paroit ses autels de branches de cyprès ou 
de pin, ce qui le fit appeler Dendrophore. On lui immoloit des pourceaux. 11 

étoit Ia terreur des femmes en couches qui imploroient contre ce dieu, re- 
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gardé comme incube, les divinités hi ter ciclo, Pilurúnus, et Deverra. Onfaisoil 

peur anx enfants de Silvain comme dn loup. Souvent il étoit represente sous 

la forme dun Terme, oü loa ne voit que la tête et Ia moitié du corps, sans 

bras, le reste se terminant en pilier dont Ia grosseur diminuo toujours jus- 

qu'à la base. 

(i3i)Priape, dieu des jardins, fds de Mercure, selon Hygin; d Adonis et de 

Vénus, selon Tzetzès; de Vénus et de Bacchus, selon Diodore de Sicile, Pau- 

sanias, Servius et Suidas, naquit à Lampsaque, ville de 1 Asie-Mineure, oü il 

étoit particulièrement honore, ce qui lui a fait donner le surnom de Lcitnpsa~ 

cenus ou Lampsacus. 

Suidas et le scholiaste d Apollonius racontent que'Vénus ayant eu un 

caprice pour le Dieu dq vin, alia au-devant de lui comme il revenoit des 

Indes; qu^lle surrêta ensuite à Lampsaque oü elle accoucba d un enfant que 

la haine de Junon rendü extrêmement difforme. La mere des amours, n osant 

l avouer pour fils, le fit exposer sur une montagne votsme de fjampsaque, ou. 

il fut élevé par des bergers. II devint bientôt la terreur des maris de Lampsa- 

que, et fut chassé de cette ville; mais ses habitants ayant efé soudain affligés 

d'une maladie violente et bonteuse, en attribuerent la cause au mauvais trai- 

tement quils avoient fait au fds de Vénus ; ils le rappelerent, et leur maladie 

disparut dès quil fut rentré dans Ia ville. Dès-lors il obtint un temple, des 

autels, des sacrifices. On lui immoloit un âne, soit parceque cet animal sert 

à la culture des jardins, soit, comme le veut Ovide {Fast. liv. I), en mé- 

moire de faventure de la nympbe Lotis, que les cris de fâne de Silene eveil- 

lerent lorsque Priape étoit prét à la surprendre dans les ombres de la nuit. 

Cet infame dien passa des Grecs cbez les Romains, qui lui éleverent un 

temple sur le mont Esquilin, et en firent le dieu des jardins. Les poetes le 

traitent avec peu de respect. Horace parle d^n ouvrier qui hésite s il fera 

un bane ou un Priape. Martial, en lui rappelant qu il est de bois, le menace de 

le jeter au féü, s'il laisse enlever quelques arbres confiésà sa garde. 

Strabon croit que Priape doit être un dieu peu ancien, puisque Hésiode 

^en fait pas mention dans sa Tbéogonie; mais Orpbée, ou le poete qui a 

pris son nom, et qui est plus ancien q^Hésiode, en a parlé dans fhymne 

Protogoni, cest-à-dire Primicjenü 
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Les Latins donnent à Priape Pepilhete de rubicundus, ruher; ils le designeilt 

quelquefois par les seuls poms de Phallus, (Pltyphallus, de bônus Dcemon, ou 

bon géníe, de Fascinus, d'Orneates de la ville d^rnea, voisine de Corinthe, 

oü il étoit particulièrement bonoré; d^Hellesponticus, parceqne Lampsaque 

est sur les côtes de 1'Hellespont. 

On plaçoit la statue de Priape, en forme de terme, dans les jardins et les 

vergers. On lui donnoit une tête d'homme, des oreilles de chevre ou des 

cornes de bouc, avec des couronnes de laurier, de pampre ou de loquette. 

Priape étoit arme d'une verge pour écarter les oiseaux, parcequ il étoit, dit 

Virgile, custos avium atque ferarum; d^ne massue pour cbasser les voleurs; 

d'une faucille pour émonder les arbres ou moissonner les bleds. On voit sur 

quelques monuments*de Priape des têtes d^ne. On le représente aussi creté 

comme un coq sur la tête et sous le menton, tenant^une bourse de la main 

droite, et une clochette de la ganche : la clocbette pouvolt désigner les 

orgies5 la bourse, le pouvoir de 1 or^ la crete de coq, 1 extreme lascivete du 

dieu. Les anciens barbouilloient ses statues de cinabre. 

Priape est souvent pris, comme Pan, pour 1 embleme de la fecondite. On 

appoloit Priapées, les fêtes célébrées en Phonneur de Priape. On donnoit le 
surnom de Priapeus à Apollon qui avoit un temple et un oracle à Pnapos ou 
Priapis, ville de TAsie-Mineure, dans la Troade. (Voyez Diodore de Sicile, 

Pausanias, Hygin, Suidas , Pline, Columelle {de Hortorum cultii); saint Au- 

gustin (de Civitate Dei); Lactance {de falsâ Religione); Slraban, Pomponius- 

Méla; Orphée, Virgile, Tibulle, Ovide, Horace, Catulle , Mar liai, Servius, 

Ccclius Rhodiginus, Phurnutus {de Naturã Deorum); Lilio Gyraldi, etc.) 

(iSa) Vertumne ou Vortumne, dieu du printemps et des vergers, sym- 

bole de l année, de ses variations et des changements de toutes choses. Son 

nom signifie vertere, tourner, changer : de là les différentes formes qu'üvide 

lui fait prendre pour plaire à Pomone, c^st-à-dire, pour amener les fruits à 

leur maturité. On voit par ce vers d llorace, g 

. . .'. Vertumnis, quot quot suntnatus iniquis, 

que Vertumne étoit pris pour Pannée. Les Étrusques rhonoroient sous le 

nom de Vulturne, et croyoient qu1!! présidoit au commerce. Cest comme 
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dieu des marchands qu il avoit un ternple à lioine, dans la rue appelée 

t icus-Tuscus, et qui conduisoit au grand cirque. Les conunentateurs des 

lastes d O vide font de Vertumne un ancien roi d^trurie, habile dans la 

culture des jardins, et déifié après sa mort. On croit quVn lui faisant prcn- 

dre successivement la figure dVm laboureur, d'un moissonneur, d^n vignc- 

ron, et d une vieille femme, Ovide a voulu designer les quatre-saisons de l au- 

née. Les Anciens représentoient souvent ce dieu seus la figure dbin jeune 

bomme couronné d^erbes de différente espece; demi-nu, demi-vêlu, tenant 
de la main gaúche des fruits, et de la droite une corne d abondance. Comme 

Vertumne étoit honoré síius diverses formes, Horace a dit: DU Vertumni et 

Vertumnis natus iniquis (sat. 7, liv. II). Varron nous apprend que les fêtes 

célébrées en rbonneur de ce dieu étoient appelées Verlumnalia. Properce a 

consacré à ce dieu la seconde élégie de son quatrieme livre ; 

Prima inibi variat liventibus uva racemis, 

Et coma lactçnti spicea fruge tumet. 

(i33) Pline (liv. XIV, cb. 1) dit; Jatn in Campano agro populis nubunt vites, 

maritasque complexa, atque per ramos earum procacihus brachiis, geniculalo 

cursu scandentes, cacumina cequaní. Horace (od. 5, liv. V) parle aussi du ma- 

riagc de la vigne avec l ormeau ; 

Faecunda vitis cônjuges ulmos ama. 

Juvenal dit dans sa septieme satire : 

Stratus humi palmes viduas desiderat ulmos. 

On a retenu ces vers du poete Roi, dans Topera-ballet des Éléments: 

Voyez dans ce verger la source qui serpente: 
EUe embrasse cent fois ces jeunes arbrisseaux. 
Unie avec 1'ormeau, cette vigne abondante 

S'éleve et croit sur ses rameaux. 

Cette autre sans appui demeure languissante. 
Cespalmiers amoureux s'unissent en berceaux. 

Cest le plaisir d'aimer que le rossignol diante. 
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Ces anires et ces bois, ces fruits et ces oiseaux, 
bout vous est de l'amour une leçon vivante. 

(134) Dans plusieurs éditions des Métamorphoses 011 lit timídi aut audacis 
Ulyssis. Mais Bunnan a suivi la leçou du manuscrit Barberin, qui porte 

timidis audacis Ulyssei, c^st-à-dire audacis in tímidos. Ovide , dans le dixieme 

livre des Métamorphoses, fait dire par Yénus à Adonis : 

fortisque fugacibus esto, 
Inquit: in audaces non est audacia tula. 

LTart du poete est de faire parler à ses personnages le langage qui leur con- 

vient. La mere des Amours et le dieu des Bergers doivent s^xprimer autre- 

raent que ne le feroient Ajax et Ulysse lui-meme. 

(135) Saint-Ange ajoute ici au texte d'Ovide, ces quatre vers : 

Jamais on ne le vit, adorateur volage, 
Courir en cent pays promener son bommage: 

Cetbeureux coiu du monde est pour lui Tunivers, 
Et ce ruisseau voísin , la barriere des mers. 

(136) Némésis (Voy. Bhamnusie, liv. III, note 43)- Cette déesse, venge- 

resse des crimes, punissoit sur-tout ceux dont l orgueil étoit la source (Voy. 

Pline, liv. II, ch. 4^). 

(tdy) Iphis. Plusieurs personnages de lantiquité ont porte ce nom : Iphis, 

roi d'Argos; Iphis, un des Argonautes; Iphis, pere dTtéocle, un des chefs 

tués devant Thebes; Iphis, femme dMne grande beauté dont Achille fit pré- 

sent à Patrocle, après la prise de Scyros; Iphis, filie deThestius; Iphis, fdle 

deLygdus et de Téléthuse, que Ia déesse Isis ou Latone changea en garçon, 

et qui épousa la belle lanthe (Voy. Metam. liv. IX). On ne trouve dans les 

mytbographes, sur la fable d'Iphis et Anaxarele, que les détails donnég par 
Ovide. «Ces sortes de métamorphoses, dit Banier, sont des.jeux d^sprit, 

semblables à celui d un poete moderne qui a changé les larmes de Philis en 

astres.» 
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, LIdylle de Theocrite, intitulée TAmant malheureux, a beaucoup de res- 

semblance avec la fable ddphis et d'Anaxarete. Cest de cette ídylle que 

La b onlaine a tire le sujet de.Daphnis et Âlcimadure. 

(i38) Ovide avoit déja exprime, à-peu-près daus ies rnémes termos, ce de- 

lire de l amour, dans le septieme livre des Metamorphoses : 

Concipit interea validos díajtias ignes, > 
Et luctata diu, postquam ratione furoreni 
Vincere non poterat. 

(i Sg) Ovide explique ici les moyens dont on se servoit alors, et qu il avoii 

employés lui-inême pour se faire aimer. Solebant enim, dit.un des conunenta- 

teurs des Métamorphoses, amatores per nutrices, ancillas, fâmulos sollicitare 

amicas suas; tabellis, prece supplici et obséquio ambire; postes noctu com/lis et 

sertis ornare; cantu delinire; querelis implorare; in limine peruoctare; lacry- 

mas, vinum, aquam ad januce cardines ejfundere , etc. ( \ oy. Plautc, Curcu- 

lio, acte 1, sc. 1. Horace, liv. 1, od. 25_etliv. III; od. 10.1 erse, sat. 5, etc.) 

(140) Les amants malheureux suspendoient aux portes de leurs maitresses les 

couronnes qui avoient orne leurs têtes. Ovide dit dans le second livre de TArt 

d'aimer : 

Postibus el durae supplex blandire puellae, 

Et capiti demptos in fore pone rosas; 

et dans son potime de Remedio Amoris : 

Et tegat ornatas multa coróna fores. 

(141) Plus sourde que les flots, que les rochers, etc. Cette comparaison so 

trouve souvent dans les poetes ; Horace dit; Scopulis surdior Icari (liv. III, 

od. 7). Nonsaxa nudis surdiora havitis (Épod. 17). Ovide dit dans nieroíde 
d Hermione à Oreste : 

Surdior ille freto clamantcm nomen Oresta;, 

dans la sixieme Élégie du liv. I, A mor um : 

..... o foribus surdior ipse tuis. - 
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Lorsque les deux étoiles des Clievreaux sontprès de leur coucher héliaque, 

lesmers sont souventagitées parles vents et par la tempête. 

(142) Pline (liv. XXXIV, ch. 14) vante les forges de la Norique, contrée 

de la Germanie vers TAutriche et la Baviere, et d^u les Ilomains tiroient le 

ferde la meilleure trempe. Tacite parle aussi des Noriciens. 

(143) Les pierres passent pour avoir plus de durete avant davoir été 

extraites de la carriere. 

« # ' ' t - , ■ «*. » * > . 

(144) Poean, surnom dApollon, chant en Tlionneur de ce dieu,' cri de 

joie chez les Anciens. Ovide commence le second livre de son Art d aimer 

par ce vers ; 
, 

Dicite, Io Paean! et Io, bis dicite, Paean! 

(145) C'est-à-dire ma vie et mon amour. Cette pensée délicate n'a été rendue 
par aucun des nombreux traducteurs des Métamorphoses. Banier dit r « Le 
même instant me privera de la lumiere du soleil et de celle de vos beaux 
yeux. » Fontanelle : « Mon amour ne finit pas avant ma vie, je ne le perdrai 

qu avec le jour. » Maljilátre, ou celui qui s^st cachê sons son nom ; « Le même 

instant qui me privera du plaisir de vous voir sera celui qui néôtera la lumiere 

du soleil. » Sainl-Ancje : . 

Mais à ma derniere heure, épris de ta beauté , 

Crois qu'avant mon amour, je perdrai la clartc. 
* * • «Wfcfojjy ' ' ' * ' ^ ' 

Ainsi le Geminâque simul rriihi luce carendum n avoit pas encore été traduit. 

(146)Suivant la doctrine d'Epicure,lesDieuxne soccupoientpas desactions 

des mortels. 

(147) Salamine, ville de Chypre, fondée par Teucer, fds de Télamon, et 

qubl ne faut pas confondre avec Fisle de Salamine, dans le golfe Saronique, 
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,'entre lê Póloponnese et PAttique. Cest à la hauteur de cette isle que Thé- 

mistocle mit en fuite Ia flotte de Xercès. 

(148) Du Ryer et TabLé de Bellegarde ont mal-à-propos traduit Veneris 

prospicientis par 1é/ius vengeresse. Le mot prospicientis fait allnsion à Anaxa- 

rete, qui fut punie de son insensibilité au moment ménieioü e\\e regardoit 

la pompe fúnebre d lpbiá. Le teniple que Phedre avoit fait élever dans 1c lieu 

oü elle alloit voir Ilippolyte condiiisant un cliar dans les plaines de Trézene, 

fut appelé, par la mêine raison, le temple de Vénus spér.ulatficè. 

49) Amuljus, fds de Procus oú Procas Sylvius, ròi dbVlbe, dépouilla du 

trone Numitor, sun frere ainé , «'empara de sa personnje, fit mourir son íils 

Lausus, et placa sa filie RKIa Syjvia parmi les Yestales, pour qu'elle n'eút 

point d'eofants. Mais, malgré ces précautions de Pusurpateur, la vestale Rhea 

Sylvia fut rendue mere par le dieu Mars des deux jumeaux Remus et Romu- 

lus, qui, étant deyeuus grands, vengerent Numitor, en chassant Amulius du 

trone, et en y rétablissant leur aTeul ( Tite-Live, liv. 1, cb. 3; Denys AUali- 

carnasse, liv. I; Ovide, Fasl., liv. IV; Cornélius-Népos; Juslin, liv. XLIII). 

(150) Romulus, fondateur et premier roi de Rome. (Voy. Tite-Live, Fio- 

rus, Juslin, Eutrope, Denys dlJalicarnasse, PlutarquejVÍe de Romulus. Ovide, 

Fast. liv. II et IV. Firgíle, Enéide; llorace; Juvenal, sat. 8. Saint-Augustin, 

de Civüate Dei, liv. II et III. Lactance, liv. I et II, etc.) La Motte Hou- 

dard fit représenter le 8 janvier 1722, une tragédie de Romulus, cpú eutbcau- 

coup de succès, mais qui n'est point restée au théâtre. 

(151) Palès , déesse des pâturages et des bergeries; son culte dans le Latium 

preceda Père romaine, puisqu'on célébroit sa fête le jourmême de la fonda- 

tion.de Rome. Properce le dit fdífnellement (liv. IV. Élég. 4 )• Servius prétend 

(pie Palès est Ia même que Vesta. Varron eu fait un dieu et non une deespe. 

On appeloit' Palilies ou Parilies les fctes qiron célébroit cbez les Romains 

en.Phonneur de Palès, ie onzieme des Calendes de mai (le 2t avril); Ce 

jour-là, le peuple se purilioit avec des parfums , mêlés de sang de cbeval, 

de cendres d'iin veau qifon faisoit brúler, dès quon Favoit tiré du ventre de 

4. • 45 
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sa mere, et de tiges de feves. Les bergefs purifioient aüssi leurs bergeries et 
lenrs troupeaux, en faisant bríder du soufre, de la sabine, deFolivier, du 

pin, du laurier, et du romarin. On offroit à la déesse du lait frais, du vin 

cuit et du inillet. Aux sacrifices succédoit un festin oü toute Ia famille se ré- 

unissoit. Le soir on allumoit des feux de paille ou de foin autour desquels 

on dansoit au son des flutes, des cymbales et des tambours. Cette fête étoit' 

confondue avec celle de la fondation deIlome(Voy. Vcll. Paterculus, liv. I, 

ch. 8; Ovide, Fast. liv. IV. Virgile, Tibulle, Properce, Servius, etc.) 
' ■> " ' ' . 

* 1 * J ' 
(iSa) Tarpéia, vestale, fdle deTarpéius, gardien du mont Saturnien,Iivfa 

cette forteresse de Rome a Tatius, general des Sabins, à condition que ces der- 

.niers lui donneroierlt ce qu ils portoient à leur -bras gauíbe ; elle entendoit 

parler de leurs bracelets dor. Tatius, pour rie pas manquer à sa promesse, 

et pouP punir en méirie .temps cette femme de satrahison, détacba son bra- 

céletet son bouçlier, les lança à la téte de Tarpéia, et ordonnaàses soldats 

ddniiter son exemple. En un instant Tarpéia se'vit accablée et disparut sons 

le poids de For et des boucliers. Elle fut enterrée sur cette montagne oü lar- 

quin FAncien fit depuis élever le Capjtole. Une roche voisine du tqmbeau de 

TaVpéia fut appelée Tarpéienne, et c est du baut de cette rocbc que les Ro,- 

rnainè précipitoient les criminels. Quelques auteurs cités par Denys , dllali- 
carnasse, prétendent que Tarpéia, en demandant aux Sabins ce qu ils por- 

toient à leur bras gaúche, nuvoit eu quele dessein patriotique de les désarmer 

[\oy. Tüe-Live, liv. I, cb. 11; Ovide, Fast., liv. I; P lutar que, iJie de Romidus; 

Cornélius-Népos, Properce, liv. IV, Élég. 4). 
^ • 

(i 53) Ovide dit encore ailleurs : 

neque licet irrita cuiquam 

Facta Dei fecisse Deo. % 
y % ... 'dap"' ^ * 

(,54) Dans le premier livre des Fasles, Janus s'attribue les bonneurs du 

prodige q^Ovide fait opérer ici par les nymphes d une fontaine yoisine du 

temple de Janus. On peut comparer le poete à lui-raême dans cette double 

description. .. . 
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(i55^Tatius (Titus), roi de Cures, dans le pays des Sabins, fit la guerre à 

liome naissante pour venger Finjure de Fenlèveinent des Sabines. Les con- 
*■ ' ■> 

ditions de Ia paix furent que les Sabines resteroient en possession de leurs 

uouyeaux époux; que Tatius partageroit le trone de llomulus; que Rome 

conserveroit le nom de son fonaateur; niais que les Romains prendroient 

celui de Quirites, forme de Cures, ville des Sabins. Ces conditions furent rem- 

plies, et Tatius régnoit, depuis cinq ans, dans une parfaite union avec sou 

collegue, lorsqu il fut assassine à Lariuvium par les Laurentins (Voy. Tite- 

Live, liv. I, cb. to; Florus, liv. I, ch. i; P lutar que, vie de Romulus. Ovide, 

Fast. liv. III, etc.) 

(156) Ovide a, comme Virgile, pris quelques vers au vieux poete Enniusi 

il lui a derobé celui-ci; " 

Unus erit, quem tu tolles in caerula coeli. 

Ce même vers est encore reproduit en entier dans les Pastes. 

v 
(157) Plusieurs manuscrits portent terruit urbetn. Cest ainsi qu Horace dit 

dans le livre I de ses odes : 

 rubente 1 ' . 
Dexterâ sacras jaculatus arcés 

Terruit urbem. 

(158) Quirinüs, nom que les Romains donnerent à Romulus après qu'ils 

en eurent fait un dieu. Ce mot signifie Dieu de la ville, comme cejui de Çmí- 
rites, qu on donnoit aux Romains assem^lés, signifioit habitem!s, citoyens. 

On appeloit Quirinalia, la fête romaine instituée par Numa, et célébrée le i3 

avant les Calendes de mars (17 février) en Tbonneur de Quirinus. On Tappe- 

loit Ia fête des Fous, parceque ceux qui avoiènt oublié ou néj^ligé de Solenni- 

ser les fornacales, expioient leur faute ou leur folie, en sacrifiant à Quü-i- 

nus. Ce dieu avoit un grand pontife appelé de son nom Flamen Quirinalis. II 

y ãvoit à Rome une porte et une colline nommée Quirinale. Cest sur cette 

colline qu étoit le temple de Romulus. Quirinus étoit aussi le surnom donné 

parles Romains à Júpiter, à Mars, et à Janus, dont le temple étoit ouvert 
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pendaíit la guerre. Junon étoit aussi appelée ou Quinta (Voy. Ovide, 
Fast. liv. LI; Festus, Varron, Tite-Live, P.lutargueMacrobe, Aurélius-Victor, 

Lactance, etc.) ^ 

Les sentiments sont partagés (dit Denys d llalicarnasse, liv. III) sur les 

circonstances de la mort de RomulttS. Cei# qui ont raêlé les fables avec 

rhistoire disent que ce prince haranguant les troupes romaines dans son 

camp, le ciei tout-à-coup changea de' face, quurie nuit obscure succéda à 

un teinps serein, et quau milieu d^ine borrible tempête il disparut: ce qui fit 

croire que Mars son pere Tavoit enleve au ciei. D^utres, qui approcbent plus 

de Ia vérité de rhistoire, conviennent qu'!! fut tué par les sénateurs, ponr 

avoir, sans leur participation, renvoye les ôtages des Véiens. lis mirent son 

corps en pieces, et chacun en prit un morceau sons sa robe, pour Tenterrer 

ep secret et dérober par lã au peuple la connoissance de leur crime. Cette 

moft (selon Tité-Livh, liy. II) je.ça Ia consternation dans Rome, et le peuple 

conuíiençoit à soupçònner les -sénateurs, lorsque Proculus- Julius s'avança 

au milieu de la multituileyíet parla en ces termes : «Romains, le fondateur 

« de cette ville, Romulus, dès le ppintdu jour est descendu du ciei, et s'est 

« presente devant nioi; dans rétounement et le respect que lAa cause sa pré- 
n sence, j^ai prié qudl me fút permis de le contempler à loisir: « Allez, mp-t-il 

«répondu, annoncer aux Romains que la volonté des Dieux est que Rome' 
« soit la prernière ville du Monde; qtfals s^bstiennent de dissentions; qu'ils 

'i s appliquent à se distinguer dans le métier de la guerre; qu ils sacbeut de 

d plus, et qu ils en instruiscnt la postérité, que rien ne sera capable de résister. 

ii à leurs armes. A ces mots il s^st clevé et a disparu dans les airs. » Ce discours 

suffit pour calmer un peuple crédule et grossier; et le sénat fit un dieu de 

celui quM navoit plus voulu pour^naítre. 

(169) Hersflik, une des Sabines enlevées par les Romains, et que Romulus 

cboisit pour femme. Dautres disent qu^I la donna pour compagne à un jeune 

bomrne du Latium,nommé Hostus, qui en eut un fds appelé Hostus llostilius. 
Après sa mort, Ilersilie fut bonorée dans le temple de Quirinus sous le nom 

dedéesse Ora, Orla ou Horta, parceqifelle étoit censée, dit Plutarque dans 
ses Problêmes, exborter les jeunes gens à la vertu. Cétoit fusage, çbez les 

(»recs etcbez les Romains, de donner un nouveau nom à ceux quVn plaçoit, 
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après leur mort, parmi les imraortels. Ainsi le nom de Leucothée fut donnée 

à Ino, celui de Palémoa a Mélicerte, celui de Merica à Circé, celui de Qui- 

rihus à Romulus, eto. On vouloit sans doute faire oublier par là que les per- 

sonnages mis au rang des dieux avoieut élé sur la terre de simples mortels 

(Voy. Tite-Live, liv. I, ch. 11; Macrobe, Saílirn., liv. i, clx. 8; Silius Italicus, 

liv. XIII). 

(160) O Romole, Romole, dico 
Qualem te patria Dis genuerunt. 
Tu produxisti nos endo luminis oras, 
O pater, ô genitor, ò sanguen, Dis oriunde. 

(Ennius,-r/nn. 1. II.) 

(iôi) Teque Quirine pater venerans, Oraraque Quirini. 
(Ennius, ibid. 1.1.) 

FIN DES NOTES Dü LIVRE XIV. 
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LES METAMORPHOSES 

DO VIDE. 

LIYRE XY. 

i -1 
J&kàÁ'- 

■ ■ 

ARGUMENT. 

Numa succcde 5t Romulus. Bóules noires changées en boules blancbes. 
Origine de Crotone. Pytlíagore expose sa doctrine centre Tusage des 
viandes, sur la Métempsycose, et sur le changement perpétuel de forme 
dans toutes cboses: ses prcdictions sur la grandeur dellome. La nymphe 
Égérie, pleurant la mort de Numa^est cbangée en fontaine. Hippolyte 
ressuscité soas le nom de Virbius. Tagès. Pique de Romulus cbangée en 

* arbre. Ilistoire de Cippus- Esculape, changé en serpent, arrive à Rome. 
Jules-César est mis au rang des Dieux. Panegyrique d'Auguste. Épilogue. 

CepeNDANT on cherche un mortel digne du poids de TEmpire, 

et qui puisse succéder au grand Romulus. Messagere du vrai, la 

voix publique appelle au trone le pieux Numa (i). Ce n etoit pas 

assezpour lui d avoir étudié les moeurset les usagesdes Sabins(2); 

sou yaste génie embrasse des objets plus eleves, et veut conuoitre 

lanature des clxoses. Entrainc par cette ardeur de savoir, il seloi- 
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Numa succeciit P>omulo. Nigri calculi in albos cojnmutati. De originibus 

Crotonis. Pythagoras de iuterdiclione carnium, de Metempsycosi, de 

perpetuis rerum transformationibus disputans. Magna de Romã vati- 
cinia. Decessum Numam deflens Egeria in fontem licpjescit. Hippolytus 
sul) Virbii nomine redivivas. Tages. Hasta Romuli in arborem virescit. 
Cippi cornuti historia. jEsculapius, in serpentem versas, Romam dedu- 
citur. Julius CaBsar in Deos refertur. Augusti praíconium. Epilogus. 

QüjERITUR interea, quis tantae pondèra molis 

Sustineàt, tantoque queat succedere regi. 

Destinai império clarum praenúntia veri 

Fama Numam. Nonille satis cognosce Sabina^; 

Gentis liabet ritus : animo majora capaci 

Concipit: et qüae sit rerum natura requirit. 

• ^ 46 
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gne de Cures (3), sa patrie, et visite la ville célebre (4) oü Gro- 

ton (5) reçut le grand Aicide. II demande cpiel fut le Grec qui 

vint élever ces remparts sur les rivages de FAusonie; et un vieil- 

lard, né dans cette contrée, instruit de ses fastes antiques, lui ré- 

pond en ces mots: 

« On raconte que le fds de Júpiter et d^lcmene, riclie desdé- 

pouilles dellbérie, et des troupeaux enleves à Géryon (6),aiTÍva, 

après une heureuse navlgatiou , des bords de 1 Ocean au promon- 

toire de Lacinie (7)5 que, laissant ses boeufs errer dans de gras 

pâturages, il entra sous le toit hoSpitalier de Groton 5 quil sy 

reposa de ses longs travaux; et qu en partant, il dit à son bôte: 

u lei sélèvera une ville qu habiteront tes descendantsj» etleve- 

nement justifia cette prédiction. 

«II y avoit, dans l Argolide, un Grec nommé Myscele (8): il 

étoit fds d Alémon ; et, de sou temps, aucun mortel ue fut plus 

agréable aux Dieux. Une nuit, tandis qu il reposoit dans un som- 

meil profond, Hercule lui apparoit, et dit: «Hâte-toi, quitte la 

<( patrie, va, et cherche les rives de FÉsare (9) aux ondes sablon- 

u neuses. » II ajoute à fordre la menace; et le cliâliment suivroit 

le i-efus dbbéir. En même temps disparoissent le sommeíl et le 

Dieu. 

« Le fds DAlémon se leve. Ce qu il vient de voir et d entendre 

occupe sa pensée. Des sentiments contraires fagitent. Un Dieu 

ordonne son départ, et la loi le déíend. La mort est la peine ré- 

servée à celui qui veut changer de patrie (10). 

« Le soleil venoit de cacher dans FOcéan son front radieux, et 
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Hujus amor curae, patria Guribusque relictis, 

becit, ut Herculei peneirarei ad liospitis urbem. 

Graía quis Italicis auctor posuisset in oiãs 

Moenia quserenti, sic è senioribus unus 

Rettulit indigenis, veteris non inscius aevi. 

- '■ ■ ' '• '■ 

Dives ab Oceano bubus Jove natus Iberis 

Littora felici tenuisse Lacinia cursu 

Fertur: et, armênio teneras errante per herbas, 

Ipse domum magni, nec inhospita tecla, Crotonis 

Intrasse; et requie longum relevasse laborem; 

Atque ita discedens, dEvo, dixisse, nepotum 

Híc locus urbis erit; promissaque vera fuernnt. 

Nam fuit Argolico generatus Alemone quidam 

Myscelos, illius Dis acceptissimns aevi. 

Hunc super incumbens pressum gravitate soporis, 

Claviger alloquitur: Patrias, age, desere sedes: 

I, pete diversi lapidosas vEsaris undas. 

Et, nisi paruerit, multa ac metuenda minatur. 

Postea discedunt pariter somnusque, Deusque. 

Surgit Alemonides; tacitâque recentia mente 

Visa refert: pugnatque diu seutentia secum. 

Numen abire jubet: probibent discedere leges : 

Poenaque mors posita est patriam mutare volenti. 

Candidus Oceano nitidum caput abdiderat Sol, 

Et caput extulerat densissima sidereum Nox : 
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Ia nult, au-dessus de ses voilessombres, élevoit sa tête étoilée (i i). 

Le même Dieu se montre à Myscele; il repete lemême ordre, les 

mêmes menaces, et en ajoute de plus terribles encore. Myscele 

tremble, et se prepare à porter ses Pénates dans un pays nouveau. 

Le brüit de ce, depart se répandbiçntôt dans la ville. Myscele est 

accusé de niépriser les lois de son pays. Le crime est prouvé, les 

témoins sont inutiles. Pâle et trerablant, il leve les yeux et les 

mains vers le Ciei: « O toi, s écrie-t-il, que tes douze travaux (12) 

« ont fait asseoir parmi les Immortels, viens à mon secours ; car, 

« si je suis coupable, toi seul as fait mon crime, n 

«Cetoit, chez les Grecs, une coutume a n ti que demployer, 

dans les jugements criminels, de petits cailloux noirs et blancs, 

ceux-ci pour absondre, cenx-là pour condamner. G est ainsi que 

fut jnge Myscele. Des cailloux noirs furent seids jetés dans 1 urne 

impitoyablè. Mais, quand ellc fut renversée pour compter les 

suflfages, toutes les pierres nolresétolentdevenuesblancbes (13). 

Par ce prodige, Hercule rendit la sentence favorable, et le Hls 

d Alémon fut renvoyé absous. Après avoir rendu graces an fils de 

Júpiter, il sembarqueet vogue, par des vents favorables, sur la 

merd lonie. II laisse derrierelui Tarente(i4), bâtie par les Lacé- 

démoniens, et Sybaris (i5), et le Nééthé (16), qui arrose les 

champs de Salente (17), et le golfe de Thurium (18), et Té- 

mese (19), et les cainpagnes dela Japygie (2o). Après avoir côtoyé 

presque toutes les terres de fltalie qui regardent les mers, il 

trouve enfin les bouclies de 1'Ésare, ou le Ucstin l appelle. Píon 

loin du rivage, un tombeau couvroit les pieux ossements de Gro- 

ton. G'est là que Myscele eleve les murs de la ville qu Hercule 

lui a commandé de bâtir, et (pú a pris le nom du sage ense- 

veli sur ces bords. G est ainsi qu une tradition certaine explique 
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LIBER XV. 

Visus adesse idem Deusest, eademque monere j 

Et, nisi paruerit, plura et graviora minari. 

Pertimuit: patriumque simuí transferre parabat 

In sedes penetrale novas. Fit murmur in nrbe : 

Spretaruraque agitur legumreus. FTtque peracta est 

Gaussa prior, crimenque patet sine teste probatum, 

Squallidus ad Superos tollens reus ora, manusque: 

O cni jusCoeli bis sex fecêre labores, 

Fer, precor, inquit, opem : nam tu mihi criminis auctor 

Mos erat antiquus, niveis atrisque lapillis, 

His damnare reos, illis absolvere culj ia. 

Nunc quoque sic lata est sententia tristis : et omni 

Calculus immitem demittitur ater in urnam. 

Quae simul effudit numerandos versa lapillos, 

Omnibus ò nigro color est mutatus in álbum: 

Candidaque Hercúleo sententia munere facta 

Sol vi t Alemoniden. Grates agit ille parenti 

Amphitryoniadae : ventisque faventibus aequor 

Navigat lonium : Lacaedemoninmque Tarentum 

Praeterit, et Sybarin, Salentinumfiuc Neaethum, 

Thurinosque sinus, Temesenque, et lapygis arva. 

Vixque pererratis quae spectant Jittora terris, 

Invenit /Esarei fatalia fluminis ora ; 

Nec procul bine tumulnm, sub quo sacrata Grotonis 

Ossa tegebat humus : jussâque ibi moenia terra 

Condidit r et nomen tumulati traxit in urbem. 
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l origine deCrotone, fondée par les Grecs, sur les coníins de 

Tltalie." 

Numa vit, dans cette ville, un homme (ai) de l isle de Samos, 

qui, fuyant sa patrie et ses maitres, sétoit voloníairement exile 

par haine de la tyrannie, Quelqu eloigné qu il füt des régious ce- 

lestes, il s élevoit,par la ínéditation, jusqu aux astres, et voyoit, des 

yeux de l esprit, ce que la nature refuse aux regards des humains. 

Arrivé, parla pensée et pardesavantes veilles, à la connoissance 

de toutes clioses, il les faisoit connoitre aux hommes réunis pour 

l entendre;et,tandisquenladmirantils écoutoientensilence(22), 

le sage expliquoit lorigine du Monde et les príncipes des êtres; ce 

cju étoit la nature, ce qu étoit la divinité; de quelle maniere se 

formoient et la neige et la foudre (28); si c'étoit Jupiter ou le choc 

des vents dans la nue qui produisoit le tonnerre; ce qui fai- 

soit trembler la»terre; par quelle loi les astoes se mouvoient, et 

tous les mysteres caches aux mortels (24). Re premier, il défendit 

de servir sur les tables des animaux égorgés, et il exposa le pre- 

mier, ences termes, une doctrine plus admirée que suivie (26): 

' • - r 

« Cessez, Mortels, de souiller vos corps de ces aliments coupa- 

bles. Vous avez les moissons des champs; vous avez des fruits qui 

font courber sous leur poids les arbres des vergers(26). Pour vous 

le raisin se gonfle et múrit dans la vigne. 11 est des legumes dW 

goút exquisj il en est dautres que le feu rend plus tendres et 

plus savoureux. Ni le lait, ni le miei que parfume le tbyin, ne 

vous sont défendus (27). La terre prodigue vous offre ses plus 

doux trésors, et vous fournit des aliments exempts de sang et de 

carnage (28). 



1 - 
P<Uf ■ <U>() ■ 

. ■ 

" * V " : . 
■y • f f . .r m.* ■ ■ 

&€. ' mt =i= 

\ ^ 

. f! 
» i 

: 
!;í. V 

1! 

' . : 

■ • 
;::;i 

;; 
■ • 

1== 

ss 

i -. > 
* ' . 

' 5 

.• 
: , 

• . % Sflf 

K*' 

vm¥. 

r/ss '( /{ '('/hA- r/ 

A,! // *fy/fr/"'' 'A-y y /z r. < 

* • ■ 

k " 

-Tl 

€ ^ 

& 

V %; 
■ V. 

,. ú' . ■■. ■•': 

. ■ 

r" * j' 

* . 
, • 

l •• '■■ 'í'. ; • ■■ ' • 
*. ..V. ür* ■ jmFZX1'" ■ * .. 

■ •, ■ S"* ' ^ 

« í 

^ -■ .■■pj .■M' 



■ ■ m-% : < -Vi ■ 
■ - -*i • c ■' 

- • t--' • S 
. ■. • • ■•■ .* \- v 

fi ■ - =■ 

' v- V- ' .4' 
'-n. ^:frdÜ 

* <PW: 
v;- 

w- 
V'" 

c í4--» 
Jl 

. ris ri* 
^•*4^■ • ■. 

. ' 

m 
K* . mm -*sf 

JS/I ' ^ • ■ . ■W: 
- > ■< 

•'.V - 
* .* * / T. ' ■ ■■'• -■'••• • 1 

N* < m 

I 

%*ar ■ • -v «- 

iM ' r-,.* «T «v 
Ç. . ■ , • . ÍSf!MÊh*f 

& : s - 

* 
* ■ i 

... i.. .. * 
, 

m 

■ •: -»- 
- kW»L<\ 

,ví 
M 

■ 
. A.A -f' ' / 

Êf- 
'■"* '■ ' ■ ..:

4V • * V « 
2S . . •■'4 

- ' üS 

"rJff >' 

. • 



LIBER XV. 

Talia constabat certa primordia fama 

Esse loci, positaeque Italis in finibus urbis. 

Vir fuit luc ortu Samius ; sed fugerat una 

Et Samon et Domines; odioque tyrarinidis exsnl 

Sponteerat: isque, licet coeli regione remotus. 

Mente Deos adiit: et, quae natura negabat 

Visibus humanis, oculis ea pectoris hausit. 

Cumque animo, et vigili perspexerat bmnia cura, 

In médium discenda dabat: caetumque silentum, 

Dictaque mirantum, magni primordia Mundi, 

Et rerum caussas, et quid natura, docebat; 

Quid Deus; unde nives; quae fulminis esset origo; 

Júpiter, an venti, discussâ nube, tonarent; 

Quid quateret tendas; quâ sidera lege mearent; 

Et quodcumque latet. Pxãmusque animalia mensis 

Arcuit imponi: primus quoque talibus ora 

Docta quidem solvit, sed non et credita, verbis: 

Parcite, Mortales, dapibus temerare nefandis 

Corpora. Sunt fruges : sunt deducentia ramos 

Pondere poma suo, tumidaeque in vitibus uvae : 

Sunt berbae dulces : sunt, quae mitescere flammâ, 

Mollirique queant. JNec vobis lacteus humor 

Eripitur, nec mella tliymi redolentia florem. 

Pródiga divitias alimcntaque mitia tellus 

^uggerlt: atque epulas sine caede et sanguine praebet. 



368 - MÉTAMORPHOSES. 

« II nappartient quaux animauxde senourrirde cliair: encore 

tons n'en font-ils point usage. Le cheval vla bvebis, et le boeuf, 

vivent de l lxerbe des prairies. Mais tíeux qui sont d un naturel fa- 

roucbe 5t sanguinaire, les tigres d'Arinéiiie, les bons prompts à 

la colere, les ourset lesloups, aimcntles alimentâ sanglants. Ab! 

c est mi grand crime de confondre des entrailles dans des en- 

trailles, d'engraisser un corps d un autre corp&, etde ne conservér 

la vie dun ètre que par la mort dun autre! 

«Quoi! parmi tant de biens que Ia meilleure des meres, la 

Terre, produit pour vos besoins, vous n aimez qua porter vos 

dents cruelles sur des animaux égorgés, qu a mordre des bles- 

sures (29), et qua imiter les barbares Cyclopesl Ne pouvez-vous 

faire eesser que par la destruction des êtres, les jeunes d un eslo- 

mac vorace et deregle! - 

«Dans cet age antique , (jue nous avons appelé lâge d or, 

I bomme vivoit eontent du fruit desarbres, des plantes cliam- 

pêtres5 et jamais il ne souilla sa bouche de sang. Alors l oisean 

balançoit, sans danger, ses ailes dans les airs ; le lievre erroit 

sans frayeur, dans les campagnes ; la crédulité du poisson ne íat- 

tachoit point à Ihameçon funeste (3o). Aucun etre nemployoit, 

' aucun necraignoit ni lespiéges, nilafraude: toutétoit eu paix(3i). 

Mais celui, qüel qu il soit?, qui, le premier abandonnant finno- 

cente frugalitéde cet age, plongea des cbairs dans sou avidesein, 

onvrit le chemin du crime (32). C est, je veux le croire, par le 

carnage des betes féroces que le fercommença a étre ensanglanté. 

Mais e étoit assez de leur donner Ia mort. II est permis, je l avoue, 

doter la vie aux animaux qui menaccnt Ia nòtre: 011 pouvoit Jes 

tuer, mais il ne falloit ]ias s eu nourrir. Ou alia plus loin encore. 
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Carne ferae sedant jejunia : nec taraen omnes. 

Quippe equus, et pecudes', armentaqne gramine vivunt 

At quibus ingenium est imraansuetumque, ferumque^ 

Armeniaé tigres, iracundique leones, 

Cumque Inpis ursi, dapibus cum sanguine gaudent. 

Teu quantum scelus est, in víscera víscera condi! 

Congestoque avidum pinguescere corpore corpus ! 

Alíeriusque animantem animantis vivere leto ! 

Scilicet in tantis opibus, quas optima matrum 

Terra parit, nil te nisi tristia mandere saevo 

Vulnera dente juvat, ritusque referre Gyclopum? 

Nec, nisi perdideris aliam, placare voracis, 

Et inale morati poteris jejunia ventris ! 

• *" » » . • s"" f • Ss . ' . ' - ' ' ' 1 * 
• • ^ ^ . í , i 

At vetus illa aetas, cui fecimus Áurea nomen, 

Foetibus arboreis, et, quas humus educat, berbis, 

Fortunata fuit, nec polluit ora eruore. 

Tunc et aves tutas movere per aèra pennas y 

Et lepus impavidus mediis erravit in agris; 

Nec sua credulitas jnscem suspenderat bamo 

Cuncta sine insidiis, nullamque timentia fraudem, 

PlenaqUe pacis erant. Postquam uon utilis auctor 

Victibus invidit (quisquis fuit ille virdrum) 

Gorporeasque dapes avidam demersit in alvum; 

Fecit iter sceleri : primâque c caede ferarum 

Incaluisse putem maculatum sanguine ferrum : 

Idque satis fuerat: nostrumque petentia letum 

Corpora missa neci, salva pietate, fatemur; 

4- 47 
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On croit que le pourceau méiita d ètre la premiere viclíme im- 

molée, parc3equ'il détruisoit les semences et ruinoit lespoir de 

1 année (33). Le bouc fut sacrifle sur l autel de Bacchus, parcequ il 

ayoitoffense la YÍ{pie: ces deux animaux trouverent ainsi lapeine 

de leur faute. 

« Mais quelle peine meritiez-yous, innocentes brebis, trou- 

peaux pamble§ dont les mamelles pendantes se gonílent, pour 

rhomme, dun nectar délicieux; dont la xnolle toison lui fournit 

ses vêtements; et dont la vio est, plus que la mort, utile à ses 

besoins? Quel mal a fait le boeuf, animal sans fraude et sans artí- 

fice, simple, incapable de nuire, et ne pour les plus durs tra- 

vaux (34)? Ah! ce fut un ingrat, indigne des dons de Cerès, celui 

qui, le premier, détela du joug fumant l animal agricole pour 

l égorger; qui frappa de la haclie son col usé par de rudes tra- 

vaux, en retournant si souvent la terre, et faisant produire aux 

ohamps tant de ricbes moissons ! Mais ce n étoit pas assez de com- 

mettre un si grand crime: rhomme a voulu y associer les Dieux; 

et il ose croire que le sang des génisses est agréable aux Im- 

mortels (35)! 

« Une victimé sans tache, remarquable par sa beauté, çar sa 

beauté lui devient funeste, est paréede bandelettes et conduite à 

laufel. Là, elle entend des prieres quelle ne comprend pas. Elle 

voií placer sur son front, au milieu de ses cornes dorées, les fruits 

de la Terre, quelle a cultivée (36). Lecouteau, quelle a déja 

peut-etre aperçu dans feau limpide préparée pour le sacri- 

fice (Sy), la frappe : aussitot on arrache de son sein les entrailles 

vivantes , et on les interroge pour y trouver le secret des 

Dieux (38). 
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Sed quàm danda neci, tam non epuíanda fuerunt. 

Longius inde nefas abiit: et prima putatur 

Hóstia sus merujsse mòri 5 quia semina pando 

Eruerit rostro, spemque interceperit anni. •' . ' 

Vite, caper, morsâ, Bacchi mactandus ad aras 

Ducitur ultoris: nocuit sua culpa duobus. 

■ - " - - • 
■ • ' 

Quid meruistis oves, placidura pecus, inqué tuéhdos 

Natum homines, pleno quae fertis in ubex-e nectar? 

Mollia quai nobis vestras velamina lanas 

Pnebetis ; vitâque ma^is, quam morte juvatis. 

Quid meruére boves, animal sine fraude dolisque 

Innocuum, simpíex, natum tolérax-e labores? 

Immemor est demum, nec frugum munere dignus, 4 ' 
Qui potuit curvi demto modo pondere aratri, 

Ruricolam mactare suuxn : qui trita labore 

Illa, quibus toties durum renovaverat arvum, 

Tot dedex-at messes, percussit colla securi. 

Nec satis est, quod tale nefas committitur : ipsos 

Inscripsêre Deos scelexã : nunmnque supernum 

Caede laboxãferi cx-edunt gaudere juvenci. 
• . r " 

Victima labe carens, et praestantissima forma 

(Nam placuisse nocet), vittis praesiguis et auro, 

Sistitur ante aras; auditque ignara precantem: 

Imponique suae videt inter cornua fronti, 

Qnas coluit, fruges: percussaque sanguine cultros 

Jnfxcit in liquida px^aevisos forsitan undâ. • 

Protinus ereptas viventi pectore fibras 

Inspiciunt: mentesque Deum scrutantur in illis. 
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« Dou vient à l?homme cette faim si grande des alimçuts défen- 

dus? O Mortels! je vous en conjure, reüoncez à cés festins bar- 

bares. Écoutez et retenez mes ayertissements : lorsque vous man- 

gez la cliair de vos boeufs égorgés, sacbez et souvenez-vous que 

vous mangez vos cultivateurs. 

«Et, puisquun Dieu mouvre la bouche, je süivrai les niouvc- 

ments qu il m'inspire ■ je découvrirai les secrets qu Apollon a ca- 

ches dans mon sein; je dévoilerai ceux du Ciei meme, et les ora- 

cles dont il m'a rempli. Je vais chanter de grandes choses, trop 

long-temps ignorées, et qued esprit de nos peres n à pu pénétrer. 

Jevaismonterparmi les astres,«piitter la terre, séjpurde lerreur, 

inarchersur les nuées, masseoir spr les vastes épaules d'Atlas; et, 

^de là, regardantles Mortels errants, sansque la raison les guide, 

et livrés à des^terreurs frivoles, les rassurer contre la crainte de 

la mort, et dérouler devant eux lès lois immuables de leürs des- 

tinées (Sq). ' ' • 

* ' ... ^ v V • ívfS 

«l oibles Mortels, que glace l effroi du trépas, pourquoi crain- 

dre le Styx (4o) et TEmpire des ombres, fables inventées par les 

poetes, vaines expiations dun monde imaginaire (4i)? Soit que le 

corps périsse consume dans les feux du búcber, soit que le temj^s 

ledétruise, ne croyez pas quil souffre quand il n'est plus. Les 

ames ne meurent point: sorties de leurs premieres démeures, elles 

passent et vivent dans de nouvelles habitations. Moi-même, je 

tnen souviens, pendant la guerre de Troie, j'étois Euphorbe, fils 

dePantboüs le plu^ jeune des Atrides me perca le coeur de sa 

forte lance : j'ai reconnu naguere, au temple de JunoiV, dans la 

ville d Argos (42),lebouclier dont alors mon bras étoit arme (43). 
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Unde fames liomini vetitorum tanta cibornm? 

Audetis vesci, geiíus ô mortale ! quod, oro, . 

Xefacite: et monitis ânimos advertere nostris, 
i * # «• » » 

ue boum dabitis caesorum membra palatd., ^ 

-Mandere vos vestrosscite et sentite colonos. 

* J . * ' » ' » ' * • 

Et quoniam Deus ora movet; seqiiar ora moveutem 

Rite Deum ; Delphosque meos, ipsumque recludàm 

jEtbera, et augustae reserabo oracula mentis. 

Magna, nec ingeniis investigata priorum, 

Quaeque diu latuêre, canara. Juvat ire per alta 

Astra : juyat, terris et inerti sede reliçtis, 

Nube vehi; validique humeris insistere Atlantis : 

Palantesque ânimos passim, ac rationisyegentes 

Despectare procul, trepidosque, ebitumque timentes 

Sic exhor.tari; seriemque evolvere fati. v 

.. " • ■ ; • '■ • 1 ■■ 
^7 K ' ' ' » 
Itát-'0 ■■ > ■ ■ ■ . 

O genus attonitum gelidae formidine rnortis ! 

Quid Styga, quid tenebras, quid nomina vana timetis 

Materiem vatum, falsique piacula Mundi? 

Corpora sive rogus flammâ, seu tabe vetustas 

Abstulerit, mala posse pati non ulla putetís. 

Morte carent afaimaa: sempercjue, priore relictâ 

Sede, novis domibus habitánt vivuntque receptae. 

Ipse ego (nam memini) Trqjani tempore belli 

Pantboides Euphorbus eram : cui pectore quondam 

Sedit in adverso gravis basta minoris Atridae. 

Gogndrvi çlypeum laevae gestamina nostrae 

Nuper Abantéis templo Junonis in Argis. 

Gumq 
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«Tout change, rieii.nemeurt.LameeiTedun corps àunautre, 

quel qu il soit : elle passe de l animal à I homme, de rilomme à 

lanirilal, et ne périt jamais(44)- Comme la cire fragile reçoitdes 

formes varias, et change de figure sans changer de substance (45): 

ainsi j enseigne qüe lame est toujours la niêrne, mais qvfelle emi- 

gre en des corps différents. Dans vos appetits déréglés, craignez 

doiic de devenir impies. Je le declare, au-nom des Dieux, prenez 

garde, par le meurtre détestable des animáux, de cliasserde leür 

nouvel asile les ames de vos parents. Que votre sang ne se nour- 

i-isse point de votre sang (46). 

:■ v .... >«> ^ 

• ' • " - " ' - - ; r r 

«Et, puisque, porté sur une vaste mer, jai livfé aux vents 

toutes mes voiles, je dirai: Rien n est stable dans l univérs : tout 

varie, toutn'offre qu uneimageqaassagere (47)- Le temps lui-même 

roule comme un íleuve dans sa course éternelle. Le fleuve rapide 

et fheurelégere nepeuventsarrêter. Mais, commele flot pressele 

flot, chassant celui qui le préeede, et chassé par celui qui le suit, 

ainsi les moments s écoulént , sesuccedent, et sont toujours nou- 

veaux (48). Linstant qui vient de commencer, nest plus ; celui 
' 0 • 

qui n etoit pas encore arrive: tous passent, et se renouvellent 

sans cesse. ' - . 

tt Voyezla nuit, quisavahce, tendrevers le jour, et les ombres 

seffacer dans Ia lumiere. Lorsque tout repose encore dans la na- 

ture , Fazur du Ciei nest pas celui dont le Ciei se colore au mo- 

ment ou TÉtode du matin paroít sur son cbar dalbâtre. Cet azur 

prend une autre nuance, quand TAurore, qui precede le. jour, 

seme de roses la carriere qu elle va livrer au Soleil. Le Soleil (49) 

lui-meme paroít environné de pourpre, cjuand, le matin , il sé- 
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Omilia mutantur: niliil interit; errat, et illinç , 

íluc-venit, hinc illuc, et quos libet occupat artüs 

Spiritus : èque feris humana iu corpora translt, 

Inque feras nòster: nec tempere deperit ulJo. 

Utqüe novis fra^ilis signatur.cera figuris, 
■ 

Nec manet ut fuerat, nec formas servat easdem; 

Sed tamen ipsa eadem est : animam-sic semper eaudem 

Esse, sed in varias doceo migrare figuras. 

Ergo, ne ]>ietas sit victa cupidine ventris; 

Parcite (vaticinor) cognatas caede nefandâ 

Exturhare animas: nec sanguiue sanguis alatur. 

. ■: - - - • % • • 4 ' • * 
Et quoniam magno feror oequore, plenaque ventis 

Vela dedi; nihil est toto qüod perstet in orbe. ' N 

• *' 
Guncta, fluunt: omnisque vagans formatur imago. 

Ipsa quoque assiduo labimtur têmpora motu 

Non secus ac flumen. Neque enim consistère flumen, " 

Nec levis hora potest: sed ut unda impellitur undâ, 

Urgeturque prior venienti, urgetque priorem, 

Têmpora sic fugiunt pari ter, pariterque sequuntur; 

Et nova sunt semper: nam quod fuit ante, relictum est; 

Fitque, qued liaud fuerat : momentaque cuncta novantur 

Cernis et emersas in Jucem tendere noctes : 
' 

Et jubar hoc nitidum nigrae succedere nocti. 

Nec color est idem Coelo, cüm lassa quiete 

Cuncta jaceftt media; cümque albo Lucifer exit 

Clarus equo: rursumque alius, ciim prsevia luci 

Tradendum Phoebo Palantias inficit orbem. 

Ipse Dei clypeus, terrâ ciim tollitur imâ, 
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leve dela Terre inférieure, et quand, le soir, il y redescend. 

Mais, au milieu de sa çourse, sa lumiere est plus éclatante, par- 

ceque; daiis les hautes régions, lair, plus pur, est dégagé des 

vapeürs de la Terre; L'Astre de la nuit offre aussi des aspects dif- 

férents: danssa croissance, il est plus petit, et, daxis son decours, 

il est plus grand. la veille que le lendemain. 

, ■! • .• — " ,v,- , . . . » 

Voyez l Année, se partageant en quatre saisons, uuiter ainsi, 

dans son cours, les ages de la vie. Au comxnencement dxx Prin- 

temps, elle a Ia foiblesse de l enfaxxt à la mamelle. Alox-slegxain, 

lierbe tendre et fragile, croxt èt clxarme lespoir ,du laboureur. 

Tout íleurit, Ia campagne riaxxte est éxnaillée de mille couleurs ; 

ixxais les plantes n'ont encore aucune énergie. Devenue plus ro- 

buste, TAnnée passe du Printemps à FÉté, semblable au jeune 

homme dans toute sa vlgueur. Aucun âge nest plus fort, plus 

fécond, plus ardcxxt. L?Aixtoinne succede : il n'a plus la ferveur 

de l âge précédent: c est cclui du calxne et de la maturité,: il tiérit 

le milieu entx-e la jeunesse et la vieillesse, etdeja sa tête. com- 

mexxce a blanclxir„Enfin le vieil Hiver arrive d'un pas tremblant, 

dépouillé de ses clxeveux, ou n'en ayant plus que de blaxxcs (5o). 

. /" - • «*• v* ' ^ » 

• . ' * > ' l 4 * 

» , • 
«Cest ainsi que nos corps changent sans cesse: ce qxxe nous 

étions .hier, ce qu'aüjourd'hui nous sommes, demain nous ne le 

seroxxs plus. 11 fut un temps ou, simple ggrme, espqir incertain 

de fbomme encore à xxaítre (5i), nous Ixabitâixxes'daxis le seixx 

(fune mere, La Nature soigna son ouvxage: elle ne voulut pas 

qxxe notre corps restât tonjouxs resserré dans lés flanes qui len- 

fermoxent, et sa xnain puissante nous ouvrit les portes dela vie. 
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Mane rubet; terrâque, rubet, cüm conditur iraâ : 

Candidus in summo est: melior natura (|uod illic 

dítheris est, terraeque procul contagia vitat. • . 

INec par aut eadem nocturnae forma Dianae 

^ Esse potest unquam : semperque hodierna seqfuente, 

Si crescit, minorest; major, si contrahit orbem. 

Quid ? non- in species succedere quatuor annum 

Aspicis aetatis peragentem imitamina nostraeP 

Nam tener, et lactens, pnerique simillimus aevo, 

Yere novo est. Tunc berba virens, et roboris expers 

Turget, et insolida estj et spe delectat agrestem. 

Omnia tum florent; florumque coloribus almus 

Ridet ager: neque adhuc virtus in fpondibus ulla est. 

Transit in iEstatem, post Ver, robustior Annus: 

Fitque valens juvenis. Neque enim robustior aetas 

Ulla, nec uberior: nec, quae magis aestuet, ulla Êh.. 

Excipit Autulnnus, posito fervore juventae, 

Maturus, mitisque inter juvenemque senemque, 

Temperie medius, sparsis per têmpora canis. 

Inde senilis Uyems tremulo venithorrida p&ssu; 

Aut spoliata suos,aut, quos habet, alba capillos. 

Nostra quoque ipsorum semper, requieque sine ullâ, 

Corpora vertuntur : nec quod fuimusve, sumusve, 

Gras erimus. Fuit illa dies, quâ semina tantüm, 

Spesque bominum primas, materna habitavimus alvo 

Artífices Natura manus admovit, et angi 

Corpora visceribus distentas condita matris 

Noluit; èquc domo vacuas emisit in auras. 

4. è 48 
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L enfant à peihe a yu Te jour, it est sans force, et ne peut se mou- 

voir. Bientôt, semblable au quadrúpede, il marche sur ses pieds 

et sur ses mains (Sa). Peu-à-peu, tremblant, et mal afferrni sur 

ses jambes, il cherche un appui ([ui le soutienne (53), il est de- 

bout; il devient fbrt et léger^ sa jeunesse senvole, il traverse 

lage moyen de la vie, et, par une pente rapide, est em porte au 

couchant de ses jours. Lavieillesse dissout Ja force de lage prece- 

dent. Milon, chargé d années, pleure en voyant pendre ét lan- 

guir, sans vigueur, ces bras naguere nerveux et puissants, sem- 

blables aux bras d Hercule (54). Elle pleure aussi, lá flllê de Tyn- 

dare, en apercevant, dans, la glace fidele, les rides de sou visage; 

et elle se demande comment elle a pu être deux fois enlevée (55). 
* 

» » 

« Tem ps, qui de vores ce qui existe •, et toi, Vieillesse envieuse, 

vous détruisez tout; et ce que la lime de l age a sourdement use, 

vous le consdfllez par une lente mort. 

• *■ • 
« Ce que nous appelons éléments n a pas plus de stabilité; 

écoutez: J enseignerai les changèments qu ils éprouvent (56). 

« Le Monde éterael (Sy) contient quatre corps élémentaires: 

deux, la terre et feau, sont pesants, et descendeut entrainés par 

leur propre poids. Les deux autres, prives dctoute gravite, fair, 

et le feu, plus pur que fair, sélevent sansrcsistance. Quoique dis» 

tants et separes, ces corps sont le príncipe de toutes choses. Eux- 

mêmes se changent lun en lautre : la terre se dissout eu eau, 

feau se résout en vapeur légere; et fair, devenu plus subtil, 

brille parmi les feux étherés. Par une révolution constante et 

coutraire, tous ces corps reviennent dans leur premier etat: en 
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.Editus in lucen*|icuitsine viribus infans : 

Mox quadrupes, rituque tulit sua membra ferarum; 

Paulatimque tremens, et nondum poplite firmo 

Cons.titit, adjutis aliquo conamine nervis. 

Inde valens, veloxque fuit: spatiumque juventae 

I ransit ;vet, emeritis medii quoque temporis annis, 

Labitur occiduae per iter declive senectae. 

Sub ruit boec aevi-demoliturque prioris 

Robora : Hetque Milon sênior, cüm spectat iuanes 

Illos, qui fuerant, solidorum mole tororum, 

Herculeis similes, fluidos pendere lacertos. 

FJet quoque, ut in speculo rugas aspexit aniles, 

l yndaris : et secum, cur sit bis rapta, requirit. 

Tempus edax rerum, tuque invidiosa vetustas, 

Omnia destrui tis : vitiataque dentibus aevi, 

Paulatim leutâ cousumitis omnia morte. 

Haec quoque non perátant, quae nos elementa vocamus. 

Quasque vices péragant (ânimos adhibete), docebo. 

Quatuor aeternus genitalia corpora Mundus 

Continet. Ex illis duo sunt onerosa, suoque 

Pondere in inferius, telliis atque unda fty untur: 

Et totidem gravitate earent; nulloque premente, 

Alta petunt, aer,. atque aere purior ignis. 

Quae quanquam spatio distant, tamen omnia fiunt. 

Ex ipsis; et in ipsa cadunt: resolutáque tellus 

In liquidas rorescit aquas: tenuatus in auras 

Aéraque humor abit: demto quoque pondere, rursus 
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se condensant, le féu se change en air, l'ai<£ten eau, leau eu. 

argile (58). Aucun corps ne conserve sa forme primitive. La Na- 

ture, qni renouvelle sans cesse les cltoses, ne fait que substituer 

des formes à d autres formes. Groyez-moi, rien ne périt dans ce 

vaste nnivers; mais tout varie et cbange de figure (5y). Ce qifon 

appelle naitre, cest commencer detre autre cliose (jue ce quon 

étoit auparavant; et ce quon appelle mourir nest que cesser 

d^tre ce quon étoit; et, (juoiquily ait cliangemept perpetuei de 

forme et de lieu, la matiere existe toujours. 

« Je ne pense pas que rien puisse durer sous la même appa- 

rence. Cest ainsi quaprès le siecle d'pr est venu le siecle de fer. 

Cestainsi que divers pays ont cliangé de fortune. J ai vn ce qui 

fut jadis un terrain solide, être maintenant une mer. Jai vu des 

terres sorties du sein des ondes (60), et des conques- marines loin 

des bords d Amphitrite: une vieille ancre a été trouvée sur de 

bautes montagnes. Des torrents rapides ont creusé des vallons 

dans les plaines. Les inondations ont fait descendre des collines 

au sein des eaux. Des marais sont devenusdes cbamps sablonneux; 

et des terres arides sont an jourd hui des marécages. La Nature 

ouvre ici de nouvelles sources (61); elle en tarit dautres ailleurs. 

Les secousses de la terrp ébranlée ont fait naitre des íleuves, et en 

ont desséché plusieurs (62). Ainsi le Lycus (63), cnglouti dans la 

lerre, se remontre plus loin, et semble sortir d'une source nou- 
l * 

velle. Ainsi lErasin (64) se perd dans un gouffre profond; et, 

après avoir conduit paisiblement ses flots souterrains, reparoít 

plus vaste dans les plaines d Argos. Ainsi, Fomraconte que le 

flcuve Mysus (65), ennuyédesa source etde ses premiers rivages, 
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In superos aér tenuissimus emicat ignes. 

Inde retro xedeunt: idemquè retexitur ordo. 

Ignis enim densum spissatuS in aéra transi.t; 

Hic in aquas': tellus glomeratâ cogitur nndâ. 

Nec species sua cuique manet: rerumque novatrix 

Ex aliis alias reparat natura figuras. 

Nec perit in tanto quicquam (milii credite) Mundo; 

Sed variat, laciemque novat: nascique vocatur, 

Incipere esse alfud, quàm quod fuit ante; morique, 

Desinere illud idem : cum sint huc forsitan illa, 

Haec translata illuc; summâ tamen omnia constant. 

Nil equidem durare diu sub imagine eâdem 

Crediderim-: sic ad ferrum venistis ab auro 

Secula : sic toties versa esj Fortuna locorum. 

Vidi ego, quod fueratfquondam solidissima telius, 

Esse fretum. Vidi Jactas ex oequore terras : 

Et procul à pelago conchae jacuêre marinae : 

Et vetus inventa est in montibus anchora summis. 

Quodque fuit campus, vallem decursus aquarum 

Fecit: et eluvie mons est deductus in aequor: 

Eque paludosa siccis humus aret arenis : 

Quaeque sitim tulerant, stagnata paludibus hument. 

Hic fontes .Natura novos emisitj at illic 

Clausit: et antiquis tani multa tremoribus orbis 

Flumina prosiliunt; aut excaecata residunt. 

Sic ubi terreno Lycus est epotus hiatu; 

Existit procul bine, alíoque renascitur ore. 

Sic modo combibitur, tecto modo gurgite lapsus 

Redditur Argolicis ingens Erasinus in arvis. 
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va , sous le nom de Gaíque (66), couler dans des pays lointains. 

Tantôt l Amasene (ôyjroule, en Sicile, son onde sablonneuse; 

tantôt son lit est desseclie, et sa sovirqe paroít tarie. Jadis on bu- 

voit le§ eaux de FAnigre (68) ; elles sont deyennes pernicieuses, si 

toute croyance nest point ravieaux poetes, depuis quatteints 

par les fleclies d Hercule, les Gentaures cntrerent "dans ce fleuve 

pour laver leurs blessures. Les ondes delHypanis (69), qni des- 

cend. des mcmtagnes de la Scytliie, dabord douces et prires, se 

chargent, dans lenr cours, de sei et damertunae. 

« Antisse (70), Plmros (71), et Tyr (72), bâtie par les Pbéni- 

ciens, ont eu pour ceinture les.mers : aucune de ces villes nest 

uneisle aujourd hui. Les anciensbabitants de Leucade (73) ontvu 

joint au continent leur territoire qAentourent les flots. Zancle 

étoit, dit-on, réunie à l ltalie, avant que lOcean, separant ces 

deux terres, neút entrainé la Sicile au milieu de ses ondes. Si 

vous chercbez Ilélice(74) et Buris (76), villes de I Acbaie, vous les 

trouverez sous les eaux. Le nautonier montre encore leurs murs 

inclines et leurs débris submergés. 

« Près de Trésene (76), ou régna Pitt^e, s eleve une colline oü 

aucun arbre noffre son ombrage : cetoit jadis une cainpagne fer- 

tile, unie dans sa surface. Par un prodige, dont Je.récit xnême est 

liorrible,les vents furieux, enfermes dans des cavemes obscures, 

cherchant à respirer, luttant en vain pour souvrir le chemin de 

1'air et de la liberté, et netrouvant dans leur prisou aucun pas- 

sage à leur haleine, enflerentetdistendirent cette terrç, comme 

le souffle de la boucbe enfie une vessie ou upe peau de bouc. 
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Et Mysum capitisque sui, ripaeque prioris 

Pcenituisse ferunt, aliâ imuc ire, Gaicum. 

Nec non Sicanias volvens Amasenus arenas 

Nunc fluit; interdum suppressis fontibus aret. 

Ante bibebatur; nunc quas contin^ere nolis 

Fundit Anidros aquas : postquam (nisi vatibus omnis 

Eripienda fides) illic lavêre bimembres 

Vulnera, clavigeri quae fecerat Herculis arcus. 

Quid? non et Scythicis Hyjianis de montibus ortus. 

Qui fnerat dulcis, salibus vitiatur ama ris? 

Eluctibus ambitae fuerant Antissa Pbarosque, 

Et Plugenissa Tyros : quarum nune insula nulla est. 

Leucada continuam veteres habuôre coloni: 

Nunc freta circucunt. Zancle quoque juncta fuisse 

Dicitur Italiae : donec confinia pontus 

Abstulit; et media tellürem reppidit undâ. 

Si quaeras Helicen et Burin, Acliaídas urbes-, 

Invenies sub aquis: et adhuc ostendere nautae 

Inclinata solent cum moenlbus oppida mersis. 

Est prope Pittbean tumulus Traezena, sine idlis 

Arduus arboribus, quondam planíssima campi 

Área, nunc tumulus: nam (res horrenda relatu) 

Vis fera ventorum, caecis inclusa cavernis, 

Exspirare aliquâ cupiens, luetataque frustra 

Liberiore frui coelo, cinn cárcere rima 

Nulla foret toto, nec pefvia ílatibus esset; 

Extentam tumescit humum : seu spiritus oris 

Tendere vesicam solet, aut derepta bicorni 
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Gette enflure resta dans ía campagne j elle a la forrúc d une hautc 

colJiae, el sest durcie avec le tem ps. 

« Je pourrois ajouter ici beaucoup dautres exemples qui vous 

sont connus, ou dont vous avez entendu parler: je uen citerai 

tpiun jietit nombre. Leau ne reçoit-elle et ne donne-t-elle pas 

des formes différentes? Ton onde, ô fontaine dAmmon (77), 

froide au milieu du jour, est brúlante au lever et au coucher du 

soleil. Ondit que, dans une fontaine du paysdesAtbamanes (78), 

le bois senflamme, sil y est plongé lorsqü en son déclin la lime 

resserre son croissant. Les Giconiens (79) ontun fleuvedont l eau * 

pétrifie les entrallles de celui qui la boit, et change eu roehcr 

tout ce qu'elle touche. Le Grathis (80), et leSybaris (81), qui 

arrosecescampagnes, donnent aux cheveux la couleurde fambre 

et de for. 

«Mais, par uix prodifje plus étonnant, sil est des eaux qui 

changent les corps, 11 en est aussi qui cbangenties esprits. 

« Qui na pas entendu parler ije fonde obseene de Salmacie (82), 

et de ce lac d'Etlnopie (83), dont les éaux rendeu t furieux celui 

qui en a bu, ou le plongent dans un vaste sommeil? Quiconque 

se désaltere à la fontaine de Clitorre (84) deteste le vin et n aime 

que fonde pure, soit qu rl y ait dans cette fontaine une vertu 

contraire à Bacchus: soit, commele racontent les indigenes, que 

lefiIsd'Amitliaon (85),aprèsavoir, parses enchantements etparses 

lierbes, arraclié aux Furies les Prétides (86) étonnées, ait jeté dans 

la source ces médicaments si puissants surla raison , et que feau 

en ait reçu le pouvoir dinspirer cette horrèur pour le vin. Les 

ondesdu fleuveLyuceste (87),produisent un effetcontraire: celui 

2 
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Tefügá capro. Tumor ille loco permansit; et alti 

Gollis liabet speciem: longoque induruit aeyO. 

V. 

* 

■ - >- » i • . • v. * 
Plurima cum subeant, audita aut cognita yobis, 

Pauca super referam. QuidP non, et lympba figuras 

Datque capitque novas? médio-tua, corniger AmmOn, 

ünda die gélida est, ortuque "obituque calescit. 

Adinotis Atbamanis aquis accenderò líguilm 

Narratur, minitnos ctim Luna recessit in orbes, 
r 

Flumen babeut Gicobes, quod potum saxea reddit 

Víscera: quod tactis inducit marmora rebas. 

Grathis, et buic Sybaris, uostris conterminus arvis, 

Eleçtro similes faciunt auroque caplllos. 

•' A'-':-V- ' 

í >- 

Quodque magis niirum, sunt qui non corpora tantum, 

Verum ânimos etiam valeant inutare, liquores. 

* *. vi -V i":* A-'--; • • : ♦ • ■ . ■ , C ■ .* . w . • ■ X.V 
Gui non audita est obscmnae Salmacis undae? 

/Etbiopesque lacus? quos si (piis faucibus hausit, 

Aut furit, aut mirum patitur gravitate soporem. 

Glltorio (juicumque sitiin de fonte lèvârit, 

Vina fngit, gaudetque meris abstemius undis. 

Seu vis est iu aquây calido contraria viuo: 

Sive, quod indigénse memorant, Amithaone natus, 

Prsetldas attonitas postquam per carmen et herba# 

Eripuit Furiis, purgamlna montis in illas 

Misit aquasi-ddiumque meri permansit in undis. 

Huic fluit effectu dispar Lyncestius amnls: 

■ 4*' * •!. * ■ - \ - 49 " 
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qui eu a trop l)u chancellc coitimé uri liomme enivré clu jus de Ia 

treille. 

c il est,dansrArcadie,un lac aux eaux douteuses oususpecfes: 

les anciens Jont, appelée Phénen (88) •, craignez luságe de- ces 

eaux : elles sont nuisibles pendant la nuit, et sans danger pen- 

dant le joui\ Ainsi leslacs et lés íleuves ont des proprictés diffé- 

rentes et des effets divers. Il fut un temps oü l isle d Ortygie (89) 

ílottoit sur les ondes; rnaintenant elle est assiseau sein des mers. 

Le navire Argo craignit les Symplégades (90) errantes, et les flots 

quclles soulevoicnt en sentreclioquaut. Aujourdliui luue et 

l autre sont stables, immobiles, etrésistent aux vents. 
'■ - v -' ■" 1 v- ; 

. . . V.• - • . 1 • • f/,-., j 

- \ ■ ... 
u L Ema (91), brúlantdans ses fournaiscs de souíre, ne vomira 

pas toujours des feux,.pt hen a pas toujours yoirii. Car si la terre 

est 1111 animal, elíe v.it", elle a , en divers Iièpx, des boucheâ noni- 

breuses pour sa bnilaríte lialeine; et toutes les fois qu elle est 

ébranlée parquelques secbússes, elle peut fermer, dans une con- 

trée, ses canaux souterrains, èt en ouvrir d autres ailleurs. Si les 

vents légers, comprimes dans des antres profouds, lauceut des 

rocbers dont le cboc étinçeíant enílamme des matiercs qui réce- 

lent les principes du feü; ces-vents pcuvent abandonner leurs 

cavernes, qui alòrs se refroidiront. Et si les feux souterrains sal- 

lument d eux-mèmes dans le soufre et dans le bitume, un jour 

cette source doit tarir; la terre épuisée cessera de foiirnir ces ali- 

ments: consumes pUr les siecles, ils manqueront à la voraçité du 

gouffre, qui, ne pouvant sen passer, verra ses feux éteints. 

« On dit qii à Pallene (92)', dans les pays liyperboróes (9-3),* i! 
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Quem quicunque paríim modera to fjutture traxit, 

Haud aliter titubat, quàm si xriera viria bibisset. 
s ^ « • %% •• -T ;• . ' ■V;V / 

Est locus Arcadioe (Pheneon dixêre priores) 

Ambiguis suspectus aquis : quas nocte timeto: 

Nocte nocent pote®: sine noxâ luee bibuutur. 

Sic alias aliasque lacus et ilumina vires 

Coneipiunt. TehipuSqiie fmt| quo navit in undisT, 

Nunc sedet, Ortyfjie. Timuit cpncursibus Argo 

ündarum sparsas Symplegadas elisarum; 

Qüae, nuiíc immotoe perstant, ventisqne vesistunt. 

.. *>.: • • i.' > ■ _ . r* •' 
NecT qnae sulfureis ardet fornacibus, dítne 

i . . ... . 
Ignea semper ent: neque emm rqit ignea s.emper. 

Nam sivò est animal tellus, et vivit, babetque 

Spiramenta, locis flaminam éxhalántia multis; 

Spirandi mutare vias, quotiescpie moyetur, 

Has flnire potest, illas aperire cavernas: 
s , . 

Sive leves imis venti cohibentur in antris; 

Saxaque cum saxis, et habentem semina ílammae 
\ ' * 

Materiem jactant, ea coneipit ictibus ignem; 

Antra rçUnquentur sedatis frigida ventis: 

Sive bitumineae rapiunt incendia vires, 

Luteave exignis areie uni sulfura fumis; 

Nempe ubi terra cibos alimentaque pinguia flammae 

Non dabit, absumtis per longum viribus mvum, 

Naturacque suúm nutrimen deerit edaci; 

Non feret illa famem : desertaque deseret ignes. 

Esse viros fama esi in Hyperboreâ Pallene, 
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existe des liommcs dont les corps, nèuffois plon^ésdansle marais 

Tritohien, se couvrent de plumes légeres. Je ne pais croire à ce 

pVodige, ni à ce qu'on raconte de ces femmes de Seytliié qai, 

versées aussi dans l art des enchantements, peuvent, en se tei- 

gnant du sue de certaines herbes , se convertir cn oiseaux. Si Ton 

doit croire aux clioses merveilleuses, cest du moins a celles ([ui 

sónt prouvées. 

u Ne yoyez-vous pas les corps qui sont tombes en dissolution 

par le témpsou parla clraleur, se convertir en insectes? Si un 

taurean assommé est enterre par vous dans une íosse, l expérience 

a prouvé ce fait, il sortirà de sés entrailles en dissolution des 

abejlleá amies dés fleurs (94)- Elles aimeront les cbamps couune 

célui qui les flt naitre; elles seront laborieuses, et l esperance 

conduira leur travail. Le coursier belliqueux qü on enfouit dans 

Ia terre, engendre des frelons (qS). Otez au cancre, arai <le 1 onde, 

ses serres recourbées, couvrez de terre le reste de son corps: vous 

verrez s en élancer un scorpion qui vous raenacera de sa ([ueue à 

double dard. La chenille agreste, comme lout remar(]ué les 

labouteurs, ròule ses íils blanes sur unefeuille, et, seníermant 

dans le tissu quelle file, quitte sa forme èt devient papillon (96); 

« Dans le limon des marais, une semence féconde engendre Ia 

grenonille; dabqrd, cest un corps informe et sanspieds; bientôt 

la Nature lui donne des cnisses dontelle se sert pour nager; et, 

afin quelle puisse sélancer sur le rivage et dans fonde, sjçs par- 

ties posterienres-sont plus hautes ([iie celles de devant. Lours qui 

vient de naítre n'est qu'une masse de cbair ébauchéé, ,à péine 

vivante (97). Sa mere, en le lécbant, façonne ses membres et lui 

fait prendre une forme pareille à la sienne. Navez-vous pas vu la 
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... ;• .... /• 'V : . : ... 
Qui soieant levibus velari corpora pluniis; 

Gíim Tritõhiacam nòvies*suhiêre ivaludem. 

Haucl equidem credo : sparsae quoque,mcioljra veneno 

Exercere artes Scytliides memorantur easdem : 

Si qua fides rebus tamen esl addenda proba tis. 
. -*,■ , .£.■*?". ' '» • 

. V '.v ... • ; v ; ••• f ■ ' 

Nonne vides, quaecunque morâ fluídoye ealojV 

Corpora tabiierint, in parva animalia verti? 

I quoque, delectos mactatos obrue taurosj 

Cofjnita res tisu : de putri viscerç passim 

Florilegae nascuntür apes : quae more párehtüm 

Rura coinnt, operique favent; in spemque laborant. 

Pressus humo bellator equus crabronis origo est. 

Concava littoreo si demas brachia cancro, 

Gaetera supponas terrae; de parte sepulta 

Scorpius exibit: caudâque minabitur uncâ. 

Quaeque solent canis frondes intexere filis 

Agrestes tineae (res observata colonis), 

Ferali mutant cum papilione figuram. 

Semina limns habet vi rides generantia ranas : 

Et generat truncas pedibus : mox apta natando 

Cr lira daf, ntqne eadem sint longis saltibus apta, 

Posterior partes superat mensura priores. 

Nec catulus pártn, quem reddidit ursa recenti, 

Sed malè viva caro est: lambendo mater in artus 

Fiuj.it c et in formam, quautam capit ij^sa, reducit. 

Xouue vides, quos ceia tegit sexangula, foetus 
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mouclie ouvriere du miei, dabord foetus informe enfermé dans 

la cire exagone, • recevoir plus tard ses pieds déliés, et plus 

tard ses ailes légeres? 
• ' ■ • - • "" ' ■ ít * .. i .. , 

■ " ■ ■ ' i • 'íví*A»*I •" s , . . ' i, . ■ ■ 
«Qui croiroit que loiseau de Junon, dont la queue porte 

limage des astres (g8), que loiseau qui tieut les fóudre&de Júpi- 

ter, que les colombes de la Déesse de Gytbere, et tout le peuple 

ailé , puissent éclore et sortir du sein d pn oeuf, s'il n avoit vu ce 

phénonicne? 

. /•"' * . • . *• ;| » ^ # .• - V 4 • ; -V " ■ >4. . ' ' • " / ■' ■ 
« II est des hommes qui croienl que Jorsque l épiue dorsale 

a pourri dans la tombe, la moelle humàine se cliange eu ser- 

Pént:(99). . • ; ; , • , ' - • 

- . v.õ,....í.'M.' 
' .* ■ "/■*, 

«Tousces prodiges ont cependaut un principequiles produit; 

mais il est sur la terre un oiseau unique qui sengendre et se 

renouvelle lui-méme : les/ Assyriens fappellent Pboçnix (xoo). II 

ne Se noürrit ni d herbes, ni defruits : il vit des larmes de l eucens 

et des sues de 1 amorne (101). Quand il a vu cinq siecles marquer 

le terme de sa vie, il construit, de ses ongles et de sou bec, un nid 

sur les hautes branches d'un chêne ou sur la cime tremblante 

du n palmier; il je remplit de légeres tiges de cannelle, de nard (toa), 

demyrrlie(io3) etdecinnamome,se couchesurcebucherodorant, 

et meurt dans les parfums. On raconte qu un jeune Çboenix re- 

naít alors des cendres de son pere, et qu'un meme nombre de 

siecles doit marquer son existence. Lorsque lage lui a donné des 

forces, et qu'il peut charger ses ailes, il dégage du poids du nid 

les rameaux de 1'arbre, enlevç ce pieux fardeau, femporte dans 

les airs, arrive dans la ville du, Soleil ((o4), et> devantJes portes 
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Melliferarum apium sine membris qorpòra nasci. 

Et serosque pedes, serasque assumere peritas? 

V t . • . , . ■ f 
Junonis volacrem, quae caudâ.sidera portal, 

Armigerumque Jovis, Cytbereíadasque columbas. 

Et genus omne avium, mediis è partibus ovi 

Ni sciret fieri, fleri quis posse putaret? 

• ' * * 
Sunt qui, cum clauso putrefacta est spina sepulci 

Mutari credant humanas angue medullas. 

Haec tamen ex aliis ducunt primordia<rebus : 

Una est, quae reparei, seque ipsa reseminet,'ales. 

Assyrii Phoenica vocanl: non fruge, neque herbis, 

Sed thuris Jacrymis, et sueco vivit amomi. 

Haec ubi quinque suae coniplevit saecula vitae, 

Ilicis in famis, tremulaeve cacumine palmae, 

Unguibus et pando' nidum sibi constfuit ore. 

Quo simul ac casias, et nardi lenis aristas, 

Quassaqúe cum fulvâ substravit cinnama myrrliâ, 

Se super impònit : finitquè in odoribus aevnm. 

Inde ferunt, totidem qui vivere debeat ànnos, 

Corpore-de patrío parvum Phoenica rériasci. 

Ciim dedit luiic getas vires, onerique ferendq est ; 

[Ponderilms nidi ramos levat arbòris altae :] 
, 

Eertque pius eunasque suas, patnumque sepulcrum 
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sacrées du tetnple de cc üieu, dépose le tòmbeau de son pere et, 

son propre bérçeau. 

' * . # ' y 
« Si tous ces faits ofirerit des nouveautés merveilleuses, le povi- 

voirde changer de sexe doit pároítre plus surprenant. Ne devons- 

nous pas admirer Fhyene (io5) qui est femelle èt inâle touf- 

à-tourq et le caméléon (106), nourri dair et de yent, qui soudain 

prend la couleur de tous les objets qu il touciie1j lude soumise 

donna le lynx (107J au Dieu des yendanges; 011 rapporte*que tout 

ce que rejette la vessie de cet animal se congele et se dtmcit en 

pièrx^e : c est ainsi que le corail (108), plante molle et ílekible sons 

1'onde, se pétrifle aüx premiéres impressions dedair. 
» . ' ' . L* • •% ■ - .«♦. * ■' m ■ 2 • 

«Xe jour fiuiroit, et Phoebus auroit plongé ses coursiers bale- 

tants dans londe, avant que j eusse raconté les divers change- 

ments de toutes cboses^ioq). bes temps cbangent eux-inemcs. 

Nous voyons des nations selever, et dautres tombei-(no). Ainsi, 

la superbe Troie, si riche en hommes et en ti-ésors, qui put re- 

pandre tant de sang dans un siége de dix années, Immble main- 

tenant, n offre plus que dantiques mines, et ne moiítre, pour 

tòutes richesses, que les tombeaux de ses babitants. Sparte (í 11) 

a été célebre, Mycenes Horissante; la yille de Gécrops, et les 

murs bâtis par Ampliion (112) ont eu leur puissance et leur 

éclat. A:ujourd,hui Sparte est un sol misérable ; Mycenes ,et ses 

hâutes tours nexistent plus. Que reste-t-il de Tbebes, oü régna 

OEdipe (i i3)? une fable. Que reste-t-il d'Atlienes (i i4)V 011 r</'gna 

Pandion (115)? son nom et son souvenir. 

« Déja la Renomiiiée annonce que, sur les bords du Tibre, f[ui 

oescend de l Apeniün,*Ílome, bâtie par les Troyéns', pose les lon- 
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Perque leves auras Hyperionis urbe potitus, 

Ante fox-es sacras Hyperionis aede reponit. v- 

Si tamen est aliquid mirae novitatis in istis; 

Alternara vices, et quae modo foemina tergo 

Passa marem est, nunc esse marem miremur hyaenam. 

Id quoque, quod ventis animal nutritur et aura, 

Protinus assimulat tactu quoscunque colores. 

Victa racemifero lyncas dçdit índia Baccho : 

E quibus (ut memorant) quidquid vesica remisit, 

Vertitur in lapides; et congelat aêre tacto. 

Sic et curalium, quo primüm contigit auras 

Tempore, durescit : mollis fuit herba sub undis. 

( ' ' ' 

Deseret ante dies; et in alto Phoebus anbelos 

iEquore tinget equos, quàm consequar omnia dictis 

In species translata novas. Sic têmpora verti 

Gernimus, atque illas assumere robora gentes; 

Goncidere lias. Sic-raagna fuit censuque virisque, 

Perque decem potuit tantum dare sanguinis annos", 

Nunc humilis veteres tantummodo Troja minas, 

Et pro divitiis tumulos ostendit avorum. 

[Clara fuit Sparte: magnae viguere Mycenae : 

Nec non Cecropiae; uec non Ampbionis arces. 

Vile sol um Sparte est: altae cecidêre Mycenae. 

OEdipodioniae quid sunt, nisi fabula, Thebae? 

Quid Pandioniae restant, nisi nomen, Athenoe?] 

" • ' * 

Nunc quoque Dardaniam fama est consurgere Romam 

Apennlnigenae quae próxima Tibridis undis, 

\ 4. • 5o 
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dements immenses d un gj-and empire.Cetteville aura sesrévolu- 

tionsensagrandissant,etseraun jourlamaitressedumonde(116). 

Ainsl l ont dit les poetes et l ont annoncé les oracles. Si je m en 

souviens, lorsqu Enée déploroit ses destins douteux, dans les der- 

niers temps de Troie, Héléuus, fds de Priam, lui adressa ce discours: 

« Fils dune Déesse,'si mon art de prédire les choses futures 

«test assez connu, tu vivras, et Troie ne»tombera pas tout en- 

«tiere. La flamme et le fer t ouvriront un chemin. l u emporte- 

«ras les restes de Pergame, et tu trouveras des bords étrangers 

«plusamis des Troyenset de toi que ta propre-patrie. Jelis, dans 

«le livre des Destins, quaux enfants de la Phrygie est promise 

« une ville qui s élèvera au-dessus de toutes celles qui out été, 

« qui sont encore, ou qui seront dans la suite des temps. Pendant 

«plusieurs siecles, elle devra sa puissance à ses illustres ci- 

«toyens (117)5 mais un descendant dlule (1x8) la rendra max- 

« tresse de funivers. Quand la Terre aura possédé ce héros, les 

« Dieux en jouiront à leur tour : le Ciei lattend apx-ès sa mort.» 

«Telles furent, je me les rappelle, les prédictions faites par 

Hélénus à Enée, qui ])orta ses Pénates avec lui. Je me x^jouis de 

voir renaítre, dans Rome, mon ancienne patrie: ainsi la victoire 

des Grecs^aura fait la grandeur des Troyens (1 iq). 

«Mais, pour ne pas mécax^ter plus long-temps du but,oü je 

tends dans ma course, le Ciei et tout ce qu'il embrasse, la Terre 

et tout ce qu'elle renferme, sont soumis à déternels cbange- 

ments (120). Ssous-mêmes, poilion passagere du Monde, nous 

subissons les mèmes lois, puisque nous sommes non seulement 

des corps, mais aussi des ames légeres, qui peuvent avoir pour de- 
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Mole sub ingenti rerum fundamina ponit. 

Hoec igitur formam crescendo mutat; et olim 

Immensi caput Orlns erit. Sic dicere vates, 

Jaticinasque ferunt sortes: quantumque recordor, 

Priamides Helenus flenti, dubioque salutis, 

Dixerat /Eneae, cüm res Trojana labaret: 

Nate Deâ, si nota satis praesagia nostrae 

Mentis babes; non tota cadet, te sospite, Troja. 

Flamma tibi ferrumque dabunt iter : ibis; et una 

Pergama rapta feres: donec Trojaeque, tibique 

Externum pátrio contingat amicius arvum. 

ürbem et jam cerno Plirygios debere nepotes; 

Quanta nec est, nec erit, nec visa prioribus annis. 

Hanc alii proceres per saecula longa potentem, 

Sed dominam rerum de sanguine natus lüli 

Efficiet: quo, cüm tellus erit usa, fruentur 

dEtberiae sedes: Goelumque erit exitus illi, 

V 

Haec Helenum cecinisse Penatigero iEneae, 

Mente meraor refero : cognataque moenia laetor 

Crescere; et ipiliter Phrygibus vicisse Pelasgos. 

Ne tamen oblitis ad metam tendere longè 

Exspatiemur equis; Coelum, et quodcumque sub illo est 

Immutat formas, tellusque, et quidquid in illâ est. - 

Nos quoque pars Mundi (quoniam non corpora solüm, 

Verüm etiam volucres animae sumus, inque ferinas 

Possumus ire domos, pecudumque in pectora condi), 
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xneure le sein de l liôte farouche des forêts ou celui du paisible 

animal qui paít dans le bocage. Conservons donc, au lieu de les 

détruire, ces corps qui ont peut-être reeu lame d'un pere, d'un 

frere, dun parent (121), dun homme du moins; et nallons pas 

renouveler le festin de Thyeste. 

«Ne saccoutume-t-il pas au crime, ne se prépare-t-il pas àré- 

pandre le sang humain , l impie qui enfonce le couteau dans Ia 

gorge d une génisse, et dont l oreille reste insenslble à ses mugis- 

sements; qui peut égorger nn ehevreau, et lentèndre vagir 

commf un enfant; qui peut se nourrir de l oiseau que sa main a 

nourri? Quil y a peu loin de cette cruaufe au meurtre, à lliomi- 

cide! et que íacilement elle en ouvre le chemin ! 

« Ainsi, que le boeuf laboure, et ne puisse imputer sa mort qu à 

la vieillesse. Que la brebis nous donne sa toison pour nous dé- 

fendre des attaqyes du froid Borée. Que la cbevre presente ses 

mamelles gonflées à la main qui les presse. Que la baguette, en- 

duite de glu , cesse de tromper l oiseau trop crédule. N enfermez 

plus, dans une enceinte, le cerf timide, effrayé par les plumes 

présentées à ses regards (122). Ne cachez plus I hameçon sons une 

amorce perfide. Détruisez les animaux nuisibles, mais contentez- 

vous de les détruire. N allez pas vous en nourrir, et ne prenez 

que des aliments convenables à l liomnie.» 

On rapporte qu'après avoir recueilli avec soin ces leçons , et 

dautres encore, Numa retourna dans sa patrie. Appelé au trone 

des Latins, il prit les rênes de l empire. Inspire par la Nym- 

pbe (123) dont il étoit Iheureux époux, éclairé par les conseils 
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Corpora, quae possint animas habuisse parentúm, 

Aut fratrum, aut aliquo junctorum foedere nobis, 

Aut hominum certè, tuta esse et honesta sinamus: 

Neve Thyestêis cumulemur viscera mensis. 

Quàm malè consuescit ! quàm se parat ille crnori 

Impius humano, vituli qui guttura cultro 

Rumpit; et immotas praebet mugitibus aures! 

Aut qui vagitus similes puerilibus haedum 

Edentem jugulare potest; aut alite vesci, 

Cui dJ!lit ipse cibos! Quantum est, quod desit in istis 

Ad plenum facinus! quò transitus inde paratur! 

Bos aret; aut mortem senioribus imputet annis; 

Horriferum contra Borean ovis arma ministret. 

Übera dent saturae manibus pressanda capellae. 

Retia cum pedicis, laq^eosque, artesque dolosas 

Tollite: nec volucrem viscatâ falllte virgâ; 

Nec formidatis cervos eludite pinnis; 

Nec celate cibis uncos fallacibus liamos. 

Perdite, si qua nocent: verum haec quoque perdite tantum. 

Ora vacent epulis, alimentaque mitia carpant. 

Talibus atque aliis instructo pectore dictis, 

In patriam remeasse ferunt; ultroque petitum 

Accepisse Númam populi Latialis habenas. 

Cônjuge qui felix Nymphâ, ducibusque Camoenis, 
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des Muses, il enseigna les rites sacrés, et flt aimer les arls de la 

paix à un peuple féroce et ami de la guerre. 

Lorsque, courbe sous le poids dun grand age , il eut achevé 

sou regne avec sa vie, les femmes du Latium, le peuple, et Je 

sénat, pleurerent sa mort. La nymphe Egérie, seloignant de la 

villedeRome, se retire dans la sombre forét d Aricie. Là, paí- 

ses gémissements et ses sanglots, elle trouble le culte de Diane, 

établipar Oreste (i5>4). Gombien de fois les Nyxnphesde laforetet 

les Nymphes du lac cherclxerent, par de tendres soins, à conso- 

ler sa douleur! Gombien de fois le fils de Tbésée (xaS) lui dit: 

«Gessez, cessez vos pleux-s. Votx-e destinée n est pas la s(%le qui 

soit à plaindre, Jetez les yeux sur des xnallxeux-s pareils, le vôtre 

vous paroítra moins diffxcile à supporter. Et plút axxx Dieux que, 

par d autres exemples que le xixien, je pusse soulager vos enxxxxis! 

Mais mon exemple poux roit sxxflire. 

« Vous avez sansdoute entendu paxder d'un Hippolyte qxxi périt 

victime de la crédulité de son pere, et des artífices d xxne raarâtre 

impie. Vous allez être étonnée, vous m eu cx-oirez à peine : je sxxis 

cet Hippolyte. Jadis la filie de Pasiplxaé (126), qui voulut menga- 

ger à souiller le lit de mon pex-e, feignitque j avois tente le crime 

conçu par elle (127), et, soit dans le dépit de ses feux méprisés, 

soit qu elle craignit xl etx-e accusée par moi, elle osa m accuser 

elle-même. Mon pere mexila d Athenes, xxxalgré mon ixxxiocence, 

et, par ses imprécations, appela sur ma tôte la haine des Dieux. 

u Debout sur mon clxar , je fuyois vers Txézene , ou Pit- 

tliee(i28) prit soin de xnoxx enfance. Déja j étois arx-ivé sur le 

x ivage de Corintlxe: soudain la nxer se souleve, desílots immexxses 

1 
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LIBER XV. 

Sacrificos clocuit rilus; gentemque, feroci 

Assuetam bello, pacis traduxit ad artes. 

399 

Quem, postquam sênior regnumque aevumque peregit, 

Exstinctum Latiaeque nurus, populusque, Patresque, 

Deflevêre Numam : nam conjux, urbe relictâ, 

Vallis Aricina? densis latet abdita silvis : 

Sacraque Orestêse gemitu questuque Diante 

Impedit. Ah quoties Nymplite nemorisque lacúsque, 

Ne faceret, monuêre; et consolantia verba 

Dixêre! Ah quoties flenti Theseius heros : 

Siste modum, dixit: neque enim fortuna querenda 

Sola tua est; similes aliorum respice casus : 

Mitius ista feres. Utinamque exempJa dolentem, 

Non mea, te possent relevarei Sed et mea possunt. 

Fando aliquem Hippolytum vestras (puto) contigit aures, 

Gredulitate patris, sceleratae fraude novercae 

Occubuisse neci : mirabere, vixque probabo : 

Sed tamen ille ego sum. Me Pasiphaeia quondam 

Tentatum frustra, patrium temerasse cubile, 

[Quod voluit, finxit voluisse : et crimine verso] 

(Indiciine metu magis, offensâne repulsae), 

Arguit: immeritumque pater projecil ab urbe: 

Hostilique eaput prece detestatur euntis. 

Pittbeân profugo curru Traezena petebam; 

Jamque Corinthiaci ctírpebam littora ponti: 

Güm mare surrexit; cumulusque immanis aquarum 
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sWtassent, montent et s inclinent courbés comme une monta- 

gne (129). L'horrible vague mugit, souvre à son sornmet, et, se 

brisant avec furie, cbassede sesílancs un taureau arme de cornes 

redoutables. Le monstre s éleve, de la moitie du corps, sur bonde 

jaillissante. 11 rejette des flots élancés de sa gueule et de ses na- 

seaux. Mes compagnons épouvantés ont fui; mon ame nest point 

ébranlée : qu avois-je à craindre de plus terrible que mon exil? 

Mes coursiersardentstournent la tête vers la mer; leurs oreilles se 

dresscntet leurscrins sehérissent. L aspectdu monstre lestrouble, 

les effraie ; ils précipitent le cliar à travers les rochers escarpes. 

Vainement ma main veut gouverner les renes: ils ne craignent 

plus le inors, quils blanchissent décume. Je pencbe en arriere 

mon corps, je tire ettends lesguides; et mes efforts eussentdomte 

la Fureur des coursiers, si, beurtée contre un arbre, vers le point 

oü elíe tourne rapxdement sur son essieu, une roue ne se fât bri- 

sée en éclats (i3o). Je suis précipité du cliar : vous eussiez vu mes 

pieds embarrassés dansles rênes, mes entrailles vivantes traínées 

au loin, mes nerfs s'attaclier aux ronces, mes membres épars 

emportés par les coursiers, ou laissés sur la plage; mes os, en 

se brisant, rendre un son terrible, et mon ame fatiguée s exbaler 

dans ces affreux tourments: il ne restoit de moi aucune partie 

quon.eút pu reconnoítre, et tout mon corps netoit qu unc bles- 

sure (i3í). 

«Maintenant, ôNymphe, pouvez-vous ou voudrez-vous com- 

parer votre malheur au mien? J'ai vu les royaumes prives du 

jour, et j^i lave mes membres décbirés dans les ondes du Phlégé- 

ton. Mais la vle ne m eút point été renduesans l art puissant du 

fds d Apollon : je la dus à la vertu de ses plantes (i32), en dépit 

de Pluton indigne. Alors, craignant que ma présence, qui mani- 
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LIBER XY. 

In montis speciem curvari, et crescere, visns; 

Et dare mugitus; summoque cacumine findi. 

Gorniger liinc taurusruptis expellitur undis, 

Pectoribustjue tenus inolles erectus in auras, 

Naribus et patulo partem maris evomit ore. 

Gorda pavent comitura : mihi meus interrita mansit, 

Exsiliis contenta suis; cíun colla feroces 

Ad freta convertunt, arrectisque auribus, horrent 

Quadrúpedes; monstrique metu turbantur; et altis 

Praecipitant currum scopulis. Ego ducere vanâ 

Fraena manu, spumis albentibus oblita, luctor : 

Et retrò lentas tendo resupinus habenas. 

Nec vires tamen lias rabies superasset equorum, 

Ni rota, perpetuum quâ circumvertitur axem, 

Stipitis occursu fracta ac disjecta fuisset. 

Excutior curru : lorisque tenentibns artus 

Víscera viva trahi, nervos in stirpe teneri, 

Membra rapi partim, partim reprensa relinqui, 

Ossa gravem dare fracta sonum, fessamque vidercs 

Exhalari animam ; nullasque in corpore partes 

Noscere quas posses: unumque erat omnia vulnus. 

Num potes, aut audes cladi componere nostrae, 

Nympha, tuam? vidi quoque luce carentia regna : 

Et lacerum fovi Pldegetliontide corpus in undâ. 

Nec, nisi Apollineoe valido medicamine prolis, 

Reddita vita foret: quam postquàm fortibus herbis, 

Atcpie ope Poeoniâ, Dite indignante, recepi; 

4- ^ 5 
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feste un si granel bienfait, n excite encore contre moi les íureurs 

de lenvie, Diane rnenveloppe duu iiua{je épais; et, afin que je 

puisse être vu sans danger poui' ixies jours, elle augmente mon 

âge, altere et cliange tous mes traits. Elle hesite long-temps entre 

la Greteet Délos pour fixermon séjour; mais enfln, renonçant à 

Délos, à la Grete, elle me transporte dans ces lieux, et mordonne 

de quitter xin nom qui peut me rappeler le cruel souvenir de mes 

coursiers (i33): «Tu fus Hippolyte, dit-elle1, sois Hippolyte en- 

« core sous le nom de Virbius » (i34)- Depuis ce temps, j habite 

cette forêt: mis au rang des Dieux inférieurs, je vis cache sous la 

protection de la Déesse, et je sers ses autels. » 

• 

Cependant le deuil d'Égérie ne peut saffoiblirdans le récit de 

malhenrs étrangers. Couchée au pied d une montagne, elle ne 

cesse de fondre en larmes, jusqua ce que, touchée de sa pieuse 

douleur, la soeur d Apollon fait de son corps une fontaine, et 

change ses membres mortejs en ondes éternelles. 

Ce prodige émut les nyraphes d Aricie. Le fils de l Arnazone 

n'en fut pas moins surpris que ce laboureur tyrrhénien, lorsqu il 

aperçut, dans son chámp, une glebe, sans que le soe lagitât, se 

mouvoir delle-même, se dépouiller de sa forme, prendre celle 

d uri homme, et commencer la vie en ouvrant la bouche pour 

prédire lavenir. Les indigenes fappelerent Tagès (i35). II en- 

seigna, le premier, aux Étruriens, lart de connoitre les choses 

futures (i36). 

Romulus ne fut pas moins étonne quand il vit le javelot jrar 

lui lancé sur les collines du Palatin s attacher à la terre, saffer- 

mir surdes racines nouvelles, et non sur le fer dont il etoit arme, 
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Tum mihi, ne praeseus augerem muneris hujus 

Invidiam, densas objecit Cynthia nubes; 

Ut([ue forem tutus, ])0ssemque impune videri, 

Addidit getatem : nee cognoscenda reliquit 

Ora milii. Cretenque diu dubitavit habendam 

Traderet, an Delon. Delo Cretaque relictis, 

Hlc posuit: nomenque simul, quod possit equorum 

Admonuisse, jubet deponere : Quique fuisti 

Hippolytus, dixit, nunc idem Virbius esto. 

Hoc nemus inde colo : de Disque minoribus unus, 

Numine sub dominae lateo : atque accenseor illi. 

Nou tameu Egeriae luctus aliena levare 

Damna valent: montisque jacens radicibus imis, 

Liquitur in lacrymas : donec, pietate dolentis 

Mota, soror Phoebi gelidum de corpore fontem 

Fecit; et aeternas artus tenuavit in undas. 

At nymplias tetigit nova res : et Amazone natus 

Haud aliter stupuit, quàm ciim Tyrrlienus arator 

Fatalem glebam mediis aspexit in arvis, 

Sponte suâ primüm, nulloque agitante, moveri: 

Sumere mox hominis, terroeque amittere formam; 

Oraque venturis aperire recentia fatis 

Indigenae dixére Tagen : qui primus Etruscam 

Edocuit gentem casus aperire futuros. 

íütve Palatinis haerentem collibus olim, 

Cíim subitò vidit frondescere Romulus bastam ; 

Quse radice novâ, non ferro stabat adacto; 
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se couvrir de feuillage , n être déja plus un dard, mais un arbre a 

la tige flexible, donnant au peuple, cpii admire ce prodige, une 

ombre inattendue (idy). 

Tel fut encere letonnement de Cippus (i38), lorsque, dans 

Tende du Tibre, il vit les cornes récentes dont.son front étoit 

arme : il les vit, et dabord, refusant sa fei a ce quil crut une 

image trompeuse, il porta souvent ses deigts a sen front, touclia 

ce qu'il avoit vu, et cessa d accuser ses yeux d imposture. 11 reve- 

uoit à Rome, vainqueur des ennemis; il sarrete, et, levant ses 

yeux et ses bras (i3q) vers le Ciei: u Dieux, secrie-t-il, quel que 

d soit Tcvénement qu annonce ce prodige, s il est heureux, quil 

« soit pour ma patrie et pour le peuple romaitij sil est íuneste, 

«quil soit pour moi seul. » II dlt, et, sur des autels de gazon, 

Tencens fume pour apaiser les Dieux. Lebéros fait,avecla patere, 

des libations de vin, immole deuxbrebis,et, dans leurs entrailles 

palpitantes, cherche Texplication du prodige. LAruspice etru- 

rien, qui les interroge avec bii, entrevoitde grands évenemcnts, 

dabord obscurs et confus ; mais , lorsquil détourne des libres de 

Ia victime son regard perçant, (pfil porte sur le front de Cippus: 

« O roi, secrie-t-il, jete salue! Oui, Cippus, ces lieux et les cita- 

« delles du Latium obéiront à tes lois. Ilâte-toi: marche vers ces 

« murs dont les portes sbuvrent devant toi: ainsi les Destins Tor- 

« donnent. A peine entre dans Rome, tu serás roi, et tu porteras 

« long-temps un sceptre pacifique, a 

* l 

Cippus étonné recule, et, dun àlr sombre, detournant#es 

regards de Rome : o Puissent les Dieux, s écrie-t-il, chasser loin 

« de moi de tels présages ! Je m imposerai pour toujours un juste 
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Et jam non telum, sed lenti viminis arbor, 

Non exspectatas dabat admirantibus umbras. 

Aut sua flumineâ cíim vidit Gipus iii nndâ 

Gornua (vidit enim), falsamque in imagine credens 

Esse fidem, digitis ad frontem saepe relatis, 

Quae vidit, tetigit: nee jam sua lumina damnans 

Restitit, ut victor domito remeabat ab boste. 

Ad Goelumque oculos, eteodem bracliia tolleus ; 

Quicquid, ait, Superi, monstro portenditur isto, 

Seu Jaetum est, patrise laetum, populoque Quirini; 

Sive minax, mihi sit. Viridique ò cespite factas 

Placat odoratis berbosas ignibus aras ; 

Vinaque dat pateris * mactatarumque bidentum, 

Quid sibi significent, trepidantia consulit exta. 

Quie simul inspexit Tyrrhenae gentis haruspex, 

Magna quidem rerum molimina vidit in illis; 

Non manifesta tamen. Cum vero sustulit acre 

A pecudis fibris ad Gipi cornua lumen : — 

Rex, ait, ô salve: tibienim, tibi, Gipe, tuisque 

Hic locus et Latiae parebunt cornibus arces. 

Tu modo rumpe moram; portasque intrare patentes 

Appropera : sic fata jubent: namque Urbe receptus 

Rexeris; et sceptro tutus potiêre perenni. 

Rettulit iile pedem; torvamque à moenibus Urbis 

Avertens faciem : ProcuI, ah pfocul omina, dixit, 
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« exil, avant que le Capitule me reçoive comme roi d un peuple 

«libre. » 

11 dit, et soudain il convoque le peuple et le sénat. Gepen- 

dant il cache le presage funeste sous le laurier de la paix qua 

donné la victoire (i4o); d monte sur un tertre que ses soldats 

robustes viennent delever, et, après avoir, selon lusageantique, 

invoqtié les Dieux: 

« Romains, dit-il, ici meme est un homme qui, si vous ne le 

« chassez de la ville , sera votre roi. Get homme, je vous le desi- 

« gnerai plutôt par un signe que par son nora : des cornes s^le- 

« vent snr sa tête. LAugure vous avertit que, sil entre dans 

uRome, il y donnera ses lois. 11 pouvoit y paroitre, les portes 

u íétoient ouvertes; je l en ai empêché; et cependant personne ne 

«lui est attaché de plus près que moi. Romains, défendez-lui 

«votre ville j et si vous le jugez coupable, chargez-le de fortes 

« chames, ou mettez fin à vos alarmes par la mort du tyran. n 

Tel que les sifflements de TEurus dans une forêt de pins, ou 

tel que le bruit sourd des ílots de la mer, entendu dans le loin- 

tain; tel est le murmure qui seleve dans lassemblée du peuple 

i-omain. Mais au milieu des confuses clameurs de la foule frémis- 

sante, une voix s'éleve et crie: « Quel est cet homme?» Tons se 

regardent les uns les autres, et cherchent des yeux I houime que 

son front et l oracle désignent. 

t 

/ Gippus, reprenant la parole: « Celui que vous cherchez, le 
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Talia Dí pellant; multoque ego justiüs aevivm 

Exsul agam, quàxn me videant Capitolia regem. 

Dixit: et extemplò populumque, gravemque senatum 

Convocai. Ante tamen pacall cornua lauro 

Velat; et aggeribus factis à milite forti 

Insistit j priscosque Deos è more precatus : 

En, ait, Inc unus, quem vos ni peliitis Erbe 

Rex erit: is qni sit, signo, non nomine, dicam. 

Cornua fronte gerit, quem vobis indicai augur, 

Si Romam intrarit, famularia jura daturum. 

llle quidem potuit portas irrumpere apertas; 

Sed nos obstitimus : quamvis conjunctior illo 

Nemo mihi est. Vos Urbe virum probibete, Quiiites; 

Vel, si dignus erit, gravibus vincite catenis: 

Aut finite metum fatalis morte tyranni. 

Qualia succinctis, ubi trux insibilat Eurus, 

Murmura pinetis fiunt; aut qualia fluctus 

iEtpiorei faciunt, si quis procul audiat illos ; 

Tale sonat populus. Sed per confusa frementis 

Verba tamen vulgi vox eminet una : Quis ille? 

Et spectant frontes i prsedictafjue coinua quserunt. 

Rursus ad hos Gipus : Quem poscitls. inquit, babetis 
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u voici! » Et, ôtant sa couronne, malgré le peuple, qui veut 1 en 

empêcher (i/m)? déconvre sou front, chargé du signe fu- 

nesto. 

Tons ont baisse les yeux, tous font entendre des gemisse- 

rnents; et, qui le croiroit, le peuple regarde à regret cd front 

couvert de gloire; et, ne pouvant souffrir quil reste plus long- 

temps sans lionneur, il lui rend et replace lui-même le lauiiei 

qui le couvroit. 

O Cippus! puisque vous ne pouviez plus entrer dans Rome, le 

sénat voulut honorer votre vertu, et vous décerna autant de ter- 

rain que pouvoit en eufermer un sillon trace par la chanue de- 

puis le lever du soleil jusqua son coucher, et flt graver, sur les 

portes dairain de la ville, votreimage, pour perpétuer la memoxre 

de cet evénement (i42)- 

Maintenant, inspirez-moi, divinités protectrlces des poetes, 

Muses,qui savez toutes clioses, et([ue ne peuvent tromper les 

voiles de la vaste antiquité. Apprenez-moi de quelle contrée le 

fils de Goronis futamené dans 1'islequembrasse le Tibre, etcom- 

ment Rome le mit au nombre de ses Dieux. 

Jadis une contagiou cruelle avoit corrompu fair du Latium ; 

ses babitants erroient comine des spectres languissants. Fati^ués 

de funérailles, voyant tous les efforts bumains inutiles, et tout 

1 art de la médecine impuissant, ils implorent le sefcours celeste, 

et envoient à Delpbes, située au inilieu du monde (i43), consul- 

ter foracle ^Apollon. On invoque une repouse favorable; on le 

priedesauver les Latins, et de finirlesmalheurs de Rome. Alorsle 
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Et demtâ capiti, populo prohibente, coronâ, 

Exhibuit gemino praesignia têmpora cornu. 

Demisêre oculos omnes, gemitumque dedêre; 

Atque illud meritis clarum (quis credere possit?) 

Inviti videre caput : nec bonore carere 

UJterius passi, festam imposuôre coronam. 

At proceres, quoniam muros intrare vetaris, 

Ruris honorati tantum tibi, Gipe, dedêre, 

Quantum depresso subjectis bubus aratro 

Gomplecti posses ad finem Solis ab ortu. 

Cornuaque seratis, miram referentia formam, 

Postibus insculpunt, longum mansura per aevum. 

Pandite nunc, Musoe, pr®sentia numina vatum, 

(Scitis enim,~liec vos fallit spatiosa vetustas) 

ünde Goroniden circumílua Tibridis alveo 

Insula Romuleae sacris adsciverit urbis. 

Dira lues quondam Latias vitiaverat auras; 

Pallidaque exsangui squallebant corpora tabo. 

Funeribus fessi postquàm mortalia cernunt 

Tentamenta mini, ndiil artes posse medentum^ 

Auxilium eceleste petunt: mediamque tenentes 

Orbis humum Delplios adeunt oracula Pboebi; 

ütque salutiferâ miseris succurrere rebus 
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temple etle carquois du Dieu, et le laurier qui le couro nne, tout 

tremble à-la-fois (144)5 et5 ^ fond du trépied mouvatit 

sort une voix qui remplit tous les coeurs d épòuvante ; 

u Romains, dit-elle, ce que vous demandez ici, vous pouviez ei 

c vous devez le demander dans un lieu plus près de vous (146). 

«Dans le deuil qui vous áfflige, ce nest poiut ^Apollon que 

«vous avez besoin , mais du fxls dApollou (i47)- solls 

« d heureux auspices, et appelez mou íils dans votre vllle. » 

Quaud le sénat auguste a connu la réponse de Ibracle, d sin- 

forme du lieu oulbu adore le jeune flls dApollou, et desambas- 

sadeurs partent pour Épidaure (i48)- Eès que le vaisseau qui les 

porte a touché le rivage, ils se présentent devaut le conseil des 

Grees ; ils le prient de donner à Rome ce Dieu dont la presence 

dans rAusonie doit mettreuu terme à taut defuuérailles, et íout 

connoitre l oracle infaillible qui l a pronouce. 

Les avis des Grees sont partagés: les unspensent quon nepeut 

refuser le secours que Rome demande; les autres, eu plusgraud 

uombre, conseillcntde ne poiut priver Épidaure dun si puissant 

ajipui, et de ne pas livrei: le Dieu qui la protege. 

Taudis quon delibere, le crépuscule succede aux deruiers 

rayons du jour, et la nuit enveloppe la 1 erive de ses ombi cs (149)- 

Le Dieu salutaire, ò Romaiu qui viens le demander, tapparoít 

au milien de ton somraeil: tu le voistel qu il est dans sou temple, 

tenant un bâton champêtre dans sa main gaúche <i5o); de la 

droite, caressant sa longue barbe, et, dVine voix paisible, il 
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Sorte velit, tantaeque urbis mala finiat, orant. 

Etlocus, et laurus, et, quas habet illa, pbaretrae, 

Intremuêre simui: cortinaque reddidit imo 

Hanc adytOTOcem; pavefactaque pectora movit: 

■* «b- 

Quod petis bine, propiore loco, Romane, petisses 

Et pete nujac propiore loco : nec Apoliine vobis, 

Qui minuat Juctus, opus est; sed Apoliine nato. 

Ite bonis avibus : prolemque arcessite nostram. 
» 

Jussa Dei pmdens postquàm accepôré senatus; 

Quam colat, explorant, juvenis Phoebeius urbem : 

Qnique petant ventis Epidauria littora, mittunt. 

Quae simul incurvâ missi tetigére carina^ 

Goncilium Grajosque patres adiere : darentque 

Oravêre Deura; qui prgesens funera gentis 

Finiat Ausoniae : certas ita dicere sortes. 

Dissidet, et variat sententia : parsque negandum 

Non putat auxiliunij multi renuere, suamque 

ÍSon emittere opem, nec numina tradere suadent. 

Dum dubitant, seram pepulére crepuscula lucem 

[Umbraque telluris tenebras induxeratorbi : ] 

Güm Deus in somnis opifer consistere visus 

Ante tuum, Romane, torum; sed qualis in aede 

Esse solet: bacülumque tenens agreste sinistra, 

Caesariem longae dextra deducere barbae j 
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tadresse ces mots : « Cesse de craindre: j irai- Je changerai les 

«traits sous lesquels on m lionore. Regarde ce serpent dont les 

« noeuds emhrassent mon bâton : áttache sur lui tes regards, ])Our 

«bien le reconnoítre : je prendrai sa forme, mais je serai plus 

«grand, et tel qu il convient aux corps celestes de se montrer. » 

Soudain le Dieu disparoit avec la voix ; avcc la voix et le Dieu le 

sommeil a dispam , et le jour suit la fuite du sommeil. 

L Aurore avoit chassé les astres de la nuit; incertains de ce 

qu ils doivent résoudre, le peuple et ses chefs s assemblent dans 

le rlche temple du Dieu : ils le prient de faire connoítre, par des 

signes celestes, le séjour qu il veut babiter. A peine ils ont fini de 

prier, cache sous la forme dun serpent, le Dieu leve sa tête 

émaillée dVm (i5i), et annonce sa présence par de longs siffle- 

ments. II savance, et la statue, et l autel, et les portes, et le 

marbre du parvis, et le faíte dorédu temple, sont ébranlés. 11 

s^rrête au centre, se dresse et séleve de la moitié de son corps, 

et promene autour de lui des yeux étincelants. Le peuple frémit 

épouvanté. Le pretre, dont des bandelettes de lin ceignent la téte, 

a reconnu la Divinité, et sécrie: « Cest le Dieu, cest le Dieu 

«lui-même! Mortels ici présents, adorez et priez (iSa). Et toi, 

«Divinité bienfaisante, que ton aspect nous soit propice, et pro- 

« tege lespeuples qui réverent tes autels! » 

Chacun adore et repete les paroles du pontife. Les Romains 

invoquent Esculape, et le prient de la voix et du cceur. Favorable 

à leurs voeux, et pour annoncer qu ils sont exaucés, trois fois il 

agite les écailles de sa crete, et, trois fois vibrée, sa langue fait 

entendre trois sifflements. Alors , glissant sur les degrés du tem- 
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Et plácido tales emittere pectore vocês; 

Pone metus : veniam; simulacraque nostra relinquam. 

Hunc modo serpentem, baculum qui nexibus ambit, 

Perspice : et usque notavisu, ut co^noscere possis. 

Vertar in hunc : sed major ero; tantusque videbor, 

In qnantum verti coelestia corpora debent. 

Extemplò cum voceDeus, cum voce Deoque 

Somnus abit : somnique fugam lux alma secuta est. 

Postea sidereos Aurora fugaverat ignes: 

Incerti quid agant proceres ad templa petiti 

Gonveniunt operosa Dei: quaque ipse morari 

Sede velit, signis coelestibus indicet, orant. 

Vix bene desierant; cum cristis aureus altis 

In serpente Deus praenuntia sibila misit: 

Adventuque suo signumque, arasque, foresque, 

Marmoreumque solum, fastigiaque aurea movit; 

^Pectoribusíjue tenus media sublimis in sede 

Gonstitit: atque oculos circumtulit igne micantes. 

Territa turba pavet: cognovit numina castos 

Evinctus vitta crines albente sacerdos: 

Et Deus en, Deus en! linguisque animisque favete, 

Quisquis ades, dixit. Sis, ô pulcerrime, visus 

ütiliter : populosque juves tua sacra colentes. 

Quisquis adest, jussum venerantur numenj et omnes 

Verba sacerdotis referunt geminata : piumque 

iEneadae preeslant et mente et voce favorenj. 

Annuit bis : motisque Deus, rata pignora-, cristis, 

Ter repelita dedit vibx^atâ sibila linguâ. 
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pie, il toxirne en arriere sa tête, x'e{jarde les autels antiques quil 

va abandonner, et salue sa demeure et son temple aceoutumes. 

Son corps immense serpente et roule en cercles sur la terre jon- 

cliée de íleurs*, il traverse Ja ville, et arrive aux remparts qui dé- 

fendent le port; il sarrête : ses regards sereins sattaclienl sur la 

foule qui la suivi avec respect, et il monte, en rampant, sur le 

vaisseau latin. Le navire sent le poids de la Divinite : les Romains 

se réjouissent de le voir pressé par un Dieu ; ils iuunolent un tau- 

reau sur le rivage, et leventl ancre qui retientla nef couronnee 

de fleurs. 

Un vent léger enfle les voiles. Le Dieu se redresse, repose sa 

tête sur la poupe, et x-egarde1 les ondes. Le vaisseau, sous la 

douce haleine des Zéphyrs , vogue sur la mer dlonie, et, axx 

lever de la sixieme Aurore, il fend les ílots qui baignent 1 Ausonie. 

II dépasse Laclnie, célebre par le temple de Junon (i53); et le 

golfe de Scylacée (i 54); s éloigne de la Japygie, laisse à gaxicbe , 

à fox^ce de rames, les rochers d Ampbisse (i55); à droite les xnonts 

de Géraune (i56)5 côtoie Romechion (xSy), et Caulon (i58), et 

Narycie (iSq); surmonte tous les dangers de ces mers difficiles; 

double le promontoire de Pélore: pouxWt sa route devant les 

royaumes dÉole, devant l éxnese (160), riclie de ses métauxj 

devantLexxeosie (xGi),et Paestum (162), audoux climat, que par- 

fxxment les roses. II cingle vex-s Gayree (i63), et le promontoire 

deMinerve(i64), et les collines de Surrente (i65), si fertiles en 

vins généreux; et la ville dHéraclée (166), et celle de Sta- 

bies (167), et celle de Parthénope (168), séjour des doxxx loisii\s. II 

laisse derriere lui le temple de la Sibylle de Cumes, Bayes (i6q) 

• ' ^ 
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Tum gradibus nitidis delabitur; oraque retro 

Flectit : et antiquas abiturus respicit aras : 

Assuetasque domos, habitataque templa salutat. 

Inde per injectis adopertam floribus ingens 

Serpit humum, ílectitque sinus, mediamque per urbe 

Tendit ab incurvo munitos aggere portus. 

Restitit híc: agmenque suum, turbaeque sequentis 

Officium plácido visus dimittere vultu; 

Corpus in Ausoniâ posuit rate : numinis illa 

Sensit ônus : pressâque Dei gravita te carinâ, 

/Eneadoe gandent: caesoque in littore tauro 

Torta coronata? solvunt retinacüla puppis. 

Impulerat levis aura ratem : Deus eminet altè; 

Impositâque premens puppim cervice recurvam, 

Gaeruleas despectat aquas : modicisque per aequor 

lonium Zephyris sexto Pallantidos ortu, 

Italiam tenuit; praeterque Lacinia templo 

INobilitata Deae, Scylacêaque littora fertur. 

Linquit lapygiam, laevisque Ampbissia remis 

Saxa fugit: dextrâ praerupta Ceraunia parte, 

Romechiumque legit, Caulonaque, Naryciamque, 

Evincitque fretum, Siculique angusta Pelori, 

Hippotadaeque domos regis, Themesesque metalla; 

Leucosiamque petit, tepidique rosaria Paesti. 

Ride legit Capreas, promontoriumque Minervae, 

Et Snrrentino generosos palmite colles, 

Herculeamque urbem, Stabiasque, et in otia natam 

Parthenopcn, et ab hac Cumaeae templa Sibyllae. 

Ilinc calidi fontes, lentiscifernmque tenentur 
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et ses fontaines brúlantes; Linterne (170), dont la cainpagne est 

couverte de lentisques (171); le Vulturne (172), qui roule tant de 

sable avec ses ílots; Sinuesse (173), oü lon voit tant de blanches 

colombes 5 Minturnes (174) et son air pesant; Gajette, oít le pieux 

Enée ensevelit sa nourrice; Formium (175), oíi regna le cruel 

Antiphate; Thraque (176), qu'un marais environne; et la terre 

de Gircé, et le rivage resserré d Antium (177)- 

Les Romains tournent leurs voiles vers ce rivage, car les ílots 

de la mer étoient alors trop agites: le Dieu déroule les cercles de 

son corps, se replie en immenses volumes, sétend, et entre dans 

le temple de son pere, élevé sur ces bords. Quand le calme est 

rétabli sur l onde, le Dieu d Epidaure quitte les autels d Apollon, 

et, après avoir joui de 1 asile paternel, il sillonne le sable de sa 

bruyante écaille, rampeversle navire, sappuie sur le gouvernail, 

et repose sa tête sur la poupe, jusqua ce qnabordant Cas- 

trum (178), aux cbamps sacrés de Lavinie (179), d se montre à 

rembouchure du Tibre (180). 

G est là que tout un peuple, que les hommes et les femmes, et 

les vierges qui gardent les feux de Vesta, accourent au-devant dii 

Dieu, et le saluent de joyeuses clameurs. Tandisque le navire 

remonte rapidement les eaux du fleuve, des autels sont dressés 

sur les deux rives; par-toutlencens brúle, desnuages de parfums 

selevent dans les airs, qui retentissent; et la victime frappée 

échauffe (181) le couteau de son sang. Enfin le navire entre dans 

Rome, reine superbe du Monde. Le serpent s^leve en rampant 

au haut du mât; promene autour de lui sa tête, et regarde quelle 

demeure il devra choisir. 



LIBER XV. 

Linternum, multamque trahens sub {jurgite arenani 

Vnlturnus, nivfeisque freíjiiens Sinuessa columbis : 

Minturnaeque graves, et quam tumulavit alumnus, 

Antiphataeque domus, Irachasque obsessa palude, 

Et teJlus Gircaea, et spissi littoris Antium. 

Huc ubi veliferam nautae, advertére carinam; 

(Asper enim jam pontus erat) Detis explicat orbes : 

Perque sinus crebros et magna volumina labens, 

Templa parentis init, flavum tangentia littus. 

iEquore pacato, patrias Epidaurius aras 

Linquit-: et, bospitio juncti sibi numinis usus, 

Littoream tractu sqnamae crepitantis arenam 

Sulcat: et, innixus moderamine navis, iu alta 

Puppe capüt posuit: donec Castruinque, sacrasque 

Laviai sedes, Tiberinaque ad ostia venit. 

* ' , 

Huc omnes populi passim, matrumque patrumque 

Obvia turba ruit; quaeque ignes, Troica, servant, 

Vesta, tuos : laetoque Deum clamore salutant. 

Quâque per adversas navis cita ducitur undas, 

Thura super ripas, aris ex ordine factis, 

Parte ab utrâque sonant: et odorant aiira fumis; 

Ictaque conjectos incalfacit hóstia cultros. 

Jamque, caput rerum, Romanam intraverat urbem : 

Erigitur serpens; summoque acclinia maio 

Colla movet: sedesque sibi circumspicff aptas. 

4- 
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Le Tibre, dans son cours, se divise en deux parties: il laisseau 

milieu de ses ílots un espace de terre qu environnent deux bras 

d égale largeur, et forme une islequi porte son nom (182). C est 

là quen descendant du vakseau latin, le serpent se retire: il re- 

prend sa figure celeste; sa présence met fin au deuil du Latium, 

et il devient le Dieu conservateur de Rome. 

Mais Esculape n^est, dans nos temples, qu un Dieu venu de 

l etranger: César, nédans Rome, est Dieu dans sa patrie (i83). 

Sans égal dans la guerre comme dans la paix, ce n'est pas plus à 

ses travaux guerriers achevés dans la victoire, au sage gouverne- 

ment de lElat, au cours rapide de ses conqüêtes, quaux vertus 

de son.fils, qu il doit davoir été changé en comete, et de briller 

parmi les astres: car, dans tout ce que César a fait, sa gloire la 

plus éclataute est detre pere d"Auguste (184)- 

Est-il, en effet, plus grand davoir domté les Rretonsque pro- 

tegem les mers, davoir conduit ses vaisseaux triomphants sur le 

Nil, qurvoit croítre le papyrus (i85), et se divise-en sept canaux; 

d avoir soumis au peuple romain le Píumide (186) rebelle , 

Juba (187) TAfricain, et le Pont (188), encoretout plein du nom 

deMithridate (189); d avoir obtenu quelquefois et sòuventmérité 

les bonneurs du triomplie (190); (jue d avoir eu pour fils ce grand 

bomme parqui, ô Dieux! vousavez tout fait pour le Monde, en le 

soumettant à ses lois? Afin qu Auguste ne sorlit pas d'un sang 

mortel, il falloit faire un Dieu de César (191). Quand la mere 

d Eifée a vu. se préparer l apothéose du souverain pontife (192); 

quand, en méme temps, elle a vu les apprêts da sa mort cruelle, 

et les conjurés aiguisant leurs poignards, elle pâlit d épouvante; 

et, sadressantà tous les Bieux, quelle va trouver: 
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Scinditur in geminas partes circumfluus amnis: 

Insula nomen habet; laterumque à parte duorum 

Porrigit aequales, mediâ tellure, lacertos. 

Huc se de Latiâ pinu Phoèbeius anguis 

Contulit; et finem, specie coeleste resumtâ, 

Luctibus iraposuit; venltque salutifer Urbi, 

Hic tamen aocessit delubris advena nostris : 

Gaesar in Urbe sua Deus est: quem Marte togâcpie 

Praecipuum, non bella magis finita triumphis, 

Resque domi gestae, properataque gloria rerum, 

In sidus vertêre novura, stellamque comantem, 

Quàm sua progenies. Neque enim de Gaesaris actis 

Ullum majus opus, quàm quod pater exstitit hujus. 

Scilicet aequoreos plus est domuisse Britannos, 

Perque papyriferi septemflua flumina Nili 

Victrices egisse rates : Numidasque rebelles, 

Cinypbiumque Jubam, Mithridatêisque tumentem 

Nominibus Pontum, populo adjecisse Quirini; 

Et muitos meruisse, aliquòs egisse, triumphos; 

Quàm tantum genuisse vi rum, quo praeside rerum 

Humano generi, Superi cavistis abundè. 

Ne foret bic igitur mortali semine cretus, 

Ille Deus faciendus erat. Quod ut aurea vidit 

iEneae genitrix; vidit quoque triste parari 

Pontifici lethum, et conjurata arma moveri, 

Palluit: efcunctis, ut cuique erat obvia, Divis: 



42o MÉT A M O R P H O S ES. 

« Voyez, dit-elle, quels noirs complots sont trames contre moi 

u avec quelle fureur on attaque le clernier rejeton d lule (iqd) et 

«demon sang! Serai-je donc la seule Déesse toujours livréeà de 

«justes alarmes! Blessée par la lance calydonienne du fds de Ty- 

« dée, j ai vutomber, mal defendas, les remparts de Troie. Jai vu 

«monfds, battu par les tempêtes, ei-rer lonfj-temps sur les 

«mers, descendre au séjour des ombres, soutenir de grandes 

« guerres eontreTurnus, et, s'il faut dire la váritá,deplus grandes 

« gnerres contre Junon. Mais pourquoi rappeler aujonrdliui les 

«antiques maux que les miens ont soufferts! La crainte de ceux 

« qu on prepare encore ne permet plus le souvenir de ceux qui 

«sont passes. Vous voyez les glaives impies aiguises contre moi. 

«Ah! détournez-les, je vous cn conjure; repoussez le crime, et 

« ne souffrez point que le feu sacré de Vesta (194) s eteigne dans le 

« sang de son pontife. » 

Cestainsi qxieYenus, dans son deuil, remplit leGieldeplaintes 

inutiles: mais les Dieux en sont émus; et, ne pouvant changer les 

décrets immuables des trois antiques Socurs, ils annoncent leur 
# 

douleur par des signes certains. 

On raconte, quannonçant un grand crime, le cliquetis des 

armes fut entenda dans de noires nuées ; que le son terrible 

des trompettes et des clairons retentit dans les airs. Le Dieu du 

jour voila son visage, et ne sembloit donner à la terre alarmée 

qu une pâle lumiere. On vit souvent, au-dessous des astres, des 

torches flamboyantes*, souvent des gouttcs de sang tornberent mê- 

lées avec la pluie. L Étoile brillante du matin offrit, sur son front, 

la couleur lividedu fcr, et le char de la Lune parut ensanglanté. 

Le Ilibou (196), sombre oiseau du Styx, íit entendre, en mille 
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Aspice, dicebat, quanta milii mole parentur 

Insidiae ! quantáque caput cum fraude petatur, 

Quod (Je Dardanio solum mihi restat-Iülo! 

Solane sémper ero justis exercita curis? 

Quam modo Tydidae Calydonia yulneret hasta, 

Nunc malè defensae confundant moenia Trojae? 

Quae videam natum longis erroribus actum, 

Jactaric[ue freto, sedesíjue intrare silentúm; 

Béllaque cum Turno gerere; aut, si vera fatemur, 

Cum Junone magis? Quid nunc antiqua recordor 

Damna mei generis? Timor hic meminisse priorum 

Non sinit. In me acui sceleratos cernitis enses. 

Quos probibete, precor; facinusque repellite: neve 

Gaede sacerdotis flammás exlinguite Vestae. 

Talia nequicquam toto Venus anxia Coelo 

Verba jacit, SuperoSque raovet: qui rumpere quanquam 

Ferrea non possunt veterura decreta Sororum, 

Signa tamen luctús dant baud incerta futuri. 

• 
Arma ferunt inter nigras crepitantia nubes, 

Terribilesque tubas, auditaque cornua Coelo 

Praemonuisse nefas. Phoebi quoque tristis imago 

Lurida sollicitis praebebat lumina terris. 

Saepe faces visae mediis ardere sub astris; 

Saepe inter nimbos guttae cecidêre cruentae. 

Caerulus et vultum ferrugine Lucifer atra 

Sparsus erat: sparsi Lunares sanguine currus. 

Tristia milíe locis Stygius dedit omina bubo; 
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lieux, de sinistres presages; en mille lieux on vit pleurer l i- 

voire(i96). On dit que lesilencedes bois sacrésfut troublé pardes 

chants lugubresetdesvoixmenaçantes. Aucunevictimeneparois- 

soit agréable aux Dieux. La fibre interrogée annonçoit de grands 

tumultes procbains. On trouva meme, dans des flanes palpitants, 

la partiesupérieure du foie conpée (197)- On ajoiite qubn eiiten- 

dít, au milieu des ténebres, des cbiens hurlanls dans le Fórum, 

autour des maisons et des temples des Dieux (198). On vit errer 

desmânes silencieux, et la ville ébranlée trembla sur ses íonde- 

ments (199). 

' 

Mais les avis des Dieux ne peuvent ni prevenir la trahison , ni 

vaincre les Destins qui vont saccomplir. Des glaives nus sont 

portes dans le sénati, qui sassemble au palais de Pompee; et, 

dans Rome, aucun autre lieu n a paru préférable pour le meurtre 

de César, 

Alors Vénus frappe son sein dalbâtre de ses deux mains. Elle 

veut envelopper César du nuage éthéré dans lequel elle enleva' 

Paris à la fureur de Ménélas, et déroba Énée au glaive de Dio- 

raede (200). Mais son pere lui parle en ces|prmes : « Ma filie, pré- 

« tends-tu seule surmonter lê Destin insurmontable? Entre, tu le 

« peux, dans le palais des trois Soeurs (201): tu y verras le sort des 

« mortels gravé sur des tables de fer et d airain, immuables, éter- 

nelles, quibravent et le choc desCieux et mes foudres terribles, 

«etne craignent ni mine, nrebangement (202). Tu y trouveras, 

«écrits sur le diamant, qui résiste aux siecles, les Destins de tes 

« descendants: moi-merne je les ai lus et recueillis dans ma mé- 

«moire: je vais te les apprendre, afin què tu n ignores plus Fave- 

« nir de ta postérité. 

I 
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•" Ü- 
Mille locis lacrymavit ebur: cantusque feruntur 

Auditi sanctis, et verba minacia, lucis. 

Victima nulla litat: magnosque instare tumultus 

Fibra monet; caesuraíjue caput reperitur in extis. 

Inque Foro, circumque domos et templa Deorum 

Nocturnos ululasse canes, umbrasque silenlúm 

Erravisse ferunt, motaniqiie tremoribus Urbem. 

Non tamen insidias venturaque vincere fata 

Praemonitus jiotuêre Deúm : strictique feruntur 

In templura gladii: neque enim locus ullus in Urbe 

Ad facinus, diramque placet, nisi Guria, caedem. 

Tum verò Cytherea manu percussit utrâque 

Pectus : et aetbereâ molitur condere nube 

Quâ priüs infesto Paris est ereptus Atridae : 

Et Diomedêos iEneas fu^erat enses. 

Talibus hanc genitor : Sola insuperabile fatum, 

Nata, movere paras? intres, licet, ipsa Sororum 

Tecta trium : cernes illic, molimine vasto, 

Ex aere, et solido rerum tabularia ferro : 

Quae neque concursum Cceli, neque fulminis iram, 

Nec metuunt ullas, tuta atque aeterna, ruinas. 

Invenies illic incisa adamante perenni 

Fata tui generis. Legi ipse; animoque notavi : 

Et referam : ne sis etiamnum ignara futuri. 

\ 
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« O ma filie, celui pour qui tu taffliges a rempli les temps qui 

<(lui furent dormes; César a achevé les jours quil dut à la Terre: 

« il faut que César soit reçuparmi lesDieux du Ciei, et quil ait, 

« dans le Monde, des autels. Ce seront tes soins, et ceux de son 

«fils, ([ui, héritier de son nom, portera seul, après lui, le poids 

« de FEmpire. Il vengera, dans les cliamps de Mars, la mort de son 

«perc (aoS), et aura pour lui son courage et les Dieux. Mu- 

«tine (204) assiégée, et ne pouvant plus se défendre, lui devra 

« son salut. Pharsale le verra (2o5); les champs de Plrilippes (206) 

«seront encore teints du.sang des Romains. II triomphera dun 

« grand nora (207) dans les mers de Sicile. Une reine d Egypte (208), 

« fiere d être la femme d un général romain (209), tombera dans 

« son foi orgueil,et aura rnenacé en vain d asservir à Canope (210) 

« notre Capitole (211). 

«Qu'est-il besoin de dénombrer les nations barbares qu em- 
% 

« brassent les deux Océans? Tous les peuples de la Terre obéiront 

« à ses lois, et la mer lui sera soumise. 

« Lox^squ il aura donné la paix à la Terre, il appliquera ses soins 

«aux lois civiles. Législateur juste et sage, ccst par son exemple 

«quil réglera les moeurs: étendant ensuite ses regards sur les 

«temps à venir,et sur sa postérité, il ordonnera que le fils (212) 

«de sa cbaste épouse (213) porte en même tenqjs son nom et son 

«Empire;et, lorsque ses années auront égalé ses actions (214), 

«enlevé aux demeures éthérées, il prendra place auprès de ses 

« aieux. 

• / 
«Va cependant recevoir Fame de César, prète à séchapper 

«dans le meurtre qui se prépare; fais-en un astre tutélaire,^t 
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LTBER XV. 

Hic sua complevit (pro quo, Gytlierêa, laboras) 

Têmpora, perfectis, quos terras debnit, annis. 

Ut*Deus acceclat Goelo, templisque colatiir, 

Tu faeies, natusque suus, qui nominis baeres, 

Impositum feret Urbis ônus : caesique parentis 

Nos iu bella suos fortissimus ultor Jiabebit. 

Illius auspiciis obsessae moenia pacem 

Victa petent Mutiuae : Pbarsalia sentiet illuin, 

TEmathiâque iterum madefacti caede Philippi: 

Et magnum Siculis nomen superabitur undis : 

Romanique ducis conjux dEgyptia, tedas 

Nou bene fisa, cadet: frustraque erit illa minata, 

Servitura suo Capitolia nostra Ganopo. 

Quid tibi barbariem, gentes ab utroque jacentes 

Oceano, numerem? quodcumque babitabile tellus 

Sustinet, hujus erit: pontus quoque serviet illi. 

Pace data terris, animum ad civilia vertet 

Jura suum, legesípie feret justissimus auctor; 

Exemploque suo mores reget: inque futuri 

Temporis aetatem, venturorumque nepotum, 

Prospidiens, prolem sanctâ de cônjuge natam 

Ferre simul nomenque suum, curasque jubebit. 

Nec, nisi cíiin sênior similes aequaverit annos, 

iEtbereas sedes cognalaque sidera tanget. 

Hanc animam interea, casso de corpore raptam, 
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u que le Dieu Jules veille, clu haut du Ciei, sur le Fórum et sur le 

« Capitole.» 

Júpiter se tait: Yenus (215), invisible à tous les yeux, deseend 

et sarrête au niilieu du sénat. Elle separe du corps de César 

1'ame de ce (jrand homme (216), et, lempêcliant de sevaporer 

dansles airs, l emporte vers les astres. En s élevant, la Déesse la 

voit s embraser, se ceiudre de feux éclatants, et la laisse échapper 

de sou sein. Ge nouvel astre senvole au-dessus de la Lune, et 

brille en étoile, trainant, dans uu long espace, une chevelure en- 

flammée (217)- Cest du Ciei que,voyant les hauts faits d'Auguste, 

César avoue ([u ilssontau-dessus des siens,et qu il se réjouit d étre 

surpassé par lui. 

Mais quoique Auguste défende quon préfere ses actions à 

celles de son pere, la Renommée, libre, et qui ne reconnoít 

pointdelois, leur jclonne, malgré lui, la préférence, et, sur ce 

point seul, s'obstme alui étre contraire. Ainsi le fier Atride est 

moins illustre qu Agamemnon; ainsi Tbésée l emporte sur Égée ; 

ainsi Achille s'éleve au-dessus de Pélée (218)-, et, pour citer des 

exemples dignes, par leur grandeur, de mon sujet, ainsi Saturne 

est inférieur à Júpiter. Júpiter commande dansle Ciei et regne 

sur les trois Mondes; la Terre est soumise à Auguste : tous deux 

sont souverains et peres de TUnivers (219). 

Dieux, compagnons dÉnée, qui, avec lui, vous ouvrites un 

chemin à travers le fer et la ílamme; Dieux Indigetes; Quirinus , 

fondateur de TEmpire romain ; Mars, pere de l invincible Romu- 

lus; Vesta, consacrée parmi lesPénatesde César; Apollon, quon 

voit, avec Vesta, au nombre de ses Dieux domestiques (220); et 
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LIBER XV. 

Fac jubar, ut setoper Gapitolia nostra, Forumque 

Divas ab excelsâ pix)spectet Julius sede. 

^ix ea fatus erat; mediâ cum sede senatús 

Constitit alma Venus, nulli cernenda : suique 

Gaesaris eripuit membris, nec in aêra solvi 

Passa recentem animam, ccelestibus intulit astris. 

Dumque tulit, lumen capere, atque ignescere, sensit 

Emisitque sinu. Lana volat altius illa : 

Flammiferumque trahens, spatioso limite, crinem 

Stella micat; natique videns benefacta, fatetur 

Esse suis majora; et vinci gaudet ab illo. 

Hic saa pftsefei ri quamqaam vetat acta paternis; 

Libex^a fama tamen, nnllisqne obnoxia jnssis, 

Invitum praefert; unâque in parte repugnat. 

Sic magni cedit titulis Agamemnonis Atrêus : 

iEgea sic Theseus, sic Pelea vincit Achilles. 

Denique, ut exemplis ipsos aequantibus atar : 

Sic et Saturnus minor est Jove. Júpiter ai-ces 

Temperai aethereas, et Mundi regna triformis : 

Terra sub Augusto. Paterest et reetor uter^ue. 

Di, precor, dEneae comitês, quibus ensis et ignis 

Cesserunt, Dique Indigetes, genitorque, Quirine, 

Urbis, et invicti genitor, Gradive, Quirini, 

Vestaque Gmsareos inter sacrata Penates; 

Et cum Goesareâ tu, Phoebe Domestice, Vestâ, 
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toi,.Júpiter Tarpéien, dont l autel est dans le Capitole: et vous 

lous, Dieux immortels (221),quil est permis, etqii il convient aux. 

poetes d implorer : ah! retardez et reculez loin de notre age le 

jour oü, abandonnaut le monde qu il gouverne, Auguste ira sas- 

seoir parmi les Dieux (222)! et qu alors il recoive et accueille les 

voeux des mortels (228)! 

_ ■* •> . a * • . 
Enfin , jé lai aclievé cetouvrage que ne pourront détruire rii 

la colere de Júpiter, ui les ílammes, ni le fer, ni la rouille des 

âges! Qu il arrive quand il voudra ce jour suprême qui na de 

pouvoir (pie surmon corps, et qui doit fluir de mesans la durée 

incertaine: immortel dans la meilleure partie de moi-mêrne (224), 

je serai porte au-dessus des astres, et mon nom durera éternelle- 

ment. Je serai lu par-tout oii les Romainsporteront leurs lois et^ 

leur Empire • et s il est quelque cl10Se.de vrai dans lesprésages 

des poetes (228), ma renomraée traversera les siecles; et, par elle, 

je vivrai (226). 
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Quique tenes altus Tarpeias, Júpiter, arces, 

Quosque alios vati fas appellare piumqne; 

Barda sit illa dies, et nostro serior aeyo, 

Quâ caput Augustum, quem temperat, orbe relicto, 

Accedat Goelo : faveatqué precantibus absens. 

" ^ ^ -v- * " 

Jamque opus exegi, quod nec Jovis ira, nec ignes, 

Nèc poterit ferrum, nec edax abolere vetustas. 

Cum volet illa dies, quae nil nisi corporis hujus 

Jus habet, incerti spatium mihi finiat tevi: 

Parte tamen meliore mei supef alta perennis 

Astra ferar : nomenque erit indelebile nostrum. 

Quâque patet domitis Romana potentia terris, 

Ore legar populi : perque omnia saecula famâ 

(Si quid habent veri vatum praesagia), vivam. 



r 

'■'s; 

f ■ 

áí 
■ ,■* » 

'j « 

* J 

• L ■ ;• 

- •;A: r ■. ■ • 9 t 

•ç . . " f v. 

. < -* : 

• t' 

\ . 

v^l^í 
> n: 

f , 
j 

» . 

« w- 

, \ 

, /. ^ 

• w * 

r • 
,/ 

: a 

; r 

#• 

V V:- <' 
-.Vi ■.'•.■ 

V •" ' '■" 

9 

f 

' V 



"t.'X^V-X,-*.^*.-WX'VX'X-VV'V-k^W^\-V^V-* 

EXPLICATION DES FABLES 

ET NOTES DU LIVRE XV. 
% ' * 

(i) Numa Pompilius, second roi de Romcet son législateur, né dans la petite 

ville de Cures, au pays desSabins, avqirépousé Tatia, filie de Tatius, col- 

legue de Romulus. II avoit dfl^a perdu sa femme lorsque les Romains le 

choisirent, níalgré sa résistance, pour les gouverner: il dut cet honneur à 

son irieríte et à sa réputation. Plutarque a écrit sa vie; on peut consulter 

Tite-Live, Florus,'Eutrope, Denys d^alicarnasse, Valere-Maxime. Plusieurs 

auteurs ecclésiastiques, entre autres Lactance et saint Augustin {de Civit. 

Dei), fbnt aussi connoítre Numa. Cicéron, dans son traite de Nátura Deorum, 

et dans ses Tusculanes; Macrobe, Pline, Solin ; et, parmi les poetes, Virgile, 

Ovide, Lucain, etc., ontloué legéniede Numa et la sages'se de seslois. II fit 
aimerPordre, la justice et la paix à un peuple guerrier et féroce. II institua 

dans Rome le culte des dieux; il fonda huit colléges de prêtres, eleva des 

temples à Vesta,à Janus, à Ia Bonne-Foi; il reforma le calendrier; et par les 

lois et par la religion, agissant sur les passions et sur la conscience, il fit d'une 

réunion debrigands lepremier peuple du monde. Apròs un regne de quarante- 

troisans, il mourut lan 82 de Rome (670 ans avant Pere chrétienne). II étoit âgé 

de 83 áns. Les nadons voisines, qui Pavolent souvent pris pour arbitre, plou- 

■ rerent sa mort cpmme les Romains. Les enfants méme prirent part au deuil 

public. Le temple de janus, qa'ou «'ouvroit que pendant la guerre, resta 

fermé pendant tout le regne de Numa. Comme il aimoit à méditer seul dans 

les bois sacrés, on le dit inspire par une nymphe de ja forêt d'Aricie. Peut- 

être, connoissant lempire du merveilleux sur les peuples encore ignorants êt 

grossiers, Numa lui-même voulut-il faire croire à ce commerce mystérieux 

avec des êtres surnaturels : c^st Topinion de Valere-Maxime. Cet auteur pi'é- 

tend que, pour donner plus de consistance à ses lois, Numa fit entendre aux 

Romains qu'il avoit, la nuit, des errtretiens secrets avec la nympjie Égérie. 



432 NOTES ET EXPLIGATION 

Saint Augustin croit que par cette nymphe, qui fnt changée en fontaine, il 

faut entendre riiydroinantie, ou lart de la divination par Feau. üvidc a suivi 

ropinion de quelques auteurs', qui font d-Égérie la fenujie de TSuiua. 

Florian a dhoisi ce roi pacifique et législateur pour titre et pour sujet d un 

ouvrage dans le génre dé Télémaque. 

'• •. * 
(a) Les SAí!iNS,.ancieus peuples d ltalié, tiroient leur nom de Sabinus ou 

Sabus, íils de Saneies ou Sanctus, qui, selop saint Augustiu, fut leur pre-» 

mier roi, et qudls.mirent au nombra de leurs dieux(i). Cé dieu fui adopté 

parles Hornainssousle nora de vws Fidius. (Voy. Denys d Halicarnasse, 

Feslus, Farron, Laclanca, Tertullien, JustinjjDvide, Fastes, liv. VI, Properce, 

eíc.) Suivant Serviusj Sabus étoit un Lacédénionien qui, jefé par la teiupête 

sur les cotes d ítalie, s'y établit avec quelques autres-GreCs. Les Sabins 

étoient coinpris au nonibre des Aborígenes, -cest-à-dirq,'de^ peuples dont 

roriginè étoit inconnue. Les Osques, lés Arunces, les Equés, les Marses,^ 

les Herniques, les Sarnpites, les Sabelles, les Lncaniens, les Brutièns, les 

Calabrois et les Campaniens", se disoient descendus des Sabins. A Tepoque 

de la fondation de Home, le pays occupé' par les Sabins étoit borné au nord 

par FAperíuin: et par lOnibrie, au sud par le Lati um,- à fonest parda Tuscie, 
ou Etrurie, ou Toscane; à Fest par les Éques. Leurs principales villés 

étoiertt Iléate, Numante et Cures. L enlevemeut des Sabines, dans une féte 

donnée [lar llomulus, fut Forigine de la premiere guerre que soufinrent les 

Romains, et la paix qui suiVit cette guerre, en réòhlsáant les deux peuplés, 

fut le príncipe de la grandenr de Rome. (Voy. Tite-Live, liv. I, c; 18; Stra- 

io/i, liv. V; Plutnrque, Fie de Ronndus-; Florus, Eutrope-, Felleius Patercu- 

lus; O vide i Fastes, liv. 11, 111 et VI; Fir pile, etc.) 

(3) GunES,' une des trois.principalas vllles du pays des Sabins. On y adoroit 

le dieu Curinuf, dont Tatius apporta le culte à Rome. Le mot Curis sigmfipit 

lance, et devint uri surnom de Junon. Ilorace, ipii prit le nom de Curince, 

(1) Sabini rc{;ctn'suumpiiinum Sanciim, seu, ut alii, Sanctünr,retulcrimt iu Dcos. (Vc Civ. 
■Dei, L "XVUI ,t;. ig. ) . 
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eleva, après savictoire, un petit temple à Janus, et ce temple fnt appelé 

JEdes Jam Curiatu. On donna le nom de Curtes à chacune des dix parties 

des tribus romaines établies par Romulus. On àppela Curion, le prétre ou 

le chef de cliaque (jtirie, qni étoit composée de cent liommes; ce chef étoit. 

lui-ineme appelé Cano Maximus. Le nom de Curionies étoit donné aux sacri- 

fices célébrés par les prêtres de chaque curie. Cest de Cures que vient le nom 

de Quirtnus, donné à Romulus; celni de Quirites, donné au peuple romain, 

et celui de Curule (en latin Curulis), donné au siége d ivoire, sur lequel les 

consuls, les édiles et les préteucsavoient droit de s^sseoir. La chaise Curule, 

sur les médailles, est le symbole de la magistrature. Cest ainái que le nom 

de la ville oü naquit Numa devint célebre chez les Romains. Cest aujour- 

d Imi un village obscur dans la campagne de Rome; on lappelle Correse ou 

Curese. 

(4) Crotone, ville d1Italie dans la Grande-Grece, sur le golfe de Tarente, 
fut fondée par Myscele, chef des Achéens, vers la dix-septieme Olympiade, 

c'est-à-dire, d après le ealcul du pere Pétau, Tan 708 avant Jésus-Cbrist. 

Cette ville est célebre par la naissarice de Tatlilete Milon, par Técole q^y 

établit Pyihagore, et par la salubrité de son climat, qui donna lieu au pro- 
verbe Crotone salubriussain que Crotone. (Voy. Slrabon, liv. VI; Ptolem., 

liv. III, c. 1 ; Pline, liv. II, c. 96; Tite-Live, liv. I, c. 18; Justin, liv. XX, 

c. 3; le Scohaste d ylristophnne, Suidas, Detiys d Halicarnasse, Jamblique, 

Vie de Pythatjore, etc.) 

(5) Croton n^st connu que par Ia tradinon quOvide a suivie dans les Mé- 

tamorphoses. Croton est aussi le nom d^n héros qu^lercule tua et bonora 

lui-même après sa mort. , 

(6) Geryon. (Voy. liv. IX, note 21.) 

(7) Lacinie ou Laciniüm, promontoire d'ltalie díans la Grande-Grece, à six 

milles de Crotone; c'est aujourdliui le cap des Colo/mes, sur le golfe de Ta- 

rente, dans la Calabre ultérieure. Junon avoit un temple riche et célebre à 

Lacinie; il fut élcvé par Ilercule, lorsquil eut tué Lacinius, brigand redou- 

4- 55 
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táble, qui avoit voulu enlever les boeufs déja volés par le héros, et qui rava- 

geoit les cotes de la Grande-Grece. Près du temple étoit un bois sacré, oü ou 

nourrissoit différents troupeaux consacrès à la Deçsse. On préteud qn à 1 entrée 

de ce temple étoit un autel sur lequel la cendre restoit immobile , rnalgré la yío- 

lence des vents. Tite-Live, Valere-Maxime et Arnobe, rapportent que le 

censeur Quintius-Fulvius-FIaccus, ayant enleve le faite de marbre du temple 

de Junoti Lacinienne, pour le transporter sur celui de la Fortune, quM faisoit 

bâtir à Fome, fut puni de cette impiété par le trouble cruel et les agitations de 

son esprit, qui ne cesserent qidavec sa vie.Les mêmes auteurs ajoutent que le 

sénat fit repórter le marbre à Lacinium. Cicéron raconte un autre prodige. 

Annibal-ayant vu, dans le temple de Junon, une colonne dW, et ne sacbant 

si elle étoit d'or massif ou seulement couverte de feuilles d'or, la fit sonder, 

et ayant reconnu qu'elle étoit tout entiere de ce riche métal, il résolut de Ten- 

lever; mais la Déesse lui apparut en songe, et l avertit de s'abstenir de ce 

crime, s^l ne vouloit perdre lebon oeil qui lui restoit. te général tarthagiuois, 

se rendant à cet avis, fit fondre Por qu^n avoit tiré de la eolorfne en la son- 

dant, et en forma une petite génisse, qui fut posée sur le cbapiteau de la co- 

lonne; mais de tous les miracles de Junon Lacinienne, le plus remarquable 

étoit le suivant: Les llomains gravoient leurs noms sur le marbre du temple, 
et, à leur mort, cette gravure s'effaçoit d^lle-même. Ainsi le temple de 

Junon n étoit pas celui de rimmorlalité. Virgile dit dans TÉnéide : ylltolht se 

diva Lacinia contra. (Voy. StraLon, liv. VI; Pomponius Méla, liv. II, c. 4? 

Lactance, liv. II, c. 7; Lucain, liv. II, etc.) 

(8) Mysgele ou Mycile, fondateur de Crotone, étoit né, suivant Strabon, 

à Rypes, ville de FAchaie. Le Scoliaste dAristophane rapporte qu^n oracle 

avoit ordonné aux Acbéens dAller établir une colonie et bátir une ville au lieu 

oü la pluie les surprendroit par un temps serein; que Myscele, arrivé dans la 

Grande-Grece, désespéroit de pouvoir obéir à l oracle, lorsque, par un beau 

jour, il trouva sur le rivage une filie de joie qui se mit à pleurer; et que, pre- 

nant ces larmes pour la pluie dont Loracle avoit voulu parler, il bâtit la ville 

ordonnée au lieú même oü la filie s^toit montrée à lui. Cette fable singuliere 

paroit avoir un fondement historique. On trouve souvent Ilercule repré- 

senté sur les médailles de Crotone. 
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(9) rivierq de Ccilnbrê, ^in traverse la ville de Crolone. K 

(10) Cetoit une lol barbare, car il peut arriver, dans les troubles politiques 

qui affligeht nn pays, des positions et des circonstances qui reduisent un 

citoyen à dire avec Licéron; Netno estin hâcperturbatíone iemporum, in hdc 

iniquitata rerum, qmn ubwis, quin ihi ubiest, esse malit. 

(11) Candidus Oceano nilidum caput abdiderat Sol, 
■El caput extulerat densissima sideroum Nox. 

Dans ces deux vers, termines par des monosyllabes, la eadence spondaiqne, 

loin d^tre un défaut, a un agrément singulier. Cest ainsi qu'on trouve dans 

Virgile : Ruit Oceano nox; procumbit humi bos; et cette chute imitative a 

beaucoup de force. 

(12) Les douze grands travaux d^ercule sontretracés dans ces douze vers, 

attribués par les uns à Ausonius Gallus, par les autres à Virgile, et qui ne 

sont vraisemblablement ni de Virgile ni de Gallus : 

Prima Cleonaui tolerata aerumna Leonis. 
Próxima Lernaea, ferro et face, contudit Hydram, 

Mox Erymantheeum vis tenia perculil Aprum. 

Aíripedis quarto tulit aurea cornua cervi. 

Stymphalidas pepulit volucres discrimine quinto, 

Threíciam sexlo spoliavit Amazona baltea. 
Septima in Aug;cae stabulis incensa laboris. 
Octava expulso nuinerator adorea Tauro: 
In Diomedis victoria nona quadrigis. 
Geryone extincto decimam dat Ibéria palmam. 

Undecimunt mala Hesperidum distracta triumphum. 

Cerberus extremi suprema est meia laboris. . . 

(13) Cest encore par le jeu des boules noires et blancbes que, cbez la plu- 

partdes peuples modernes, qui ont adopté le gouvernement représentatif et 

le jugement par jury , se fonnent les lois et se prononce la.condámnation 

ou labsolution des accusés. (Voy. sur cette ancienne coutume, yElien, liv. 

a 
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XIII, ch. 38.) Saint-Ange remarque, et il a raison, « qu'il est difficile de ren- 

dre avec noblesse et élégance cette métamorphose des boules noires en 

boules blancbes. La traduction met dans la nécessité de -surmonter. les dif- 

ficultés du style, que dans une composition originale on eút évitées dans le 

désespoir de les vaincre»; mais ce n^st pas dans Ovide que Saint-Ange a 

trouvé ce vers: 

Et Turne se remplit dès couleurs de Ia mort. 

(i4) Taüente, Tarentum, ville située sur le golfe du même nom, sur la coto 

orientale du royaume de Naples, dans la province d Otrante. On dit qu elle 

fut bâtie par Taras, fds de Neptune ou dTlercule, et considéráblement ang- 

mentée par Pbalante, qui y conduísit une colonie de Lacédémoniens. Le port 

de Tarente, dit Strabon, ayoit plus de douze mille pas de circuit, et étoit 

environné de rochers fort eleves. Les Tarentins se gouvernerent d)abord par 

leurs propres lois. Cette republique avoit trente mille fantassins, trois 

mille cavaliers, et un grand nombre de vaisseaux de gnerre. Ses richesses et 

sa puissawce alarmerent les Romains, qui la subjuguerent, et lui enleverent 

trente mille esclaves et la valeurde plus dehuit millions d'or. Lamollesse des 

Tarentins, passée en proverbe, avoit prepare leur mine. (Voy. Plutarque, Vie 
de Pyrrbus; Tite-Live, liv. XII et XIV; Palere-Maxime, liv. II, c. a, etc.) 

Tarente a conserve son noin. Son port, jadis célebre , est anjonrd bni coinblé. 

Cette ville compte encore dix-buit mille habitants, et est le siége d'un arcbe- 

vêché. 
• 

{i5) Sybaris, ville plus' fameuse encore que Tarente parla mollesse de ses 

habitants, fut bâtie par des Achéens, après leurretour du siége de Troie, près 

de Fembouchure du fleuve dont elle reçut le nom. Si Fon en croit Diodore de 

Sicile et d'autres bistoriens, Sybaris devint si puissante, que, comniandant à 

vingt-cinq villes et à quatre nations voisines, elle oppgtsa une armée de trois 

cent mille hommes aux Crotoniates, qui, au nombre de cent mille, comman- 

dés par le fameux' atblete Milón, les vainquirent et les taillerent en pieces. 

I.es memes bistoriens ajoutent que cette ville fut détruite; que Milon I cnse- 

velit sous les eaux du Sybaris et du Cratbis, qiFil attira par des saignées sur 
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ses mines. Quelque temps après, les Sybarites disperses, aidés des Atlie- 

niens, bâtirent une nouvelle ville à quelque distance de Fancienne, sous 

le nom de Thurium. Elle' devint riche et puissante, fit alliancè avec les Cro- 

toniates, se gouverna Iong-tsemps en republique, tomba enfin sous Toppres- 

sion des Lucaniens; et , pour s^n délivrer, elle se soumit aux Romains. 

C est à sou amour pour les plaisirs et pour la mollesse que Fancienne Sybaris 

dut sa chute et urfe bonteuse célébrité. Ses habitants-se glorilioient, au rapport 

d Atbénée, de nAvoir jamais vu le lever et.le cóucber du soleil. Pour que leur 

sornmeil ne fút point intérrompu, ils avoienl banni tous les arts qui s'exer- 

cent aveaquelqne bruit, et proscrit les coqs au cbant matinal, lis proposoient 

des prix et des priviléges exclusifs aux cuisiniers qui auroient invente les 

meilleurs ragouts. Ils avoient, pour leurs repas, des salles souterraines, afin 

de se garantir de la cbaleur pqndantd eté et du froid pendant Fbiver. Des cou- 

ronnes d or étoicnt décernées à ceux qui avoient donrié les festins les plus 

somptueux et íes plus délicats. Les pêcbeurs, les tapissiers, les parfumeurs, 

les fleuristes, étoient exempts de tout impôt. Les femmes qu^n invitoit aux 

fêtes publiques en étoient averties, selon Plutarque, une annee d avance, 

afin d avoir le temps de préparer la magnificence de leurs ajustements. Elien 

raconte qu'un Sybarite, nommé Smindyride, qui vivoit du temps de Cyrus, 

suivant Périzon, portoit si Foin Fexcès de sa mòllesse, qu^n jour, qu'il avoit 

dormi couché sur des feuilles de roses, il se leva, en se plaignant que la du- 

reté de son lit lui avoit donné des ampoules. II n^st pas étonnant que le 

plus méprisable de tous les peuples nAit produit ancun nom célebre qui ait 

traversé les siecles pour arriver jusqu'à nous. (Voy. StraLon, liv. VI; Pom- 

ponius-Méla, liv. II, c. 4; Diodore dè Sicile, llv. XII; Athénée, liv. XII , c. 3; 

Plutarque, 'Élien, Saldas, etc.) 

(16) Neethe, ouNerete, oU Verete, riviere nommée aujomxFhui Vetrana, 

et qui arrosoit le pays des Salentins, dans la Calabre. (Voy. Pline, liv. III, o. 

11 ; Strabon, liv. VI; Plolémée, liv. III, c. i.) 
> 

(17)Salentins, peuplesddlalie, quibabitoient lepays appelé aujourd'bui la 

terre dVUrantc. 'Festus dit quils étoient originaires de Grete et (Flllyrie, et 

qu'lls furent appelés,iSn/eními, à Saio, dela mer. Leurs principales villes 
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étoient Brindes, Tarente et Hydruntum. (Voyez Strabon, llv. VI; Pompo- 

mus-Méla, liv. 11, c. 4; f^arron, eíc.) 

(18) ThuriuM, ouThuria, ou Thyrion, ville bâtie parles Athéniens auprès 

des ruihes de Tancierme Sybaris. (Voy. Sybaris., note i5.) Ce fut Hérodote et 

non Thucydide, comme le disent la plupart des historiens , qui reçut Ia mis- 

sion de conduire et d'établir cette colonie. De là vient, dit Plutarque, qu1!! 

est surnommé Thurien, quoique né à Halicarnasse. (Voy.,P/i'«e, liv. XII, 

c. 4-) 11 y avoit en Grece, dans la Messénie, une ville appelée aussi Thurium. 

{Voy. Pausanias, liv. IV, c. 3i.) * 

(19)(Voyez note 160.) 

(aoj Japyx, fils de Dédale, s^tabfit dans la Calabre, et donna son nom à ce 

pays. (Voy. liv.*XIV, note 97.) 

(21) Pythagore, fils de MnéSarque, graveur, naquit à Samos, prèsdecinq 

siecles avant celui d'Auguste. II fut disciple de Phérécide, qu il aima comme 
son pere. Après avoir voyagé dans FÉgypte et dans laCbaldée, et parcouru 

PAsie-Mineure, il revint A Samos, ricbe de connoissances et de lumieres 
pbilosopbiques, qui avoient eté le but et qui furent le fruit de son voyage. 
11 trouva Samos sons le joug de Polycrate, et voulant vivre dans un jlays 

libre, il se retira dans Ia Grande-Grece, oii il fonda la secte appelée italique. 

II y professa le systême de la Métempsycose, dont il est regardé comme Fin- 

verjteur, mais qudl avoit apporte d'Egypte, et qui est encore répandu à la Chine, 

dans les Indes et chez les Levantins. Pour étre admis au nombre des disciples 

de Pythagore, il falloit s'y étre prepare par une ou plusieurs années de silence. 

On accouroit de toutes.parts pour Fentendre. Ses leçons ne se bornoient pas 

à la philosophie morale, il embrassoit aussi la science du gouvernement. II 

étoit consulte par les magistrais des villes libres. II eut beaucoup de part aux 

affaires publiques de Crotone, deMétaponte, de Tarente. Cest à son école 
que se íormerent Zaleucus, Carondas et d'autres législateurs. Ses disciples 

regardojervt comme un crime de mettre en doute lá vérité de ses opinions; et 

quand on leur en demandoit la raison, ils se cóntentoient de répondre; Au- 

\ 



DES FA.BLES DU LIVRE XV. 489 

tos epha (c'est lui qui la dit). Cest de là qu'est venu le proverLe; Jurare ia 

verba magistri. Une foule de prodiges lui furent attribues pendant sa vie et 

après sa mort. On disoit qu'!! avoit paru aux jeux Olympiques avec une cuisse 

d^r; qu'!! se fit saluer du fleuve Nessus; qn'il se promena, 1c raáme jour et 

à la máme heure, dans la vílle de Crotone et dans celle de Metaponte ; que, 

par la-verta de certaines paroles, il arreta le vol dVn aigle, apprivoisa un 

ours, fit mourir un serpent, et chassa un boeuf qui gâtoit unchamp de feves, 

plantes pour lesquelles il eut toujours^une extreme vénération. On rapportc 

qui] écrivoit av^c du sang sur un miroir, et quopposant ensuitele miroir à la 

Lune, lorsqu^lle étoit dans son plein, il voyoit sur la face de cet astre ee qu'il 

avoit trace sur la glace en caracteres sanglants. 

Cest par une suite du systeme de Pythagore sur la transmigration des 

ames d'un corps dans un autre, que ce philosophe défendoit de manger la 

chair des animaux, et quil se bornoit à sacrifier aux dieux des animaux de 

pâte. II prétendoit se souvenir des personnages dont son "ame avoit habite 

les corps; mais, sur ce point, sa génealogie ne remontoit quà Éthalide, fils 

putatif de Mercure; il disoit avoir été 2° Euphorbe, un des principaux capi- 

taines troyens, qui futtué par Ménélas; 3o Hermotime; 4° un pêcbeur de Dedos 

nommé Pyrrhus; et enfin Pythagore. Diogene Laerce dit, dans la vie de ce 
philosophe, qu il avoit reçu de Mercure le don merveilleux de retenir, vivant 

ou mort, le souvenir de tout ce qui lui étoit arrivé. Quelques écrivains ont 

cru ou voulu faire croire que Pythagore navoit prêché la Métempsycose que 

dans un sens métaphorique; qu^insi, lorsquil disoit que lame passoit sou- 

vent du corps de Ihorame dans celui d'un animal, il enseignoit que les pas- 

sions dégradent rhorame, et le rendent semblable à la brute; mais la pré- 
tention qu'avoit le philosophe d'avoir été successivementÉthalide, Euphorbe, 

Hermotime et Pyrrhus, ne permet guere de douter qu'il ne fiit convaincu de 

la vérité de son systeme. 

II cachoit souventses leçons sous des allégories: Ne sacrifiez point, disoit-il, 

aux Dieux, les pieds nus, cest-à-dire ne vous présentez dans les templos 

quavec unair modeste, décent et recueilli. Dans la tempéte, adore z PÉc/io, 

c^st-à-dire, dans les troubles politiques, cherchez la solitude. Ne vous accou- 

tumez pas à couper du bois dans votre chemiu j cest-à-dire ne.vous rendez 

pas la vie pénible, cn vous chargeant de trop de soins. Ne tuez jamais de 
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coq, c'est-à-dire soyez vigilant et actif. Gardez-vous de porter au doicjt de baque 

qui vmis qêne, c est-à-dire ne vous liez ni par aucun voeu, ni par aucun ser- 

ment. A attisez pas le feu avec une épécj (^est-à-dire n aigrissez pas un liomme 

déja en colere. 

IJ avolt coutume dç dire qu il falloit ne fuire la guerre qi^à cihq clioses : aux 

maladies du ^orps, à l ignorancé de lesprit, aux passions du cteur, aux 

séditions.des villes, et à la discorde des fainilles. 

11 recominandoit à ses disciples de ne jamais manger de feves et de préter 

toujours I'orei|le aux concerts des spheres célesteS. 

II admettoit dans le Monde une intelligençe suprême, une force motrice, 

une matiere sans intelligençe, sans force et sans mouvement. II avoit décou- 

vert entre les parties du Monde des rapports et des proportions qu'il exprimoit 

par des nombres: « Parceqtfune planete est, par exemple , dit labbé Pluquet, 

« éloignée du soleil plus ou moins qifune autre un certain nombre de fois, 

« Pytbagore conclut quec^toitla connoissance de ces nombres qui avoit dirige 

«Pintelligence suprême. « Ainsi le philosophe de Samos rapportoit tout aux 

nombres, et expliquoit tout par eux. 

La physique de Pytbagore étoit, comme celle des anciens, pleine dWreurs. 

II se trouve plusieurs faits vrais parrai ceux q^Ovide fuit raconter par le pbi- 

losopbe, mais la plupart ne sont fondés que sur le rapport des sens, ou 
surde fausses rclations, et quelques uns pourroient figurer, soit dans les 

fictions mytbologiques, comme ces fontaines ou cesíleuvcs qui faisoient cban- 

ger de sexe, ou métamorpliosoient les hoinmes en oiseaux; soit dans les Mille 

eíune nuits „ commé les abeilles qui naissent des entrailles d'un taureau, le 

phoenix qui renaít de ses cendres, les serpents sortis de la moelle de nos 

os, etc. ♦ 
C^st par une licence permise aux poetes qu'Ovide fait Pytbagore contem- 

porain de Numa. Cicéron nous apprend que le philosophe grec ne vint en 

Italie que sous le regne de Tarquin (i), et qu'il y professoit sa doctrine lorsque 

(i) Pythagoras càtn, Superbo regnante, in Italiam vcuisset, tenuit Magnam illam Gr.vciam 
cum honorc et discipliuâ, tum ctiam auetoritate; multaquc saecula postea sic viguit Pythago- 
reum nomen , ut nulli alii docti viderentur. ( Tusc. lib. I. ) 
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íirutus délivra Rome dc ses fyrans (ij. Ce mémorable évenemeilt cirriva, suivanL 

Titef-Líve, 1 au 244 de Hoine. Or, ^uma étant inort ran áa/apj-ès-un regne de 

^43 ans, cest par nn anachronísme de deax sibcles qi^Ovide fait dé Numa 
un disciple de Pytliagore, Le, poete vouloit," en exposant I^"dograeS de 6e phi- 

losophe, trouver l.occasion de Jpaire succéder aux Mdtámorplioses dç la Feble 

celles de la physique, et'de Compléter,aiasi son grand ouvrage. JVfais quoiqde, 

rival de Lucrece^, il ait souvenf.seiné les fleurs. dc lá pqiísie- sur les détaíís' 

aridess des scicnces' philosophiqutís, le XVe livre des -Mctámorphosôs eít 

celui qui offre le plus de diftícultés à vaiacre aii tradueteur. 
0 ' »» * ^ •« • K ' * 

Ariiobe rapporte (liv. I) que Pythagòre, soupçonne davoir voulu établir sa 

dqtnination dans Crotone, fut brídé vif dans un temple de cette ville. D autres 

le font moürir à'3Íétaponté, vers l aq 497 avant Jésus-Glirist. R àUtres préteu- 

, dent quarrête dans un champ de feves, il aima xnieux se laisser tuer que de 

gâter ces plantes, Après sa mort, il fut lionoré comme un dicu. 

On uttribue â-Pythagòre la démonstratiou du Carré dè 1'Hypotliénnsè. 

Plusiours anciens ont.cru que Pytliagore nAvoit rien écrit; mais ils se sont 

trompés, dit Laêrce; oar Héraclite le physicien faisoit mentiou de plusieurslie 

ses ouvrages. CependantCicéron {de Nalurâ l)eor. liv. 1) affirníC qifil nVítoit 
•X * '1*' ^ • 

paS Fauteur de ceux qui portoient son nom du íemps du-mêrae Laerce. Les 

Vers dorés-, écfits en grec,et commentéS par Hiéroclès, sònt faussement attri- 

bués à Pytliagore. lis ont été imprimesà, Padoue en i474) ím-40; à Ronie ên 

1475, im41; les.éditions de Cambridge 1709, et de Londres 1742, in-80, se joi- 

"" gnent la colleetion des auleurs cum nolis Váriorum. Les Vers dorésàúfété,tra- 
duits par André Dacier, qni les publia avec iiné vie de Pytliagore, à Paris, 

lyuo; a volrimia. M. Fabre d^livet a fait inipriiner <à Paris, en i8i3, in-80, 

les F^ers dorés de Pythajore,, expliqués et traduits pour ta preniihre fois en vers 

eumolpiques françois. f ■ . . , - 
^ V * * , ^ 

La vio»dePytliagore a été écrite par Jainblique, Pbrphyre etDipgene Laerce, 

(Voy.ausy jtuíiyGelle, liv. fX, chaj^. 11 -Hytjinj fab. 112; Lucien, dahssondia- 

logue de Gallus.)- , . - 
•*. •" •*' ê ' 

* * r ' " ' » . • . ' 
'■ ■' , . •, •. 

(i,) Pythagoras qui. fuit in Italià temponbus iisdetn , ,quibus L. Bmtus patriam liberavit, 
prseclarus auctor nobilitatis sua;. (Tuíc. lib. IV.) 

% >- * • i . ■*' 
•4- , • 50 - • ■ • 
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Freret a iíiseré, dans le quatorzième voliíine des Mémoires de lAcademie 

des Belles-Lettres, trois savantes dissertations sur le temps auquel Pytliagoie 
pçtitoavoir vécu, et sur son liistoire et sa philosophie. Henri Dodvvel fit inipri- 

inér à Londres, en in-80, une dlssertation curieuse De cetale Pytha- " -• * 
gorce philosaphi. ■ i - 

•- : »f ; - V- • 
-- (ia) Anlu-Gelle, Apulée, Porphyre, Jamblique.et Suidas rapportent que 

Pytíiagóre iniposoit la loi du silence pendant une, dcux, trois, quatre ou cinq 

années à ceux qui desiroient detre admis au nombre de.ses disciples. Ils dc- 

voient dailleurs, dans tous les temps, suivant Apulée, sabstemr des paroles 

indiscretes, et les tenir renfermées sous le sceau de leurs levres. 7 . ' * * • V 

V. Se çohnoitre soi-mêipe est la premiere loi 
Qu'iinposoit Pythagore, et Tutile science 

■Qu'il falloit acheter par cinq ans de sdence. 
, . ' . -* ,* (LA Harpe.) 

.t 
r. * • 

(À3) Stace imite Ovide* dans ce vers : 

. Quis Deus, unde ignis, qaa3 ducat semita Solern. 
" ^ 

{?.$) On peut consulten.sur ce que Pythagore a écrit de Dieu, du Ciei, de 
Ia natufe des choses, et.de leurs cliangements, Porphyre, Jamblique, Dio- 

geãe Laerce, Plutarque, Photius, etc. 
. \ 

(25) On croit qu O vide. a emprunté le beau discours de Pytbagore surJab- 

stinence des viam!es., des écrits dTmpédocle, qui avoit mis en vers.la doc- 
trine du sage de Samos. Uparoít, quoi qu en dise Uorace dans son Art poé- 

tique, quTmpédorle, pbilosopbe et.poete.dAgrigente,nétbit pas unmsense, 

qipil ne se precipita point de sang-froid dans 1 Etna pour s acquérir une célé- 

brité quil avoit déja obtenue par ses lumieres et par son génie; et qu il fut, 

comme Pline , vietime db sa çuriosTké Savante. La doctrine de Pytbagore 

sur l abstinence de la cháir des animaux est exposée dans 1 orphyre, liv. \ , 

Jamblique., chap. 9-4; Philoürate,vie d'ApoUonius , chap. 6 ; Diogene Lacrec 

liy.^IÍI; £À'efi , liv.TVj Chap. tq-yLucien St-Photius. • * , ' 
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^ • 1 'v. • - " 

,(26) , Sunt deducentia ramos pondere poma suo, 

^ . - ' •* • • 9 ■'vW* ' . S * . * - * ' ' * ' ' 
Ovide avoit deja dit plusliaut; " • 

Suntpbmágravamia ramos. > •' 
et aOlejirs : ' . " - .' ' ' r •' ■ 

Aspice curvatos, pomornm pondere ramos. 
. ; • «.* • ^ • • * . .... 

(37) Delüle a imitd Ovide én parlant "de la pitie que fliónimê doit aux ani- 

rnàux'domesUqüe5: .J" \ ■ ' 

Polir vouá murit le bled, pour vous la seve errante 

Yient gonfler d'un doux sue la grappe transparente. 

N'aYez-VQUs point du miei le nectar parfumé? 

Saint-Angé , qui a. pretenda que je calquois ses tours, prétend que Delille a 

aussi calqué-lés tours de sa traduetion. Voíci les tours de Saint-Ange; 

Pour vous la gerbe d^or se courhe sous se? grains.i 
Que de fruits les rameaux presentent à vos mains! 
Pour vous. «Tun ambre piir la grappe se parfume. 
Pour vous des sues féconds se nourrit le légume. 

» ' . Yj#"*- ■ ' ^ 4 

Cest le pour vous que reclame Saint-Ange, comme n'e'tant pasdit-il, 

donné par le latiu sunt: c'étoit bien la peiné de crier au plagiat! 

. N ' • V? - . * i- , ^ 
(28) Elien exposela doctrinede Pytbagore (JivTlY), et dit qu'en recotaman- 

dant de s abstGnir de la cbair, du eoeur sur-tout des coqs blanes et des autres 

animanx, il défendoit aussi d'entrer dans lés baínset dans le$ voies publiques. 

On pçut concevoir le systeme de la transmigration'des ames dans, les coqs 

et dans lesanimaux, mais comment Tentendre pour les bains et pour les 

chemins? Plutarque cherche à expliquer ce qua voulu dire Pythagore. 
-• "" • , •; * 

v. 
(29) II ést peut-etre impossible de rendre eu françois Ténergie du latiu:A7?'/ 

teidsi Irislia maridere soívo uulnera dente juval. 
s ' ' ' *, V # - - Y 

(30) Suivant Athénée (liv. V, chap. 16), Pythagore rocarpinandoit labsti- 
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■■■- r* '*v 4 '• / .■ ' j • ..** 
nence des poissons, parcequils sont amis du silence; ou, suivant d'autreK 

auleurs, parceqqe les poissons étoient honores cornme dieux parles Syrierts, 

ce qidil avdit sans doute' appris de son maitre Phérécyde, qui étoit né -cn 

Syrie. ( Voy. Jamblnjue, yJpulée et Diogéne Laèrcc.) 
, . . * ' • - * * i # 

* % •' . * a " T ' ^í "' *■ - ' i • . ' % • C • • • ^ « 4 ' ' - * 
(3r) Le duc deNivernois a traduit; en rimes croisées, le discours qidOvide 

met dans la houche de Pythagore. Dans cette version, qui manque souvent 

d^Iegance et de herf, se trouvent quelques. vers oíi le^méritcde la fidélité 

est réiíni à celui de Ia concisidn. Nous citerons póur exemple ce vers: . 

* \ 
Nul píege, nulle fraude, et tons vivoFent en paix. . , 

(Sa) Terence,.dans Ia comédie intitulée Heaulontiniorwnenos.j dit: quantam 

Jenestram ad nequitiern patefeceris! ' . 

(33) La Fontaine, dans la donzieme fable de son huitieme livre, süppose 

qu-on mene à Ia foire une cliévre,fub mouton et un porc. Le porc crioit de 

todtes ses forces: 
"' • * • . «. mf s ' .J.* I*' 

Le eharton dit au porc : « Qu'as-tu tant à te plaindre? 
Tu ndus étourdis tous : que ne te fiens-tu coi? 
Ces deux personnes-ci, plus honnêtes que loi, 
Devroient dappnenflre à vivre , ou du moins à te taire: 
Regarde ce mouton , a-t il dit unseul tnot? 

II est sage. » —« 11 est un sot, 

Repartit le cochon : s'il savpit son affaire, 

II crieroit comme moi du haut de son gosier; 

Et cètte autre personne honnéte 
Crieroit tout du haut de sa tétê. 

Ils pOnsent qa'on les veut seulement décharger, 
La chevre de son lait, le mouton de sa laine; , • 

Jene sais pas s'ils ont raison; ' 
Mais.quant à moi, qui ne suis bon 
yu a manger, ma mort est certame. 
Àdieu mon toit Êt ma maison.» 

;r 

A 
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.{34} Ovide traite lé méme sujet dans le premier livre des Fastes : 
- f- ' 'i:. «.• • 

Prima Geres avida; gavisa est sanguihe porcre, ■ 1 ■> 

Ulta suas merita ca;de nocemis opes. ' 
Nam sata vere novo tenèris lactentia'succis 

f% # / . • - 
Eruta setigerae comperit ore suis. " JS 

Sus déderat pcenas: exemplo .territus hujüs 

Palmite debuéras abstinuisse caper. 
Quem spectaws aliquis dentés in vite premeníem, 

Talia tion tácito verba dolore dedit. 
Rqde"capcf vitem : tamen bine, cüm staltis ad aram , 

In tua quod spargi cornua possit, erít. 
Verba fides sequitur : noxaé tibi deditus hostis 

Spargitur effuso cornua, Racche, mero. 
Culpa sui nocuit: nocuit quoque culpa capella;. 

Quid Fos, quid placidae commeruistis oves? 

■(35) Ainsi riiòmme féroce et sanguinaire a voulu pré ter sa cruauté aux 

dieux. Les juifs eux^mérnes, qui se'croyoient le pêuple élu du Tout-Puissant, 

regardoient les sacrífices des animaux comme riiominage le" plus agréable au. 
' ' 

Seigneur. 11 paroít que David, prophete et roi de ce petiple stupide et gros- 

sier, vóulut le détourner de ces sacrificesbarbares ; il se fait d ire par Dieu , 

lui-même : Nunu/uid manducabo carnes taurorum, aut sanguinem hircorum 

potabo ?(Psaume XLIX, v. i3.) Le poete Rousseau a traduit ainsi ce passage; ' 

Que m'importent vos sacrifices, . * 
Vos offrandes et vos troupeaux? - . 
Dietl boit-ii te sang des génisses? 

• • Mange-t-il Ia cbair des taureaux? 

(36) Les anciens posoient entre les cornes de la victime dej fruits, des 

gerbes, ou des gâteaux, et aspergeoient de farine, melée avec du sei, le 

front de lanimal qui alloit être immolé , le foyer de Tautel, et le coüteau du 

•sacrifice. ' 

(d*/) Ovide dit aussi dans le premier livre des Fastes: 

An quia prtevisos in aquâ timet hóstia cultros? . t . , , 
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- (38) Racine fait dire à Clytemnestre dans son Iphigénie (acte IV, scene 4): 
- • *• S* ... . • 

ü» prétre, cnvirotiné d'une foule-cruelle, ■ " , 
TPortera sur-ma fiile une maiti cviminelle, 
Déchirera son sem, et, d'un oeil curieux, 

Dans soii cceur palpitant consultera íes Dieu\! ' 

Le sâcrifice des animaux devoit conduire à celui des hommes. 
-j* ■ -■ — • _ . ■ • 

Tantàm Relligio potuitsuaderejnaloruin! 
1 • ■ • * . •, •: • ■' ' v 4 ' 

* % * \ • X ' ^ '* ' 'j' •* . (Sg) Üvide fait parler ici Pythagore en poete; de grandes ídeès lui ins- 
- * • . • T 

pirent de grands mouvements. Lucrecena rieu de plus sublime. 
• ,• % • •». v 

.. . í 

,(4o) On peut consulter, snr ce que^ Ites anciens ont écrit du Styx et des 

Enfers , Cicéron, dans les Tusculanes *, Mncrobe, in Soninum Scipionis^ liv. I, 

cbap. to ; Cceliüs Rhodigiiyus, liv. X, chap. 12; Tertullien, adversus Gentes, 

chap. 11. (Voy. Ia note 89 du premier livre" des Métamorplioses.) 

> ./.* v'- "' " - ; ^ 

•(4i)_-Les pliilosoplies de rantiqupe ne croyoient guere à TEnfer ni aux 

Champs-Elysées. Pythagore les détruit dans le langage que lui prête Ovide. 
Ce sont, dit-il, de vains noms, nomina vana. Cependant il étoit des pythagori- 

ciens" qui admettoient FEnfer, et même, le Purgatoire, ou Virgile place les 

enfants, et à Fentrée duquel résidoient la Peur, la Chimere, la Discorde, les 

Gorgones, les Harpies, les Parques, le Sommeil et la Mort. 

Si Fon veut connortre ce que les anciens ont pense de Fimrnortalité deFame, 
1 . • *' * . * 

il faut lire le"Phoedon etle Timée de Platon, Jamblique, Porphjrc, Proclus , 

yípulce,- Aristote, JPiilostrale, Plolin, Séneque, Epictete; et parmi les écri- 

vains ecclésiastiques, Tertullien-, de A nu rui, chap. "54 ; sàint ■ A ugustin, de 

Cwitate Dei, liv. XII, chap. 26; Lactance, liv. III, chap. 8, et liv. VII, chap. 8 

et 12; Euscbe, Prceparat. Evanq., liv. I, chap. 4, Clérncnt dvllexandrie, etc. 

^ r • . * . - ' • " v 
* . ' * »' •* , , • , 1 . 

(42) Pausanias, dans«ses Òorinthiaqúes, et Hygin, fab. áyS, parient du 

fameux bouclier d"Abas, roi d'4rgos, quon voyoit dans íe temple de Junon. 
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. (43) Lactance a raison de s^crier (liv. III, chap. 18): O miram cí singylaretn 

Pythágorce memoriam!. ' • - - * 

r 
(44)Pythagore.admet d'abord l inimortalité de rame;il enseigne ensuite qae 

1 amè transmigre en divers corps, et qu'a'près une ceftaine révolutioh de 

temps, elle se retrouve dans letat oü elle avoit été jadis". 11 veiitqitjl n y ait rien 

denouveau dans le Monde, et croit que tous'les êtres animes ne font qu\me 

famille. (Voy. Diogene Lacrce, vie de Pythagore*) 
» • • r ■ ; .V ' ' - - w'* ' 

(45) Juvenal dit dans sa douzième satire; 
"Ç ' j. ' , ^ -d''- '- 

Accjpiunt fragili simulacra nitentia cerâi 

(46) iVec sanguine sanguis alatur. Le duc de Nivernois a bien traduit cé 
V*' '•«. < . passage: ■ . - < « 

Et que de s;ing jamais le sang ne se nourrisse; 

Les Druides croyoient aussi à la transmigration des ames. (Voy. cfésar^ 

de fíello GallicOj liv. VI AmmÍÈn-Marcèllin,Yi\. XV.) Mais la doctrine de Pytba- 
- * 1 * 

gore différoit de celle des Druides en ce que le pbilosophe grec cçoyoit à. la 

transmigration de lame du corps de Ihonime dans le corps de ranimal, et que 

les prêtres gaulois n^dmettoient cette transmigration qu eiitre les bommes: 

c'est du moins ce quon peut inférer de ces mots de César: Sed ah aliis post 

mor tem transire ad alios. . 

■ * - * * ' ' Jy' , V» ' .• . 
(47) On trouve la méme pensée dans Séneqne"; Fluit lempus-, et avidissimós. 

sui deserif. JYec quodjuturum estj ver um est, nec quodfuit. In pancto fugientis 

temporis pendeo. ■ . ' - 

(48) Nous çiterons ces vers dfe la traduction du duc de Nivernois 

Voyez Tonde couler; telle est rhcure legere; 
Un flot en pousse un autre, et lui-inême il s'enfuit, ' ' 
Égalçment pressé pafun flot qui le suit. ' ' m * * 4 • 

• i .. • » - " - ; í 
. . . ' . ■ . " ' * ' 

(49) Ipse Dei clypeus j etc. Cette comparaison du Soleil à unbouclier, rap- 

V 
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pelle ^clle que fait Virgile (Éncid. liv. in)'de l osil de Pòlypheme au boücliei 

argolique ét au disque de la Lune : • 
(í > * , Argolici"clypei, aut Phoebea; larhpadis instar, 

(5o) Cette cómparaisbn deS âges et des saisohs est rapportée dans la vie 

de Pytliagore, par Diogene Laerçe. Ovide a décrit plusíeúrs fois les saisoris ; 
' ' ♦" '• , "' •'* •< ♦ '• 

Vere prius flores, ajslu numerabis arislas, 

> ' Pdmá per-Autuipnúm, Frigoribusque nives. ' /. 

et ailleuís: 

Poma dat Autumnus, formosa est messibus jEstas: 

■ Ver prâebet flores, igne levalur Hiems. 
j ' ' ' * e 

(5i) ' fuit illa dies, quásetpina tantòm, . , 
Spesque hominum primãe, maternà habitavimus alvo. 

. * , í'- ' ■ 
Ces vers rappellent le'fame'ux sonnet de Vy/vorto/i par le poete Hénaut 
K V . 

* "Tol, qui meurs avant que de naitre", - ' ' • ,i , • *- ' . * • 
Assemblagè çónfus de Tétre et du néant, 

• Triste Avorton, informe eofttot) 
Rebut du néant et de I'être. 

«ses mains quand sa vie est encore à son matin; ses deux, pieds le portent 

« énsuite; mais quand il est vieux il a besoin Tun bâton, qui est pdur lui 

« cotnine un troisierne pied. » ^ 

' aí - - i • 
(53) Chez les Romains, lorSquun enfant commençoit à marcber, on appli- 

quoit à sgs jarrets une macbiné qui empêchoit, en le soutenant, ses jambes 

de se déformer. . , . . . 

.(54) Milon,' né à Cròtone,-et fds de Diotime, fut un des plus.célebres 
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aihletes de son tempá. Sa force étoit prodigieusé. On raconte qu il porta sut 

ses épaules, de Crotone jusque dans le bois sacré de Júpiter à Õlympie, la 

statãe dairaiu quéleverent, au sòuvcraiu des Dieux les Grotoniates ou les 

OIyrrí[)iens. ün auieur fapporte qu il parcourüf Tespace'd'un stadô (i), pçr- 

tant un taureau de quatre an^ sur ses épaules, quV 1c tua d'un coup de 

poing, et qudl le jnaagea dans un jour. On dit qu^l maiigeoit a chaque repís 

vingt livres deViande,'vingt livres de pain, et qu1)! buvoit.tròis oongés (ã) de 

vir). On ajoute qifil tenoit dans sa main, sans l ecrasei" ni la presser, une 

grenade que personne nopouvoit Jui arrucher;qu'il mettoit le picd sur un palet 

arrosé d huile et três glissant, et que riionune le- plus vigoureüx ne pouvoit 

'l)ébranleíi . * . ' ' v* 

]Milori*rfeniporta six fois le prix aux jeux Fytliiques, et six fois'aux jeux 

OlympiqueS;, mais sy étant presente utie sèptieme fois , il ue put vaincre 

Tiruasitbée j7 son concitoyen. , 

Cicéron rapporte (in Catone) que -Miloh, dans sa vieillessé, vDyant des 

athletes s^exercer à la lutte, dit en regardant ses bras et cn pleurant: '«Les 

.«voilàqui smit morts: », Ãt hi quidem mbrthi simt. Gaillard , de lacaderaie 
francoise, a imite ainsi les vers divide stir Mílon: • * 7 » . ' 

Oíi sont tês bras d'Hercule et tes puissantés-arhaes, • , 

Vieux Milon? Tu les vois,'et tu verses des larraes. • , 

Cet atblete, si robuste et si vorace, fut lui-méme devore par lesliétcs fé- 
■\ii • ' . . - _ r , . _ < •• 

roces. Ayanl aperçu aux environs de Grotonè un vieux çhêjve dont.on ayoit 
' A ' • # . 

fendu le trone avec des coins, Milon, trop cònfiant dans ses forces vieillrês, 

voulut achever de le fendre avec ses mains. Mais dans cet essai imprudent, 

les coins tomberent, les deux parties de farbee se rejqignirent, ses'mains 

se trouverent prises., et il ne put rénssir à les dégager. La.nuit suiv^nite, Í1 de- 

vint la pâture des loups. Le/Milor» du Puget est une dès plus IMles composi- 

(i) Lc stãdo avoit viiigt-çinq pas géométriqiics, c'dst-à-dirc six cent vingt-cinq pieds. Le 
stâde tiroit son uom de Fespace que les Grecs pareouroient entre deux bornes aux jeux de 
la eourse. On-donnoit aussi cc nom àla carriere dans laquelle ils s'excrçoicnt à la lutte ou àT, 
(1'autresjeux.»(Voy.. Vitrüve, 1. VI, c., 2 ; Çlíne, 1. II, ç.ia3i.Julu'Gelle^ 1.*Iei 1. ) 

* * " • Al-I- ^ * * » 
"(2) Gliaquc cdrige contenoit sept à: huit littxs, 

i - ■' ^ . •- *57* '• ■ • 
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tions cie la sculptnrc moderne. (Voy. Strabon, liv. VI; Élien, liv. II, cliap..24 

Pline, liv. XXXVII, chap. ro; 'Pisísaniás',']. VIv cbap. ' í; f alere-Mnximc, 

liv. tXf.eliap. 12; Aulu-Gellc, liv. XV, chap, 16; Ovicle, inibiu, clc.) 

'' •* ~' 
{55) Ovide parle ailleiírs du double enlevement d('Héleae par Théçée et 

parPâri.s• . • ' " • . - 
• - ' • . - . ■. 

/ •. Castori Amyclajo, et Amytlseo Pollnci • . " 
Reddita Mopsopia .Tyndaris nrLe soror. 

, Tyndaris Idseo tí ans aet[uora ab hospite rapta 
Argolicas'pro se verlit in arma manus. • • * _ " , 

1'e meme poete dit,au sujet du premier enlevement dTleUene par Ihésée: 
■ V ■ '! ' - " .»• - • 1 % • * . • * v »• 

Qnoíbrapuit,-laudo ; miror, qpotl reddidil umquam : 
Tain»bona.eônÁanler prsedà tençuda fuit. 

' ■ • y * 
' * * * " ' ' ' •' ••• 

(56) Quasque vices peragant? ânimos aclhibete, docebo. 
' *'•. *' / .. . . ♦' 

Virgilè dit dans le XI livre de rÉneide". 

. . . .-et paucis, ânimos adhibete, docebo. 
* V v.* *•«*. • * • # 

(S^^Dans Tecole d Aristote, le Monde étolt regardé comme existant de 

toüte éternité. . - - — - . • • • » • . * » 
. ••• v* *■ : - %%>■' ■■ 

(58) Le duc de Nivernois a rendu ainsi cette conversion des éléments : 

-Tout retrograde alorg, et retourae à sa sphere. . 

Le feja, qni devient air, n'a plus sa pureté; 
L'air^qui se change en e,uipercl sa légCrcté : 

Et r?au, qui se condense, est conveTtifc en terre. 
* . * * . 

(69) « II y a, dit Voltaire, des erreúrs qui ne sont que pour le petjple; il y 
' ' A ^ * J en aqui ne sont que pour les philospphes. Peut-etre en est-ce unede cegenre 

cjue Tidée oü sont tant de physiciens, qu on voit jiar toute la terre des t,érnQÍ- 

gnages d^n bouleversement-pénéral. On a trouvé daos les montagnes.de la 
\ 0 I A] " 

Hesse une pierre-qui paroissoit porterl einpreinte d unturhot, etsur leS Alpes 
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un Lrochet pétrifie r on én çonck.tque la mer et lès rivieres ont conlétonr-à . 

tour^sur leâ montagnps... On dit (ju'òn a trouvé une ancre deyaiyèau suV une 

montagne de^la Suisse.... Les-montagnes \ers Câlais ef vecs Oouvrès sonfdes 

rochers de craie . dòhc auti elois ces montagnes n'étoienf pas séparées par.J^s 

eaux. Le terrain vers Gibraltar et vers Tanger est à-peú-piès deía-nieine natnre ; 

dbnc] Europe et 1 Asie se tonchoient,etilny avoit point de ínerTMéditerfanee. 

LesVyrénée^s, Jês Alpes, I^Apennin , ont paru à plusieurs.plillosophes; "des 

cTebris d'un Monde qni a change plusieurs fois Vle forme. Cettc opinion a t^e 

long-temps soutenue par toute lecole de Pythagore etpar-pJuSieufs autrcs 
elíes affinnoierít que- toute la terrediabitable avoit êté mer aulrcfois^ot qne • 

Ia mer a^pit ]ò||g-teinps úte terre.» • >•- - >. . • ^ ' 

« Oii sait-q'u'Ovide ne fait que-rappoi:ter le sentiment des pliysiciens de 

1 Orient, quand il inet dans Ia bouche de Pythagore' ces versjatms dont vbici 

le seps : " - . ^ . 

Le Temps, rjni donne à lout le mouvement et rétre,- ' - 
Prodnit, accroit,-deírni(, fait mourir, falt rrnailre,' . ^ "" 

Gliarige tput-dan» les cieux/suela terre él dáos Tair; - 
Llâge d'or à son tolíf suivra Tàgc de féi\ - ' , • •. » 

FloVe embellit des champs raridité sauvage-" . 
La'mer change son lit, sòn fljix, son rivage; 

• -Lflimon qui noús p"orte est né du sein des eauxj ^ 
'Le Cancase est seiné de débris des vaisseaux. 

La mani lente du Temps aplanifies hiontagnes.. • . 
II çrense les vallons, il étend lesrampagnesj * " \ , 

- Tandiíj que rÉlernel, le S mverain des tenips, - , " 
.. " Pemenre inéhranlable en ces grauds cliangements. 

« Yoilà quelle étoit Popinion des Lidiens et de Pythagbro, qt ce n^st pas 

luifaire tort que de la rapporter étryers. Ciíte opinion a.été plus quejamais 

accréditeé par rihspectioir de ces lits de coquiIlag'es qu^n tVouve amoncdés 

par eouches dansla Galabre, eu Touníine et ailleurs, efc.> 

Mais Voltaire -est lóin d adopter cette opinion, et en Ia Combattant, il ne ' 

monlrcuiTimagihatiou du jioéte, ni la Science cln phjsicien. H veut-quq,les 

poissons cf los coquillages trouvés sur les Afpes y-aient été àpportés par dos 

voyageurs ou des-pelèrins', que rãncrc trouveVsur une'montagne de Suisse 
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ait été prise'.dans un des pctits porfs du lac de (ícneve, et qu on -s én soit 

sc( vi pour arreter JesJardeatix a quehjiu' fcnte ,de rocher. Cestpar des argu- 
nients de cette force que VoLtairc cómbat^ytliagore et Uuffon. II pOursuit eu 

• r * "*.W . ' , r »».- w ■ " . _» ' ■ • . * ' * • * • • • . «' • - fc m* .C|Bf ■termes': , - . ■ • , - , . . . 

' «' La mer-, qui s^st retiree à quelques lieucs.de ses anciens ri vage»,"a rega- 

gne peu-à-peu sur quelques autres terrains. De eette pene presqüe insensible , 

ou- s'est cru en droit de conclúre. qu elfe a long-temps convert le reste du 

. glol/e. Fr^usyKarbonne,• Ferrarè, etc., ne sont plus deS ports de mer; la rtioi- 

tie dú pétitpays de bOst-Frise a éte subinergée par FOcean : donc aufrefói&: 

les baleines ont nagé pendarxt des siecles sur le inont Taurus et sur les Alpes, 

et le fond de la Wer.a "été pttiipfe^ d hotnmes.... Les pbilôsq^ies veulent de 

grand.8 changemonts dans. Ia scene du Monde , couuue le peiíple éo veut^áux 

.spéctacles.* ; '<. *■ 4": . 1""- ' 

Le philòsophé tle. Ferney nadmet point, avec ringéníeux autcur de ia 

Théorie de la tem?,--que les montagnes sóient une suite de finondation umver- 

selle qui a boule verse luMohde. « Du Gap de Bonnê-Espcrance naít uíS suite 

de rochers qui ^aBaissent pour laisSer pàssér lé Niger et le Zairy.ct qui,se 

•relevent eusuite soüs le nóm de-moiitAtlaV'tantlis queleNil cou]e-d'uhe autre 

brairçbe de ces montagnes' Ün bras d.c mer étroit separe 1 Atlas du promontoiie 
de.Dibraftar, qui se rejoiutà la Si erra Mdrena; celle-ci. toucbe aux 1 yrénees; 

les Pyrénces aux Cévennes; les.Cévennes aux Alpes; les Alpes à 1 Agennin, 

qui 0,6 finit quau haut du royaume do Naplés; vis-à-vis sont les níoutagbes, de 

FÉpireet de la Tbéssalie. A pcine av.ez-vous passe le dotroit de Galbpob, 

qucydus troíiveréz le mont laurus, dontles branches, sons le |ioin dc Cau- 

càse, de.rinynaüs, etc., setcndent aux extfémités du globe. C'est aiusi que 

la t6rre est couronriee en tous sens.dc'cès réservoirf d'eau, d ou partent , San» 

excçptipn, toutes Ibs rivicres" qtn TarEPsent et qui la fécondent ;,§t il .n y a 

aucun rivage à qui Ia mer fournissc un seiil ruisseau d eau salee.... 

<< Le íit de bOceap est creus.é; pluace vaste basísm s éloigne des côtçs , plus il 

estprofoqd. U n y a pas un rocber en pleine iher, si voas eu cxceptez,quel- 

^ quèsisles. Or, sdl avoTit été un temps oii rOcéan eòt été sur ces,inòntagnes, 

,sí les hommeket lei.aniinaux eussent vécu dan^ fe íond. qui sert de base à la 
mer, eussént-jls pu^subsister? De quelles montagneíalpfs aurolént-ils >eçu 

desriyieres? II eút faliu un gjobe d'une nature toOte différente.... Comment cet 
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Océan se fút-il tertíi surles montagnes sans .couler dans ce 111 immense que la, 

náture lui a crcusú? Les phüosophes qui fônt un Monde nfe fonVguerefqu un 

Monde ridícule....» " ■ * ^ 

Le vice de ce raisonnemerit est que Voltaire prend le {jlobe comuie d ^st 

actuellement,. et qu'!! suppose qü,il a toujours 'éte tel (jue nous^le vo^ons ^ 

tandis ,que liufíbn, après Pythagore, rcgarde Tétat actuel du globe comrne 

lã suite et Teffet des cataclysmes qu1!! a éprouyés. Le philosoplie de berney 

n'adinet pas qu^n tremblement de terre ayant englouti les moUtagnes.fpij 

joignoient PAfrique et fEuropé, TOcéan ser soii fait un pàssage et ait fórmú 
la, Méditerranée qui finit à cjnq cents lieues delà aux Palus-Méotides. II no 

' broit pas que la mer Caspienne eonnnurjiquc, pair des canaux-sputerraios ^ 

avee la Méditerranée ; etquun poisson avec un anneau au inuseau , jeté t^ans' 

la premiere de ces mers, ait éte rèpeche dans 1 autre. Ses objections sonf que 

byner/Ai point de fond vis-à-vis GLbraltar; que le Tanaís, le Borystherie , le 

Danube, le Pô, le^Rhône, etc., ne pouvant avoir d^mbouchure dans .TO- 

céan, qnt dú nécessairement íormvr un grand lac, et que ce íac est la mer 

Mediterranée qiiif. été tpujours a iu place', qbe Tévapoihtion seule spffit; à 

expliquer cpmment Ia mer Caspienne et'Ia mer Méditerranée ne débocdent 

pas, etc Ces objeetions, qui ne sont pastoutes^solides, et ce^rais^onnemeflts,' 

qui ne soiit pas tous concluants, ont pour but dattaquer le déluge Unitersel 

de la Genése; « Eécritqre nous dit qu'il y a éu un déluge-, mais.il nen est 
f ~ ' - * * m t ' ' ' 

resté (ce semblé ) d autVe monuinent sur la tetre, que lá mémoire dMn pro- 

dige terriblenjui nous avertit en vain d étre justes. » 

(ffa) Yoyez, *sur les isles sorties du.sein dés mers,- sur les rivages que les , 
mérs nnt^abandonrtés , et sur les terrés qiéelles ont envahies , PUne); íiv. II, 

ch. 85 ,-86,'87'et 88; Séneque\ Nat. Qucest: ch. 26et 29. Qnelqués anciens 

cfoyoient qtie toute 1 Égypte avoit ete^rner. 

(6,), Pline pavle^aussi des sourccs nouvelles qui jaillissent, et des sources 

anciemies qu^n voit tanr. ♦ ' ' ■ 

(62) Ce que les anciens pensoicnt sur les causes des tremblements d.e terre 

se tro,uve 'éxpoáé dans le ch. à dé la Météorologie d'Aristote; dans le seçond 
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•hV flc Pline ,.cli. 79; le sixieme liv. de Lucrece; Séneque f liv. VL, ch. 4)5,6 

'etauí^aais./-' . \V••••.• . ?>> • ' * ' - 

■ v 
(63) Lycus, íleuye de Phrygie , aujourd'hyi Lycho. Pline (liv. II, ch. io3), 

Séneque (Nat., Qucest., liv. III, ch. 26), parlentdu Lycus qui se perd dans-un 

gouffce, et reparoít a une distance de ciuq s.tades. : 

- ' V: > •' • " • •• . ' ' ' "• » » .. 4 • 
- -(64}Erasin, ileuve qui couledTabord dans PArcadie, et qui sort dú lac Stym* . 

phale, dcínt il porte le noin; il est englouti dans la terre , et reparoit. dans 1 Ar- 

golide ou il ptenoit le nom d Erasin ; c'est aujourd hui le Hasina. (A oy. 

Pliriè, liv. II, ch. roE) , *; '*'■ 
s *•*.' • • • ..-.♦v:, • ^:(/■. - . ") ■- ■:* ^. •. 

(65 et 66) MYsps êt CaíQue.. ( Voy. liv, II, note 62.) Le Mysus, íleuvéde 

Mysie, apròs avoir étéenglouti dans la terre ,.reparoit soits le nom de Caíque. 

Ovide lui dpnne l éplthete de Teulhranteus, parcequ il arrosoit Ia Teutheáoie. 

11 porte aujourd hui le nom de Girmasti. ( \ox.Sl.rabon, liv. XIII; Pomponius- 

Méía, liv. I, ch. iSpPtolérnée.,' liv. V', ch. 2; Virgile, Géorg. liv. IV.). 

. • ' *.«')'.• ■v " " ' . '} - • . ' V. *. • .* 
(67) Amasene ou Amisene , aujoUrd'hui le Daudino ou Bndino, espece de- 

torrcnt qui sort du mopt Etna , et- se perd dans les sables. Strahon nomraô cette 
riviCre. Ameinane; cVist son véj-itahle nom. A mas ene xx est celui dáucun fleuve 

chez les anciens géographes ; et c'est par une faute de copiste qu ou lit dans' 
feSi.Mc'J;amorphosés : Amásene- ou Amiséne. 

(68) Anigre, fleuve de FÉlide dans le Péloponnese. Ses eaux sont insa- 
luhres. (Vóy. /JaHsamas,liv. V, õh. 5 et d.) . / " . 
V- *6 * ^ ♦ .'»•••. - • - ■ ' ■ • * * , »- ♦ 

(69) Hypanis , aujourdduii le Pog, fleuve de Scythie , qui prend'sa source-au 

pied du paucase, et se décharge dans le Bor.ygUiene, et de là dans le Pont- 

Eaxin. Virgile djt, dans le IVe liv. des Géôrgiques, et Ic-lL de rÉnéide^.que 

THjpanis rpuloit sou onde avec fracas ; ses eaux nalurellement douces deve- 

noiept ameres à douze lieuesUe leur source. ( Voy. fitrafron-, liv. VII; Pówpo- 

niuS-Méla, liv-, II, ch. I; Ptoléniée., 1. IIÍ, ch;5'; Uérodotc, liv. IV, ch. 17 

eítS'.-) _ •. , • < •- . 
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(70FANT1SSE, ville deTisle deLesbos. -■ " ^ - 
' • . ■ ^ ^ % - ** ^ \ _ í i ' ■ ^ . *. • y • . ' _ í . 

ê» •. ,*• * «i» ^ • «. , 
(71) Piiahos oa Phare. (Voy. liv. K-,we.á8.) ^ . ";• > *. 

• _ ^v%s^ v :' : •■•' T X ' * -• I. ' ^ 
(72) Tvli. (Voy. 11, note-,í6i.) c- > . ' * ' [ 

"v r*^-\ •* •'-' • . '..-•i ■ ,♦ . U.' '-.T... -^-ky-' r • " . . Y » • 
(73) LeüçaDE òu Leucate, iá]e de la. mer d lonie, aujburd luii Tisle de 

Saínte-Maure, célebre par son promontoire appelé Leucate, d\m mot ercc 

qui signifie blanc, à cause de la blancheur de. ses rochers. Quelques avtenrs 

font venir le nom de Leucade de Leucaté^ jeune liomme quaimoit Àpolloji,- 

^ et qúi slélança du promontoire dans la mer pour écliapper aux poiiisüites.de 

"1 ce Dieu. Cest de ce promontoire que se precipita Sapho, pour se délivrer do 

totifmeht d'aimér Pbaon. Les amanfs malheureux, qui souveiit imiterent 

Saplio rendirent le saut de Lèncáde faineux. Apollon, qui avoit un temple. 

sur ce promontoirey reçoit^des poetes le surnom de Leucadien. (Voy. 'Stfa- 

hon, liv. VI, VII, IX et X. 'Virgile, O vide j Staca.j Silius Italicus etc.) 

(74) Hélice ou ÍIélicé, vide dp Péloponnese dans FAdiaTe. Neptune y 

avoit un tenfple célebre. La ville et le temple furent. éenversés pàr un trembler 1 

ment de terre: (Voy. Strabon, liv. letVlIl; PJoléméc, íiv. TII, ch, ly-Hotfare j 

Iliade, liv. II et-VIÍI ; Oroíe,Jiv. III, ch. 3: ZJiWore de Sicile, liv. XXV.) ' 
' •'' ' • * . • . ,r •* * - ' • 

* l ^ r / . ; • m* 4 * 
(75) Buris, ville célebre de FAchaVe v située sur une montagjie vqisine de 

la m,er. Pausanias dit qu ellé avoit pris sou nom dMnc filie d'lon et d'HéUcé, 

•nommée Biira. Elle étoif peu éloignée .du fleuve.Buéaique. Ilérculê rendoit * 

de^oracles dans uiiè "grotte au bas.de la iríòniagné. Cérès/Bacchus", Isis et 

Lucíne avoient des temples dans la ville. ( Voy. Strabon, liv. 1, et VIII; 

Pausaniâs, liv. VH, ch. zòiJ&he' liv. II, cb. o2 ; .yJnirhien-Marcellin, liv. 

XVII; Scneauè-jJVatitr. Quajst.) 
' ' • ' *».'• V * , • 

• .''i : • '* • * - 
(76) Trézene. (Voy. liv. VI, note * >V ' 

(77) Ammon ou Hammon. fVoy. liv. ÍV, iiotejS.) Lieü celebre par la fontaine * 

et sur-tout parlelerople qui portoimu ce-noAi; . 
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Lticrqcé parle^le la fotitaínè^ liv. IV (i), ainsi t[urHérqdote, liv IV; Quinte- 

CurceJ -liv. III (2); Pline, liv. II, ch'. io3 (3). (:Voy-. aussi Arnen, liv.'II; Paü- 

sànias„.YL\. III et IV.; 1'lutarque, in Iside; iStrabon, liv. T, XI et XVII; HjgiiUj 

íaí». i33 et 279./iwfmj liv. I et XI.) " • 1 * * . "• 

(7.8) ÁTH4MANES, ancien peuple dTpire^ dans PÉtolié, ^condti plps d'un 

siécle avánt le siege de Troie, puisque pendant la guerre des Centaüres. et 

dés Lapitfies , les Perrhebes v chagses' de la 1 hessalie , se retirerent dans 1 Atha- 

Yngiiie. Cette ccíntréc conservoít eiícore sOn riom sous Phiiipp.e, roi de Macé- 

doiile. Pliric (liv. II, ch. io3), et Solin (c)i. 12), parlbnt de la merveilleiise 

fontalne des Atíiápianes, q^on croit être celle de Dódone. (Voy. liv. VII, jidtè 

74-) Pl«síeíu^ traducteftrs dqs Métamorphoses.ont pris le peuple Athaniarie 
pour celte fontaine íriüine. ÇVoy. Slrabon, liv. VH; Pornponius-Méla, liv. II, 

ch^S"; Quinte-Ctirce, liv. l\-'.S&teqtuf, Natur. Quaist., .'chap.-iéi Lãerece, 

>v.vr(4).ò; . -.v v-■ -v:.- ;; 

* v . ' • * . - ; ♦ «. •, V ^ • v" * 

' (79) Giconiens, peupíes de Thrace^qui habitoient les bords de 1 Ilebreet 
eeux de la mer Egêe. Us envoyerent du secours a Priam pendant le siege de 

■> Troie. Ce forént des femmes cicònienne's qui mirent en piedfts le^ p~5ète 

Orphée. (Voy. Pompohkis-Mcla, liv. II, cb. 2; Homere, Ihad^ liv. 11; Pvgile, 
GcorgrViv. IV; Ovide, Mét. liv. VIL.) 

'"■"■v : ■■ v ' v - • • » 
-7— 

•v .■ ■ - «• 
s .... 1 » •: ' • .([) . tísç apud lUrninonis templuin tons lucc diurnâ I , 7, 

. ' Frigidus, «t calidus nocturqó' tcmpore feriar. , ' . . * 

(2) IJst. etiam. aljud Uatnmpnis nenins": in médio habct fontem, aquam Solis vocantpsnb 
lumortum tepula manai: mcdio ííc ;cum ycilcmcntissímas cst-calor, ^rigid^eadftn 4uit: 
ánclmato iiA-esnetmn calascit : mcdiá noCtc ÍFervída cx^tuat, quoque propius nox vergit ad 4 1 ' 1 í. - 
Igccm,* multuui et nocturno cídore deceicit, donec sub ipsuín diei oftüm a»saeto tempoie 
langueícat. • m- JL : 

• (3) Jovis ((ammonis fonsinterdiu frigidus, noctibns fervei X^uod ad Ilàmtnonis fdntcm per- 
• , ; . » ■ ' f* ' % * tinct.rallepit frater meus M. AntoniüS; . . 

• - jí- / ■' : •.*!■ <- \\\ 
(4) Frigidus esrCtiam fons qutn» sila saepe "* s stipl'?! qutn» sila sacpe | 

Siupíjacil flamm.a8,>concêpto'iproiiuus igni • * * * 
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^ (^®) Crathis., aujourd liui Cratte, viviere voisine de Crotonne, dans Ia 
Grande-Grece. (Voy. Strab., liv. VI.) Euripide parle, dans les Troyennes , 

de la singulière propriété attribuée aux eáux du Cratylíis et du Sybaris. 

(81) Sybaris, riviere peu éloigne'e du Crathis, appelée maintenant le Cochilç. 

Selon Strabon (liv. VI), les eaux du Sybaris faisoient éternuer avec violence 

les chevaux; et les eaux du Crathis énervoient les hommes, rendoient leur teint 

plus blanc, et faisoient tomber leurs cheveux. Mais, selonPline (liv. III, ch. 2, 

et liv.XXXRch. 2), les eaux du Sybaris, par une yertu contraire, rendoient les 

homnles plus robustes, noircissoient leur teint, et faisoient crêper leurs 

chevbux. . • ' ~ . , '" r. . • ' . #» . • 

' ' ^ " ' ' . ' * " l ' ' *• % 
(82) SALArACts. (Voy. liv. IV-, note 61.) 

(83) Ethiopie. (Voy. liv. I, note 126.) - 

• • . y- 
•(84)Clitorre, source qui, selon Pausànias, coule près de Clitorre, ville peu 

éloignée du golfe de Corintbe. On lit, dans Vitruve (liv. VIII), une épi-- 

gramme grecque sur la fontaine de Clitorre. (Voy. Pline^ liv. XXXII, ch, 2.) 

.« c ' , ■ - • ' , • 

(85).MÉLAMPE, fameux devin et habile médecin, fils dAmithhon, et frere 

de Bias, roi dArgos. ILyivoit à Ia campagne, près de Pylos, ville de Messénie, 

lorsqne ses esclaveS- tuerent deux gros serpens qui élevoient leurs^petits au 
pied d un cbene, plante devant sa maison. Méíampe leur dressa un petit 

bucher sur lequel il les brula, et prit lui-fnéme soin des petits serpents qü'il 
nourrissoit avec du lait. Apollodore,-qui raconte cette histoire , ajoute que 

Mélampe, s'étant un joúr endormi sur le gazon, auprès du chéne, les petits 

serpents vinrent le caress^r èt lécher ses oreilles; qull s'éveilla, et fut tout 

surpris d^ntcndre Ia langue des oiseaux (Jui joltigeoient sur larbre et dans 

les environs. II devint bientót habile dans lart de cònnoítre et de prédirc 
lavenir. Apollon le perfectimina dans cet art, et lur apprit aussi la tnédecine. 

Bientót la réputation de "Mélampe s étendit dans les pays voisins. LeS trois 

fdles.de Pretas, roi des Argiens, nommées Lysippe, Ipbinoé et Ipbianasse, 

pour avoir négljgé, selon les uns, le culte de Bacclius-ou, selolr les autres, 

4-- ■ - 58 
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pour avoir outragé Junon, en osant couiparcr leur Ipeauté à cellede la deCsse, 
ótoient devenues funeuseis, et couroiént les-champs en poussant de grands 

cris .poúr éylter d être mises à la charme.; car leur manie consistoit à croire 

quelles étoient des genisses. l^lélampe fut appelé pour les guérir en sa double 

qnalité de sorcier et de médecin. Mais ayant demande, pour prix de cette 

grande cure, le tiers du.royauine d'Argos, Prétus trouva cette condition trop 

dure, et le rói naúroit point fait place au pere, si la maladie des Prétides 

ne fôt devenue contagieuse parmi les Argiennes. Alors Prétus consentit a 

donner le prix exige. Mélampe fit prendre aux Prétides de 1 ellchore, qu on 

appela depuis Mélampodium. Elles revinrent à leur hon sens , et Mélampe 

épousa celle qui étoit la plus jolie. Quelques années après, la meme maladie 

gagna encore les* Argiennes; elles couroient les champs. Mélampe, appelé 

par Anaxagore, qui régnoit à cette époque dans TArgolide, rendit toutes ces 

ferrimes à leurs maris, et le roi reconnoissant lui céda encore une pactie de ses • * - * • 
États. Le docteur prit le scep^re, et ses desecndants régnerent pendant six- 

générations. Hérodote s'çst trompé en disant que Mélampe avoit fait con- 

noítre aux Grecs le nom de Bacchus et>les mysteres de ce Dieu. Le culte de 

Dionysus oú Bacchus avoit été apporté en Grecé"par Cadraus et d.autres Phé- 

uicieps antcrieurs à Mélampe. (yoy. llomerej Odyssée, liv. XV; Apollodore, 
liv. I et II; Hérodoteliv. II et IX ; Pausanias, J irgile, Properce j Lac- 

lance, etc.) . 1 • . • 
"* . a-.. . 

(86) PkÉTIDÇS. Elles étoient au hombre de trois, sclon les uns, et de quatre,- 

selòn les uutres. Leurs rioms éioient Lysippe, Iphinoé., Iphianasse., Eurjalc. 3P* « ' v * • 
- Yirgile ditdans sa sixieme églogue : 

. ''V Praelides implerunt falsis mugitibus agros. 
. ■ - ' . 

•{87) LynceSté , riviere de Macédoihe. Pline dít(Iiv. III, ch. 1 o3 ): Lyn- 

cestis aqna, in Macedoniâ vini modo temuIcnIos- facit. 
'♦*•''■ • . , 1 r . _ , » • 

(88) Phénoçí , ou Phôenon , ou Pheneon. Aucün lac d^Arcadie aie porte ce 
nom. Pausanias, in Are adieis j rappelle Styga. (Voy. Pline ,'liv. IV, ch. 6.) 

(89) OíiTYGiE, mot.grec.qui signifie ÇcuV/ej et par loquei les aheiens xlési- 

\ 
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(jnoient 1 isle de Délos, soitparceque Júpiter changea Latone en caille pour la 

derober aux poursuites de Junon j soit parcequ on voyoit dans cette isle un 

grand nombre de cailles. (Voy.liv. V,note 55,et liv. III, nóte 63.) II est parlé 

.delisle d Ortygie dans lOdyssée; dans I Knéide, liv. III; dans la quatrienie 

des odes Pythiques de Pindare ; dans la Médée et ridercule furieux de 

Séneque. • r " 
^ ^ 1 

(90) Symplégades. Les anciens donnoient ce nom à deux focbers situes à 

Tentrée du Pont-Euxin, au-delà du Bosphore; ils les appeloient aussi Cya- 

nées. L'un est en Asie, lautre en Europe: separes par un espace d.envirdn 

aSoo pas', à une certaine distance ils paroissent se toucher. Leur nom- vient 

du Qrec Sj-mplégas, qui veut dire assèmblagé, jonction. Cette jonttion appa- 

bente a sans doute fait dire aux poetes-que Ces'deux rochers étoient flottants , 

etqu'ils sapprochoient Pun del autbe pour brisei- les váisseaúx. Les Symplé- 

gades -devoient s enlrecboqueé justju^ ce .qiPun pilote fut assez adroit pour 

faire passer son navire entre ces deux t-ochérs-sans faire naufrage. Les Argo- 

nautes , proteges par Junon, ejíécuterent ce terrible passage; et, depuis cette 

époque, les Symplégades resterent immobHes. Homere a transporte aujt 

rochers de Scylla et de Charybde ce qu"on avoit dit avant lui des rochers Sym- 

plégades. (Voy. Sp-alon, liv. I et IIIFqmponius-Méla, liv. 11, ch. 7; Héro- 

dote^liv. VIR Homere, Odyssée, liv. XII; Apollonius di Bit o des, liv. II; Hpol- 

lodore, liv. í, ch. 29, etc.) •" '. 

* - , »■ . .' • ', . , i 
(91) EtnAí( Voy. liv. II, note 4o- ) On peut consúlter sur 1'Etna Strabon, 

liv» VI; Séneque, Epist. 79; P/me, liv. III, ch. 8; Solin, ch- o; Hristqtc, de ' 
Mundo; hucrecc; Hirgile, Claudien, etc. Strabon, et d uutres anciens auteõrs, 

"■pssignent trois causes des éruptions de l'Etna : i0 ab animah spiritú; à 

ventis inclusis; 3o h biturhine et sul/tire. 

• • a . • • . ■ -■ 
(92) pAtiiyÈNE, montagne et^ille de la Macédoine, daris une péninsule, près 

du golfe de Therma. Les poetes ont fait dê Cette montagne la patrie dhm Dieu 

marin (ÍVotée), et le cliamp de bataille choisi par les gêans pour attaquef les 

Dieux. ( Voy. Diodore de Sicile, liv. IV; Hirqile, Georg., liv. IV ; Séneque, 

Hercul. Fur.; Stacè, :Sylv.*, 2, 1K'. IV.) Hérodote croit que, par ces^hbmmes 
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qui se couvròicnt de plumes, il faut ehtendre le pays qui se comToit de neig e 

Pline dif (liv. II, ch. 12); Mox Biphcei montes assíduo nivis casupinnarum 

stmilitudine, Pterophoros' appellata regio. 

■* ^ - • ' * ■ *. r 

(98) Hypeiíborées. On appeloit ainsi les régions du Nord situées au-delà 

du lieu oü nait Borée, vent du Septentrion. Les Anciens ne s^ccordent ni 

sur le lieu qu haLitoient les peuples hyperborees, ni sur les rnoeurs de oes 

peuples dont ils parlent diversernent. (Voy. Strabon, liv. I et \ II', Pompomus- 

Méla, liv. I, ch. 2, et liv. III, ch. 5 ; Ptolémée, liv. V, ch. 9; Sohn, ch. 81; 

Pline, liv. IV, ch. 12, et liv. VI, eh.^7; Diodore de Sicile, liv. II; J alçrius- 

Flaccus, liv. III; Àpollonius, liv. II; KirgileGeorg., liv. III et»IV, etc.) 
• * • " > , 

(94) L'expérience a prouvé la faussete de ce phénomene. Vjrgile expose 

en heaux vers cette fahle dans Tepisode d'Aristée (Georg., liv. ÍV). Plihe en 

parle comme d'une opinion recue chez les Anciens: Apes in toturn amtssas repa- 

rari aiunt ventribus bubulis recentibus cum funo obmtis ( Liv. II, ch. 20 ). Ovide 

repete dans le pretnier livre des Fastes' cette singuliere origine des abeillcs; 
. . v. . * • * 
il fait ainsi parler Protée, s^dressant à Aristée : 

Obruc mactati corpus tellurc juvenci, j- . 
Quod petis à nobis obrutus ille.dabit. 

• Jussa facitpastdV: fervent examina putri 
Do bove: millc animas una necala dedil. •» " • «. 

- ■ • " . * __ ■ " ' • 
> . i • * . 

.(qS), Serv ius, sur le premier livre de TÉnéide, s^xprime en ces termes : 

Proprie tamen apes vocantur ortce de bobus, fuci de equis, crahrones de rnulis, 

Tcspce de asinis. Ainsi les anciens faisoient naitre, les abeilles des boeufs, les 

hourdons des chevaux, les frelons des inulets, et les guêpes deí.ânes. 

(96) Ovide donne au papillon Tepitliete de feralis, parcequil sort de íon 

enveloppe-comme d'un tomheau. Pline dit (liv. II, ch. 82) : Lide vermiculus 
par nus, et triduo eruca , rupto deinde cortice volat papilio. 

* " ■ ' * ' . / 
(97) Voyez Elien, liv. II, "ch. 19, et liv. VI, ch. 3 ; P/mev, liv/ VII, th. 86. 
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Le natufaliste.Daléchamps dément cette opinion des Anciens dans ses Notes 

sur 1'histoire naturelle de Pline, publiées en 1687, in-fol. 

. ' % % 

{98) La Fantaine decrit ainsi le superbe plamage Je Foiseau de Junon : 
. «• • . • _ 

Est-ce à toi d'envier la voix du rossignol, 
Toi^ (pie Ton voit porta^l'entour de ton col 

x Un arc-en-ciel nué de ^frsortcs de soies , 

Qui te panades, tpii déploies * 
Une si riche queue, et qui semble à nos yeux 

La boutique d'un lapiáaire? \ ^ 
Est-il quelqye oiseau sons les cieux 

' *" » • 'v ... "S Plus que toi capable de plaire? • . » ' - 

(99) Anguetn ex medullâ honiinis spina gigni, accepimus à multis (Pline, 

liv. X, ch. 66 ). II est inutile de dire que c^st une des nombreuses erreurs de 

la physique des anciens.x 

( . / . 
(íQp) PHÉNix.*LejSanciens dDnnoient à cet oiseau, que les modernes regar- 

dent comme fabuleux, la grosseur de'Taigle : il étoit consacré au soleil, et 

unique de son espece. Pline décrit ainsi le Phénix : Acjuilce narratur magnitu- 

dine, aurifulgore circa colla lucens, ccetera purpureus, cceruteam roseis caudam 

distinguentibus, caputgue plumeo ápice honestante. SoH sacram, vivefe annos 

660; casta thurisque surculis nidum construere et super emori; cx ossibus et me- 

dultis ejus nafci vermiculum, iryde fieri pidlwn, etc.; justa priori reddere, totiun. 

nidum deferre prope Pancbàiam> in Sotis urbem , et in ard ibixleponère (liv. X ; 

ch. 2). Cependant Pline a quelque doute sur Texistence du Phénix PJicehi- 

cen jaclant Indi avêrn Unicam, néscio an fabulose. (lòid. ) Xiphilin ràpporté que 

le Phénix fnt vu en Égypte, lannée de la n^ort de Tibere/et qu il présagea la 

mort du second. maítre du Monde. On trouve dans Qvide et dans Lactance 
tout ce-qüe lès anciens ont pense dirPhénix. On peut aussi cônsul ter. Ter (u/- 

lien, de Resurrectione, ch. 3.3; le trente-septieme discõurs de saint Grégoire 

de Nazianze;Ae sixieme livre des Annales de Tacitt; la Vie dApoIlonius, 

par Philoslrafe, liv. III; Pomponius-Méla, liv. III, ch. 8; Ao/m, ch. 46 fSéneque. 

epist. 42; Lucaiti, liv. VI; César, etc. 
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r»1 * f ' ^ 

fíous citerons ces vers d^usone surle long âge de quelques ananaux; 

Ho 9 {Tlomihe'!,) no vi cssuperat .vivendo garrida Cornix, 

Et ijuater egreditudcornicis ssecúla Cervus; 
Alipedeni cervum ter vincit Corvus, et illüm 
Multiplicai novies Phoenix reparabilis ales. 

(ioi) Amome, yímomum, arbrisseau od^^rant' dont on coinposoit des 

parfums. On tronye dans le dixieme livre de la Pharsale, ce vers': 

' 
Advectumque recens vicinse messis amomum. 

. (102) í^aííd, Nardus, Arbrisseau odoriférant. Quelques naturalistes appel- 

lent la lavande Nardus celtica,, ou Gallica, ou Italica. Lucrece dit : 

Et nardi florem, nectar qui naribus halat. 

(1 o3) Mviirhe , Cinamome , Canelle. Arbrisseaux odoriférants. i 

"Myrrue (Voy. liv. III, note 57, et liv. X, note 54 )• 

Cinnamome ou Cinname. Arbrisseau odorifqrant assez.sembláble à la canelle. 

Canelle, arbre qui crolt dans Tíle de Ceylan ,.et dont Tecorce est employée 
o . *• 

comme aromate: ' , , 

(ia4) Suivant Çline (liv. V, cb. g), cette ville du Soleil étoit dans TArabie, 

près du golfe dePanchaie (Yoy. liv. "X, note SA); 

■ t 
r r 

(105) Les Anciens croyoient que Tbyene changeoit de sexe tons les ans^ 

Hyenis- ulramque esse naluram annis alternis credit vuifjus; Aristóteles negai- 

{Pline, liv. VIII, ch. 3o.) 4 ' - - 
• N " . * , , 1 • ■ : 

" ' S " . " ' * v • ' • . ' 
(106) CaMéléon,.espece de lézard, qu on trouve souvcnt dans la. Basse- 

Egypte. On lit dans Pline qüe Déniocritc avoit composé un livre éntkir des 

propriétés fabuleuses attribuées, par les Ancifens, au Caméléori. Lalangue de 

ce,t animal, arrachée pendant sa vie, passoit poür assurer celui qui la poi-- 
toit, le gain de ses procèS. L'oeil droit arraché à un camélébn vivant, et mis 

dafisdn lait de chevre, qtoit ícs taies. Sa langue,-irée sur une femidé enceinte, 
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la faisoit accoucher heureusement.'Sa mâchoire donnoit du cotirage à celui 

fqui la pôctoit habituellement; sa queue arrétoit les rivier.es; sa tóte et son 

gosier brulés avec du bois de cbene , ou son foie gnlté sur une tuile rouge, 

faisoient tonner et pleuvoir. etc- 

II est faux.que le caméléon ne vive que dair; ií prerid avec sa làngue des 

moucherons et de petits insectes, dont il se nourrit. Sa peau, qui est lisse, 

réfléchk facilement les couleurs des corps qui sont autour de lui. ( Voy. 

■ Pline, bv. VIU, cb. 33; Tertullien, de Pai lio; Pierrius, liv. 37; Plutarque, 

Alciat, etc.) ■ ' * " 

(107) Lynx ('Voy. liv. V, note 71). Quelques auteurs le prennent pour le 

loup-cervier. II y a une pietre, appelée pierre de Lynx, et que !es- Anciens 

croypient être une congellation de l urine de cet animal. 

(108)CõRAIL, en latiu coralium, curaliwn, caralium, ou corallum. Ovide 

avoit déja dit dans le quatrieme livre 

. quodque 
Vitpen in aequorc eraty fiat super aiquora saxum. 

' s . . ' - ^ 
. - C ' . • 

(Voy. liv. IV, note ipi). 

(109) Ainsi Virgile dit, au premier livre de TEnéide: 

Si vacet annales nostrorum audire laborum, 

Ante diem clausb componet vesper.Olyrapo. " . J 

(110) Voltaire a imite ce passage dans le dixieme cbant de la Henriade : 

Cc.sont cux {les anges) dqnt Ia tnain, frappantRome asservie, 

■Aux fiers enfants du Nord a livre l'Italie, 

L^spagne aux Africains, Solyme aux Ottomans. 

Tout em pire est tombe; tout peuple eut scs tyrans. 

■ .>:> t- /,'b v • •V."' " 
Sulpitius, dans une lettre® Cicéron, presente la pensée dOvide, gentescon- 

' . * Ti • • " #*:' 
cidére has, sons une grande image: Prostrata jacent urbiurn cadavera; et Rou- 

• . • * ^ 
cher Ta rendue énergiquemení dans ce vcrs ; • 

lei gít au tombeau-le cadavre de Tyr. 
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(nl) Ce \ers Clarafuit Sparte, etc., et les quatre suivants, passent pour 
avoir été intercalles par quelque copiste; il suffit, pour le prouvef, de retflar- 

quer quAthènes etoit lâvüle la plus florissante dans les.temps de Pythagore; 

celle quau siecle d^uguste alloient visiter Oyide, Virgile, et qui méritoit 

encore alors d^tre appelée par Diodore de Sicile, contertiporain dès deux 

poetes , VÉcole conimune du genre húmain. Cotnment Oxide aurcyt-il pu dire 

qu Athènes n existoit plus , et qu'!! n en restoit que le nom ? 

Quid Pandioniae restant nisi nomen Alhena)? 

(Yoy. Vossius, Instrtutioh. Oratoriar. liv. V.) ■ 

■ (112) Ãmpuion (Voy. liv. VI, note 35). Séneque le tragique parle ainsi des 

murs de Thebes, élevés par Amphion. 

Cujusque muros'natus Amphion Jove 
Struxit canoro saxa modulatu trahens. 

(113) Lucain, liv. XIX, dit; 
1 o ^ » * 

Aídipodionias infelix fabula Thebas. 

(h4) Athenes (Voy. liv. II, note i55). > 

(1 j5) Pandion (Voy. livaVI, note 58). 
- . . . - > 

;• 1 # - . ♦»' • ^ ■ 
(t 16) Ovide, dans le cinquieme livre des Fastes, compare Rome naissante à 

Home dans le siecle d Auguste. # - - 

Hic,ubi nuhc Roma est,Orbis caput, arbor, et herba, —• 

Et paucae pecudes, et casa rara fuit. , 

" v ^ 
(ttn) Rome avoit brillé pendaptsept cents-ans sons ses róis, ses consuls et 
",• • • . ■ 

ses autres magistrais. * •- ^ 

(i 18) Octave Auguste étoit fds adoptif de César; et César prétèndoit des- 

^eiidre( par sa ihere, d'Ascagne, ou Jule, fds d^née.)- 



.DES FABLES DU LIVRE XV. 465 

(' '9) Ovide < comme Virgile, a qaelquefois dérobé Ennias. Ce vieux poete 
avoit dit dans le premier livre de ses Annales : In Roma Troja remt/; et dans 

le quatrieme livre : ' ' , • ' 

 Qeei nèc Dardapiis campis potuere perire: 
Nec quotn capta capei, nec quom combusta cremari. 

• , 4 i , 
Ovide, Virgile, llorace, Lucain, et Silius Italicus, ont répété cette image 

qui flattòit Torgueil du peuple romain. 

Oq lit dáns le septieme livre de TÉneide: 

. . ••puni Sigeis occumliere campis^ ' * ' 

Nien capti potuere capi? nunt incensa cremavit 

• Troja viros? ' ' 

Dans le neuvieme livre de Ia Phársale: , 
.;. 

 grata vice moenia reddent 

Ausonidae Phrygibus Rotuanaque Pergatna surgent. 

Horace a dit; Trojce.renascem fortuna {Carni. liv. III, Od. 3), et Silius Itali- 

cus (liv. 4): Gensrecidiva Phrygum. 

(120) Le duc de Nivernois a ainsi traduit ce passage : 
^ f ■ % •- . ^ » * 

-Mais'réglons notre coyrse, et revenons au terme. 
Le Ciei et les objets qu'il convre et qu'il renferme, 

> La Terre et les objets (jue Ia Terre pròduít,' 
Tuut.changc : c'cst la loi que tõut TUnivers suit. 

4i9.i) « Quant à ce cousinage-Ià d'entre nous et les betes, dit Montaigne, 

Pytbagore , considérant quon mêtne maitre nous a logés en ce palais pour 

son service, et qu'elles stínt de la fannlle, a Vaison de nous enjoindre quelque 

respect et affection envers elles. De moi, jen ai jamais pu voir sans déplaisir 

poursuivre et tuer une bete innocente, qui est sans défense, et de qui nous ne 

recevons aucune oiffense; et comtne il advient qué le cerf se sentant hors dlia- 

leinevetde force, et,n,ayant plus autre remede j se rejeite et rend'à nous- 

4- . Sg- 

% * 
I 
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mêmes, quile poursuivons, implorantisimilisf ce toujours été un spectaclc 

dliorreur et de pitié.... » 

(122) Ovide fait iei allusion à une chasse en usage chez lesAnciens, et 

qui consistoit à altacher des plumes de différentes couleúrs à un bâton auquel 

on faisoit faire la roue sur le pàssage des cerfs, ce qui les effrayoit et les faisoit 

entrer dans les toiles quon avoit tendues. Virgile (1), Séneque (2) et Lucain, 

liv. IV, font allusion à cette chasse. On se sert .encore de ce stratageme pour 

épouvqnter les lievres, qui, h'osant passer à travers ces plumes, reviennent 

aux chasseurs.,Ce passage dXDvide napas été entendu de plusieurs comrnen- 

tateurs et tl-aducteurs qui ont pris le mot pinnis, ou pennis, pout des flèches. 

(128) Égérie, nymphe de Ia forêt d'Aricie , oú la Diane Taurique, enlevée 

par Oreste, avoit un temple. Ovide suppose qu Égérie avoit épousé Numa (Voy. 

Numa, note I, du quinzieme livre). Quelques auteurs ont confondu la nym- 

phe Égérie avec la déesse Égérie, qui présidoit, à Rome, auxaccoucliemÇnts, 

et dont le nom vient üegerere, délivrer. Mais-d autres auteurs, en plus grand 

noiriLre, prétendent que cette Égérie nest quun surnom de Junon-Lucine. 

(Voy. FestuSf de Verb. signif.; Virgile, Énéid., liv. VI; Tite-Live, Denys 

d llahcarnasse; Plutarque, etc.) 
' • -í*' " - ' 

(12.4) Pausanias raconte Penlevement de la statue.de Diane dans la Clier- 

sonnese Taurique, par Oreste, qui la transporta dans la forét d^ricie (Voy. 

aussi Lactance, liv. I, chap. 21; Lílio Gyraidi, Sjntag. 12). L,es sacrifices hu- 

mains sur les autels de la déesse furent abolis; mais un usage barbare fut 

établi ou conservé: il falloit tuer le prétre de Diane, pour être admis à le 

1"      

(1) Hos non immijsis canibus, non cassibus illis, 
Puniceaeve agitant pavidos formidine pennae. 

(jSío^. l.IV.) • - 

i2) Picta rubenti linea pinnà 
Vano ludat terrore. feras. 

(Hippol.) :í*
v®.í , 
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remplacer. Ovide parle de cette coutume homicide dans le troisieme livre 

desFastes: - w*. 

Regna tenent fortesqüe manu , pedibusqué fugaces, 
Et perit exemplo post modo quisque suo. 

Le poete emploie les mots regna tenent, parceque , chez les Romains_, le 

grand-jprétre d'un teinple étoit appclé le Roi des sacrifices. 

-V * 
(i25) Hippolyte, fils de Thésée, roi d"Atlienes, et dAntiope 011 Hippo- 

lyte,'une des Amazones. 11 etoit encore au berceau lorsqu'il pérdit sa mère. 

Thésée épousa Pbedre, filie de Minos, rói de Crete, et Hippolyte fut ebvoyé 

à Trézene auprès da sage Pithée, son bisaieul, qui prit soin de son enfance. 

Le projet déThésée étoit dAbandonner à Hippolyte Ja couronne de Pithée, et 

,de laisser la sienne aux enfants qu il auroit de Phedre. Hippolyte touchoit 

à peine à sa vingtieme année, quliabile dans toas les exercices da corps, et 

ayant profité des leçons de sagesse de son instituteur, il passoit déja pour un. 

prince, acoompli. II aimoit avec ardeur la çhasse, dédaignoit toas les autres 

plaisirS> et se montroit ennemi de fainour et des voluptés. 

Phedre le vit aux fètes d^leusis, et ne put sAmpécher de faimer. En vain 

elle voulut combáttre cette passion naissante. De retour à Athenes, elle fit 

élever à Vénus, pour se la rendre favorahle, un temple sur le mont Glaü- 

copiuin, vis-à-vis de Ia ville de Trézene; elle s y réndoit tous les-jours pour 

volr de loin les lieux qu habifòlt Hippolyte. Ce temple fut appefé temple de 

Vénus spéculalrice (Templum feneris prospicientis), ou simplement llippo- 

lytiínn- . • • . - 
Thésée, ayant trempé ses mains dans le sang des Pallantides, ses pafents, 

se condamna, suiyant Ia loi,—à fexil d une année, et se retira avec Phedre 

à Trézene. La reine revit Hippolyte, et sa présence irrita les feux dont elle 

bruloit. Thésée, sAtant absenté de Trézene, Phedre,- ne put plus se con- 
• * " ' * 

traindre, et laissa éclater ses transports deyant le fils de lAmazone, qui rejeta 

cet amour adultere avec horreur. Mais, avant de parier, Phedre avoit obtenu 

dTIippolyte le sernient de se taire; il garda le silence. Thésée revint à Tré- 

zene, et sa conpable épouse, soit dans le ressentiment de ses feux mépfisés, 

soit dans Ia crainte que le fils du héros ne trahit son serment, 1 accusa lã pre- 
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mière. Thésee , sans vouloir enténdre HippolyCe, le chassa de Trézene et le 

dévpua à la vengeance de Neptune qui avoit promis d^xaucer- le prernier 

voeu^qp1!! formeroit. On connoít, par Tadmirable récit de Racine, imite 

d'Ovide, les.détails dela mort dUippoIyte. Pliedre avoua son crime, et se 

iiendit de désespoir. Les Trézéniens éleverent un temple à Hippolyte, et lui 

' rendirent les honneurs'divins: Les prêtres de ce temple publierent, dans la 

suite, qúil étoit ressuscite*, et quil avoit pris ou reçu le nom de Firbius, pour 

(Signifiervqidil étoit.deVenu homme une seconde fois. [Yoy. Paiisan{as,lt\.-l, 

chap.'22, et liv. li, chap. 32, Di53ore de Sicile-, llv. IY; Euripule ei son sco- 

liaste; Séneqüe-, in Hippol.; O vide, Hároid., ep. 4 í East., livre Y, ele;) 

Eurfpide ef Séneque ont compdsé une tragédie' sous le titre ã*Hippolyte- 

Avant la PhecfreVle Racine et celle de Pradon, cinq tragédies, Soüs le même 
4 ' * * 

titre Ôl Ilippolyle, avoient paru dans l enfance du théâtre françois. La prémiere, 

avec des clioeurs, par Robert Garnier, représentée en i568, et imprimée en 

iSyS; la seconde, par de la Pineliere, en i635; la troisieme, intitulée Hippo- 

lyte ou le Garçon insensible, par Gilbert, représentée à rhótel de Bourgógne 

en 1646; la quatrieme, par Segrais, donnée dans sa jeunesse, en i652. C étoit 
•. 

une tragédie-ballet qui ne fut pas "mise en musique; la cinquieme, par un 

nommé Bidard ; el^e fut représentée à Lille en 1675, On a de labbé Pélegrin 
une tragédie lyrique sous le titre A'Hippolyte et Aricie. Elle fut donnèe à TAca- 

démie royalé de Musique pn 1733, et remise avec des cbangements en I743. 

Ceâtde prernier opéra-dè Rameau, , * . 

■■ . t :• t • v;* . . 
(126) Phediíe , filie de Mínoá II, rqi de Crete, et de Pasiphaé, filie du 

Soleil, eut de Thésée deux fils, Acamasjet Démophoon qui se signalerent au 

siege deTroie.Les anciens ont fait de Pbedre une victime de Ia falalité. Eu- 

ripide lui fait'dire : « dês que je sentis les premiers traits de Tamour, je 

neus d autre soin que de lutter avec fermeté contre cette flamme involon- 

taire. Je me lis un devoir de me vaincre et d^tre cbaste en dépit de Yéhus. 

Mes efforts contre cette puissante divinité devenant inutiles, je.prends le 

parti de recourir à la mort. Je ue crains pas qu'on blâme une résolution si 

héroíque. Périsse à jamais répouse infidele qui, passant les bornes de la pu- 

deur, osa la premiere souiller le lit de son époux ! Oui je déteste celles 

qui, plus cbastes en paroles qu'en effets, couvrent d'un voile de vòrtu leurs 

> 
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^garerrçents''caches. De quel front, ô Venusosent - elles lever les yeux sur 

leurs époux? ne craignent-elles point que les ténebres mêmes, complices de 

leurs horreurs, ne les exposent au grand jour; que les voutes et les murs ne 

prennent la parolé- pour les acíuser ? Voilà ce qui me determine à mourir. 

11 ne sera^pas dit que 'j^aie déshonoré mon époux, et que ]''aié pouvert de 

confusion mes tristes- enfants. * Le Temps,» arme d'un miroir inéyitable, 

décele tótou tard les mécbants; et c'est pour n'en pas grossir le nombre que 

je meurs aujourdlmi,» 

lliedre est-arrétée, dans ce funeste desseift, par sa nourrice qui lui arra- 

ché le secretde spn amour, et lui dit: « Je l avonerai, madame, ("traduction du 

P. Brumoy) lavèu de vos malheurs m a d abord fait frénair d effroi; mais je 

recohnois à present la vanité de messcrupules : car, comme vous savez , sou- 

yent lesNsecohdes pensées corrigent les premieres. Cet amour dont yous vóus ■ 
pjaignez, qiéa-t-il après tout de si nouveau et de si singulier? Cest üeffet 

du courroux de Vénus. Vous aimez, chose bien étrange! Cela ne vous est-H 

pas commun avec le reste des Jiumain^? Quoi! faut-il qu'un frivole amour 

vous conduise au tombeau? iNIalheureux ceux qui aiment ou qui aimeront dé- 

sormais, si Ia mort doitêtre le prix de leurs feux! La colere de Vénus est un 

torrent impétueux à qui rien ne réSiste. Lui cede-t-on? elle est moins vive.; 

mais quánd elle rencontre un coeur fier, indocile, rebelle, de quel air 

pensez-vous quelle le traite? Impérieuse déesse, elle pénetre sous les eaúx 

et dans les airs. Hé! n^st - elle pas la source de toutes" cbosps? ,Cest elle 

qüi inspire et qui entretient lambur dont tous les bommes sont les fruits. 
• , ' ' " ' ''t * ''i" 
Interrogez ceux qui lisent les ^crits des anciens et des poetes, ils vous diront 

que Júpiter brúla pour Sémélé; ils vou^ diront que l1 Aurore, mere de la 

lumiere, ne dédaigna pas d'enlever aux cieux Cépbale son amant. L^urord 

et Sémélé habitent toutefôis parmi les Dieux, qui ne chercbent" point à les 
• * ' « * 

éviter. Cest qu ils cedent sans doute à leur destinée; et vous, foible mor- 
4 ' , , . . ■ 

telle, vous ne céderiez pas à la yotre! Ab! il faudroit que vous fussiez née supé-r 

,rieuEe aux divinités, põur ne pas suivre les mêmes lois. Combien de sages 

panrii les époux, voyant Topprobre de leur lit, font semblant de téen rienf 

yoir? Combien de peres dissimulent les jeunes amotii^ de leurs enfants!« c^st 

que la sajjeSse bumaine ne consiste qu'à sauver les, dehors; c est qn une sévé- 

rité outrée i^est point.du ressort de notre condition mortelle. II n^st rien de 
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pur ni de parfait ici-bas; les édifices des plus habiles maítres péchent tou- 

•j.ours par quelque endroit. Agitée par les flots de l'aniour, comment pourriez- 

vous éviter le nauírage? Mortelle et sujette aux fragilités humaines, netes- 

vous pas trop heureuse davoir plus de"vertu que de foiblesse? Ainsi, cliere 

pnncesse, quittèz un furieste dessein, et cessez doutrager les Dieux! Hé! 

n est-ce pas les outrager en eílet que de prétendre être plus vertueux qu jls 

ne le sont? Osez aimer, madame, tel est lordre de Vérius. Ne songez qu a - 

güérir Ia plaie de votre coeür, quoi qu'il en doive coúter. 11 est des enchante- 

mérits et des paroles propres à cálmer les fure ms amoureuses. II est plus dun 

remede à Tamour. Mqn zele saura trouver les plus prompts. « 

_ Phedre rejeite d abôrd çes conseils perfideg et funestes; mais flattant une 

passion violente, la nourrice réussit enfin à lui faire prendre un libre essor. 

Phedre consent à ee que cette femme aille trouver Hippolyte pour le rendre 

favorable à des feux qü'elle nose elle-même déclarer. Hippolyte rejeite avec 

horreur la proposition de la nourrice, et en témoigne son indignation à la 

reine elle-meme: « J ai mérité cet affront, s'écrie Phedre. O terre! o lumiere 

du jour! oü fuir? oii cacher ma honle? Comment ensevelir un mystere détes- 

table qui a éclatél» . f - , ' * ' 
Puis s adressant à la nourrice : « O monstre ! ô peste dangereuse d'nne trop 

crédule amitié! quas^tufait? Daigne, Júpiter, Pécraser de tes foudres! Ne te 
lavoisjc pas prédit, malheureuse? Ne t'avois-je pas ordonné de cacher dans 

un silénce éternel ce qui nfattire en ce jour un si sanglantàffront? tu as parle, 

helas! et je meurs perdue d honneur! Tu me,forces-de recourir, malgré moi, 

àunlâche artífice; car enfin, nespérohs pas qu Hippolyte irrite garde le 

silence. II decpuvrira mon crime à soa pere; il le déclarera à Pithée. Que 

de bruits injurieux à ma vertu il va semér par toute la terre! Ya, puisses-tu 

périr, et périsse quiconque, disposé comme toi à servir le penchant.de ses 

souverains, les ehtraine au crime malgré eux! En mourant aujourd huiv 

j assouvis la rage de,rimpitoyablé Vénus. J^xpirerai sous les traits de Tamour; 

mais cette mort méme me vengera, et mon ennemi nejouira pas du triomphe 

qu d se promet. L ingrat, devenu coupable à son tour-y apprendra à réprimer 

lafierté de sa farouche vertu.V 
La teine se retire ensuite et áe pend dans son appartement. Thésée trouvé 

dans la main de sa femme une lettre qui lui est adressée, et dans laquelle 
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Hlppolyte est accusé;par sa marâtre d avoir voulu souiller le lit de son pere. 

1 liesee, sans autre examen; s^crié: « Neptune, tu .premis daccomplir 

trois de mes voeux; n'en accomplís qu «n ,'et perds aujo«rd'hui mon çoupable 

fds. G est au som de hâter ma vengeànce quê je connoítral la sincérité de tes 

promesses.» ' • > • 
* i " ' r * 

Cette vengeànce est bientot accomplie,*et Diane de'tròmpe trop tard un 

pere infortuné. Tel est le caractere de Phedre dáns 17//p/uo/jfe d'Euripide. 

Raciné a çhercbé à le rendre moins odieux, en mettant sur le compte de la 

nourrice le dessein d accuser Hippolyte; et Pbedre, elle-méme, s'e'crie ;• " 

Moi, quèj'ose opprimer ct noircir l'innocence! „ i . 

Cependant elle finit par consentir indirectement à cette lâcbe abcusation, lors"- 

qu'elle dit: >. % 

bais ce que tu voudras, je m'abandonne à toij 

Dans le troublc oíi je suis, je ne puis rien pour moi. 

Pausanias dit quon voyoit à Trézene le tombeau de Pbedre près du tem-' 
pie quelle avoit^onsacré à Vénus. Du temps de cet historien, qui voyageoit 

dans Ia Grece, sous le regne des Antonins/on montroit, près du tombeau de 

Pbedre, un myrte dont lea feuilles étoient toules, criblées, et Pon assuroit 

que ce myrté avoit été ainsi perce' à jour, avec une aiguille à cheveux, par 

lamante d^ippolyte, quicherchoit à tromper ses ennuis. 

Dans le Lesche (r) deDelphes, qui étoit orné"de peintures exécutées par le 

ameux Polygone en 1 honneur d Apollon, on voyoit Ariane assise sur un ro- 

cher, et regardant Pbedre, sa soeur, qui, élevde de terre, et suspendue à une 

corde, semblmt se balancei- dans les airs; cest ainsi, ajoute Pausanias, que le 

pemtre a voulu couvnr le genre de mort dont on dit que la malheureuse 

Pbedre finit ses jours. (Yoy. Pausanias, liv. I, ch.ii; liv. II, cíL32, et liv.-X, 

ch.ag;Dío7. daSic., liv. IV; Hygin, fab. 47 et 2j3; Plularque, vié de Théséc; 

Eurtpide ■et Sénequc; Ovide, Héroid., ep. IV, etc.) 

'' v- ■ ■ '' - " ^ - 

(i)lj paroít, daprès le dix-huitieme livre de rodyssée, que les villes les plus considé- 
rables de lâ Grece avoicnt chacune leur Lesché; c'étoit nn lieu couvertoü lon se réunissoit 

pouf conversor. • , '-«v 
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Racine et Pradon firent joücr en méme tcnips, au commçncÈment tle 

tannée 1677, une tr.tgédie de Phedre : celle de Racine fut repr^jsentée à 

Vhótel de liourgogne, le ier janvief; celle de Pradon parut, denx jonrs après, 

sur le theâtre de la rue Mazarine. Une cabale puissante fit chanceler un 

mofnent le trioinphe de Racine, et, en le retárdant, ne lit que le rendre 

plus éclatant. ün rcgi^tte et Ton setonne de trouver madame de Sévigné 

sons les drapeaux de Pradon. II est triste, pour la reputation de. madame 

.Deshoulieres, qidurfe de ses nieilfcurcs pieces de vers soit ce fameux sonnet, 

qui fut d^bord attribué duc de Nevers :' ■ ' 
' * 

Dans umfauteuil doré, Phedre, tremblanle et blêrne, 
Uit. des vers oiid'ab(»rd persoime n'êntend rien. 
Sa nourrice Ini fait un sermon fort cbrélien, 

Contre 1'affreux dessein d'atienter sur sui-méme. 

Hippolyle labait presque aulant qu'elle l'aime. 

, Rieu ne change son cceur, ni son cbasie mainlien. 
• V 

. ' La nourrice 1'accuse; elle s'en pnuit bien : 1 
Tbésée a pnur son fils une rigueup extréme. . ... 

•. , >."■ ' ■ : 

Une groise Âricieau teint rouge, aux crins blonds, 
N'est là que pour moturer deux enormes tetonsj 
Que, fnalgré sa froideur, Hippolyte idolatre. 

:' > ' '■ ' ' . •>" • '•••• . ■ 
II iiieurt enfin, trainé par des coursiers ingrats;. , 

..11 * 
Et Phedre, apres avoir pris de la mort anx rats, 
Vient, en se confessam, mpurir sur le tfiéâtre. • ,1 , • 

J f 
' • ' . ' . 'V ■ ♦ •. - 1 ■ • • • 

(127) Plusieurs commentateurs pensent que ce vers : Quod voluit fmxit vo- 

luisse, etc., a ete intercale datis- le quinzieine livre par qyelque copiste 

ignorant. • ' ' ■ • 

) 
(128) Pithée étoit fils de Pélops et d'Hippodamie, et aieul materriel de 

Tbésée, par sa fdle Élbra, feimne d^gée, roi dAthenes. Si.l on en croit 

Euripide et Plutarque', Pithée fut rbomrne dé son temps le plus savant et le 



DES FABLES DU LIVRE XV. 473 

plus sage. Fondateur et roi de Trézene, cè prince y professoit publiquement 

les lettres, et ses leçons attiroient beaucoup d'étrangers dans ses États. « Moi 

méme, ajoute Pausanias, fai lu un livre écrit par Pithée, qui me fut dcíiné 

par un bomme d Lpidaure. » Le même Pausanias avoit vu, à Trézene, sur 

le tombeau de ce prince, trois sieges de marbre blanc, sur lesquels, assiste 

de deux hommes integres, il rendoit la justice à ses sujets. Euripide, en appe- 

lant Hippoly-te, le disciple du divin Pithée, fait connoitre la haute opinion que 

la Grece avoit de la sagessexle ce roi. (Voy. Pausanias, liv. 1, ch. 22 j etJiv. II, 

rcb. 3o et 3ij Strabon, liv. VIII; "Euripide, dans son Ilippolyte et sa Médçe 

Plutarque, dans la vie de Thésée, etc.) 

(129) Racine a imite le récit d'Ovide, et Saint-Ange s'est emparé, dans sa 

traduction,.des vers de Racine; il en est qu'il change un peu; tels sont 

ceux-ci; 

Tout à-còup sur le dos de rhumide campagne 
* De flots ainoncele's s'éleve une monlagne .... 

En efforts impuissants long-temps jc me consume.... 
Dans les ránes alors je tombe ecnbarrasSé. 

Mais il reproduit en entier les vers suivants : 

Donde approche, sebrise, et vomita mes yeux, 

■Parnii des flots d'écnme, un monstre furieux. 
Sõn front large esf arme de cornes menacantes;, 

Tout son corps esf couvert d'écailles jaunissantes. , 

" Que pouvois-je faire de miebx, dit M.de Saint-Ange, que de prendre ces 
vers? " Ce quil pouvoit faire de mieux, c'étoit de traduire; car pn ne trouve, 

dans le récit d Ovide, ni le dos de rhumide campagne, ni Conde qui s'approche, 

ni même \e> 'flols décume: le poete latin ne couvre pas non plus le taureau 

décaiües jaunissantes, 
» • « . • ' 

(t3o) M. de Saint-Ange fait entrer dans la partie du récit quil n^mprunle 

point de Racine, ce vers : , . 7 " 

•pi li rone en roulant, contre un arbre hçurtée, 

4- 60 
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Et djt dans ses not^s : « Toutes ces rr roulant Tune sür Tautre, ees hh aspi- 

rées, produisent une harnionie dure;,, qui,exprime, par des sons imitatifs, le 
choc et le brisement de la roue. » Ldiarmonie est dure, en effet, mais est-elle 

imitative? 
• ' " ■ » 

" . ' " - • . " / ' 

(i 3 í) Tolum est pro vhlnere corpus, dit Lucain, dans le neuvieme livre de la 

Pharsale. Je n^i rien emprunté de Padmirable récit deRacipe; mais je me suis 

appliqué à rendre, le plus fideleirtent qu il m a éte possible, le texte d Ovide, 

afin que, comparant les deuS récits, ceux qui ne connoissent point la langue 

du poete romain, puissent plus facilement saisir les détails que lauleurxle 

Pbedre a si beureusement imites, et ceux que son gout si pur et le génie 'de 

notre langue lui ont fait abandonner. 
• • ^ ' , 

(182) Ope Pceonia, par Fart de Pceon. Les poetes emploient Fadjectif/wcmú/s 

pour medícinalis. Yirgile, dans le septiemè livre de FÉnéide, dit également 

qu^lippolyte fut ressuscite par jes plantes pceoniennès: 

Namque ferunt fama Flippolytum, postquam arte novercae k 

Occiderit, palriasque explérit sanguine poenas 
Turbatis distraclns equis, ad sidera rursus 
iElheria , et supeías ca3li venisse sub auras, 
Ptconüs revocatum herbis, et amore Diante. 

On saitque Pceon fut, suivant Homere, un tres grand médecin; qu'il guérit 

Pluton d'une blessure q^Hercule lui avoit faite; qull gitérit aussi Vénus et le 

dieu Mars qui avoient été blessés au siege de Troie, en combattant contre íes 

Grecs. (Iliad, liv. V.) 

, ■ 4 , * 
(i33) Yirgile dit, comme Ovidè, que Fon écartoit les chevaux du temple á . . • ' • * 

de Diane Ariciènne, parcequils avoient fait périr Hippolyte. (Enéide, 

Hv. VII.) v , 
• • * * ' . ' ' 

Undè etiam Trivjse templo, lucisquc sacratis 
Cornipedes areentur equi", qui littore currum, • 
Et juvenem monstris pavidi effudère marinis. * 

x ' 

) 
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Quant aux dangers que couroit Hippolyte, s^l étoit reconnu, et que Diane 

détourna en altérant ses traits-, ilfautse souvenir qúe, daprès Virgile, Júpiter 

foudroya Esculape pour aívoir ressuscite le flls de Thésée. (Énéid. liv. VII.) 

1 um pater omnipotens-aliquem indignatus ab umbfis 

Mortalem infernis ad íumina surgere vitae, 

Ipse rejíertorem medicifta:,^alis et arlis 
^Fulmine Plicebigenam Siygias detrusit ad undas. - 

(134) Virbius, mot composé de vir et de bis, et signifiant deux fois homine. 

Hippolyte, sousle nom de Virbius, fut, dit-on, attaché à Biane, comme le 

furent Adonis à Vénus, Ériçthon à Minerve, Atys à Ia mere des Dieux. Quel- 

ques auteurs rapportent que Virbius épousa Ia nymphe Aricie, et qu^l en eut 

un fíls nommé, comme lui, Virbius, qui fut un des guerriers de Tarmee de 

Turnus. 

(135) Tagès, que Festus dit étre fds du dieu Génie, et petit-fils de Júpiter, 

passoit, daris lancienue Home, pour avpir le premier appris, étant encore 

enfant, Ia science des Aruspices aux douze peuples d^trurie. Cicéron, dans 

le second livre de son traite de Diyinàlione, (ch. 23) rapporte, à-peu-près 

comme lé faitOvide, le prodige de, la naissance de Tagès. II le prend , dit-il, 

dans les anciens livres étrusques, in libris Etruscorum. Un homme, labou- 

rant son cíiamp, près deja ville de Tarquinium, aperçoit une motte de terre 

qui s agite et devient un enfant qui lui parle. Le laboureur, à Ia vue de cette 

métamorphose, j,ette un grand cri; les laboureurs du voisinage accourent, et 

bientôt toute l Étrurie s'assemble poúr étre témqin- de cette merveille. Alors 

Tagès, qui, sous les traits d^in enfànt, réunissoitla prudence et la gravite de 

Tâge múr, se meta parler sur lart des Aruspices, et on a sòin de.recueillir 

les préceptès quilavoit debites. « Nous avons reçu des Toscans, ajoute Tora- 

. teur romain, cet art, dont voiià Ia s 1 ngu 1 icre origine; mais est-il un homme assez 

insensé pour croire-qu1!! soit Touvrage d^n Dieu? et serois-je moi-méme plus 

raisonnable,-»! je marrêtois à combattre beux qui veulent croireà ce prodige? 

Età ce sujet, Cicéron cite ce mot célebre de Caton : Mirari se aiebat quod non 

rideret haruspex, haruspicem cum vidisset. Marcellin (liv. XVII et XXI), Servius 

et le sceliáste de Stace prétendent que Tagès écrivit un traité sur le culte 
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de.s Dieux infernaux. II appartenoit de CQiuposer un tel ouyrage à Tinventeur 

de Tart de la Divination. (Voy. Lucain, liv. I; Arnobej liv. II; Gyraldi, Syn- 
lagm., liv. I; Crúiilus, liv. X, ch. 7.) 

,, _ » • 
(i36}Cicéron nous apprend, dans le premier livre de Divinatione, que les 

Romains choisissoient leurs Aruspices parmi lès Toscans ou Etruriens. Juvenal 

se inoque , dans sa troisieme satire, de Fart de prédire Favenir par Finspection 

des entrailles d'une victime : 

.... ranarum víscera nunquam 

Inspexi. ' 
J ^ ' • ' V . 

(iSy) Plutarque, dans sa vie de Romulus, dit que la republique romaine 

fut florissante tant que cet arbre subsista, et qu il commença à se flétrir pen- 

dant les premieres guerres civiles qui furent, eneffet, Forigine de la deca- 

dence de Rome. Jules César ayant fait construire un édifice dans le voisinage 

de cet arbre,les ouvriers en offenserent quelques racines en creusant la terre, 

et il rríourut; mais suivant cette tradition, cet arbre, qu'on croit étre le cornier 

aux brancbes flexibles, lentí viminis., auroit vécü pres de 700 ans. 11 en est sans ■ 
doute de cet arbre merveilleux comme du figuier pres duquel on célébroit, à 
Rome, les Nones Caprotines (1), et qui, selon Tite-Live-, subsista pendant 

plusieurs siecles ; et comme du laurier de Virgile, qui, depuis sa mort, om- 

brage son tombeau. 

(i38) Cippus [Marcus Genutim). On ne connoit de ce béros citoyen que ce 

qu'en disent Yalere-Maxime (liv. Y, ch. 6), ct Fauteur des Métamorphoses. 

Une si havite vertu ne seroit-elle que dans les fables? Pline, si justementaccusé 

dajouterfoiauxchoses les plus incroyables, croit que les cornes de Cippus ne 

sont pa^ moins fabuleuses que les cornes d'Actéon [Cornua quadrupedum 

qeneri tant um datei:, Actceonem enim, et Cippunt etiam vi Latinâ historiâ, fabu- 

losos reor. liv. II, ch. 73). SI la fable donne des cornes à Bacchus, Ia Genese 
en donne aussi à Moise. Mais les commentateurs des Livres saints entendent 

(1) Caprotines vient de Caprificus, qui signifie figuier. 
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par les cornes du legislateur des rayons qui brilloient sur sa tête. Quelques 

çhronologistes placent Taventure et le^évouement de Cippns. à Fan de Rome 

aaj, ou 287 ans ayant Jesqs-Christ. Héinsius, qui a commenté Ovide, avoit, 

dans son cabinet, des demers dargent avec cette inscription : M. CIPI. M. F. 

('^9) O11!*1 dans la i)lupart des.anciens manuscrifs et daos plusieurs édi- 
tions: . , V • . 

Ad cOelumque oculoV, et eodem Cornua tollens. 

Mais six à sept autres manuscrits portent: 

Ad coelunique ríianus, et eodem brachia tollens. 

Cette derniere version doit étre préférée. 

(14o) On trouve dans le douzieme livre de la Thébaíde de Stace, ce vers ; 

Paciferá lauro crinem vittisque decorus 
Accubat. 

Pline parle en ces termes du laurier, embléme de la paix : Ipsa paciferos, ut 

quam pr«tendi etiam inter arrnatos hostes, quietis sit indicium (liv. X\7, ch. 3o.) 

(r4i) Ces motsprohibente popido ont paru suspects à Burman. II soupçonne 

que des copistes ignorants les ont mis au lieu de populo probanle, ou mdlo 

prohibente. Comment, dans son effervescence républicaine, le peuple romain 

auroit-il voulu empécher Cippus de détacher sa couronne? Mais les manuscrits 

ne varient point, et il a faliu conserver la leçon que condamne Burman. 

(142) Valere-Maxime, Festus et Varron, rapportent que la téte cornue de 

Cippus fut en effet gravée sur les portes d airain de la ville de Rome. Cettctête 

fut appelée par les Romains Raudiisculana, parcèque anciennement le bronze "* 

se nommoit Rauda cera. 

(143) Dblphes. (Voy. liv. 1, note 84-) 
* 

(144) On trouve la méme image dansle troisieme livre de TÉnéide. Lors- 

quÉnée consulte, à Delos, Foracle d'Apollon : 
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Trernere omnia visa repemè, , 
Limiaaque, laurusque Dei, totusque moveri 
Mons circüm, et mugire aditis "cortina reqjusis. 

('i45) Irépied, siege ou vase, ou table à trois pieds. Les uns servoient,pour 

sasseoir, les autres pour les sacrifices. Ilomere et Atliénée distinguem ceux 

qui etolent ernployés dans les temples, et ceux quon plaçoit dans les maisons 

des particuliers : les Latins les désignoient indiffêremment par les noms de 

Leletes et Tripodes. Dn donnoit le nom de Cortina au trépied de Delphes, 

surlequel sasseyoit la- Pythie pour recevoir Tèsprit d Apollon. Ce trépied, 

entouré*de la peau du serpent Pytlion, étolt percé et plaçé sut- un trou qui 

aboutissoità un lieu souterrain, dW les prêtres pouvoient Pagiter et trans- 

mettre à la Pythie les oracles qulelle devoit prononcer. Dans Pantiquité falíu- 

leuse, ce trépied mouvant passoit pour être Pouvrage des Cyclopes. 
■ '' ' • ^ 

(146) Cependant le trajet de Rome à Delpliés , par le détroit de.Corihthe , 

est plus court que le même trajet de Rome à Épidaure, dans le Péloponnèse. 

- * • t , 
(147) Esculape , en grec Asclepios, dieu de la médccine, étoiffils d Apollon, 

dieu des beaux-arts, etdeCoronis, fdle de Phlégyas, roi de Béotie. Suivant 
1 opinion la plus suivie, il naquit et fut élevé à Épidaure. Apollon, qui avoit 

place auprès de.Coronis un corbeau, pour veiller sur sa conduile pendant,sa 

grosSesse, ayant appris de cet oiseau qulelle s^toit laissée séduire par íscliys, 

fils dTlatus, la tua d^ne de ses fleches, arracha Fenfant de Son sein, et le 

porta au centaure Chiron, qui pritsoiii de Télever çt de Imstruire danslart de 

la médecine. Quelques auteurs disent que Goronis fut tuée par Diane, et que 
' ■ A • • tandif qu on Ja plaçoit sur le bucher, Mercure lui ouvrit le sein , .et sauva des 

flammes Fenfant qu ellc portoit. Suiyant une aptre versioii rapportée par Pau- 

sanias et par Aqtollodore, le roi Phlégyas voyageoit avec sa filie dans le Pélo- 

ponnesÈ ,lorsqu^íle yaccoucha secretement, près d'Épidaure, Jun fils qu^lle 
avoit èu dApollon, et qu^lle exposa sur une montagne. Cet enfant, ainsi 

abandonné, fut nourri par une des chevres d'Aresthanas, qui paissdient dans 
un bois voisin, et gardé par le chten du troupeau. Lé cheVrier s'étant apérçu 

qtFil lui jnanquoit une cbevre avec son chien, se mit à les chercher, trouva 
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í enfant, et vouli|t 1 empDrter; mais comme il s^approchoit pour le prendre, 

il le vit resplendissant de lumiere, et crut quil y avoit là quèlque chose de 

divin: en qaoi, ajoute Pausanias,- il ne se trompoit pas; et, saisi de crainte, il 

s en retourna. Bientot se repandit le bruit qu il étoit né un enfant merveil- 

leux , qui guérissoit les^nalades et ressuscitoit les niorts. 

Esculape, élevé par le centaure, çlevint si habile dans la connoissance dcs 

simples, et dans la coraposition des médicaments, qu^I passa pour Tinven- 

teur, et ensuite pour le dieu de la médecine. Aucune .espece demaladie ne 

résistoit. à son art. Minerve lui avoit donné du sang de Ia Gorgone, et il s^rr 

servit pour ressusciter Gapanée, fils d Hipponoüs ; Lycurgue', roi de Némée;. 

Ériphylè, femme dÀmphiaraüs; Hippolyte, fils de Tbesée; Tyndare, roi de 

Sparte, et Glaucus, fils de Minos, roi de Crete. Pluton, indigne de voir ainsi 

diminuer les sujets du noir empire, et craignant quA ne devínt désert, cita 

Esculape au tribunal de Júpiter, et le maítro des Dieúx, craignant à son tour 

que les bommes ne devinssent trop puissants, s'ils pouvoient écbapperà la 

mort jfoudroya le trop habile médecip. Mais Apollon, irrite de Ia mort de son 

fils, tendit son are redoutable, et tua les Cyclopes qüi avoient forgé les fou- 

dres de Júpiter. 

Esculape avoit suivi Jason dans Texpedition de Colchos. II épousa Épione, 

et en eut Macbaon et Podalire, médecins célebres dans les temps Itéroiques, 

et quatre filies, dont la plus connue est Hygie ou Hygiée, déessede la Santé. 

Sui\ant Pausanias, les descendants d Esculape regnerent dans une partie de Ja 

Messénie. ' . ' . r 

• * '* / ' * *■»>' 
Si 1 on en croit Ifindare , Esculape traitoit-certaines maladies par des chan- 

sons agréables et yoluptueuses, ou, suivant quelques interpretes, par de doux 

erichantements. 

Contemporain d^lercule, Esculape reçut,comme lui, les honneurs de 1 apo- 

théose, Son culte s'établit d'abord à Épidaure; il passa successivement de cette 

ville à Pergaine, à Athenes, à Smyrne, chez les Cyrénéens, et dans 1'isle de 

Céète; on lui immoloit des cbcvres. Páusanias a décrit son temple quil avoit vu 

à Épidaure. (Voy. liv. IH dfes-Métamorphoses, note 3o.) ' 

Le coq et la tortue, et principalement'le serpent, étoient consacrés à 

Esculape, comme symboles de la vigilante et de la prudence, vertus si néces- 

saires aux médecins. Les ancieps croyoient aussi que- le serpent avoit la vue 

^ " - 

i 
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perçante. Lucien dit qu'on in^ttoit lesr statues cTEsculape dans les bains , 

sans doute pour indiquer qu^ls étoient utiles à la sanlé. 

Esculape n'est pas un dieu fort ancien. llcsiode ^'en parle point dans sa 

Th^ogonie , .et Homere n'en fait qu un héros. On croit qu il vivoit peu de 

temps avant la guerre de Troie.-Apollodore, dans Textrait de saCbronique, 

rapjjorté 'par saint Clément d'Alexandrie, fixe Tepoque de son apotbéose et 

de rétablissement de son culte, à lan 53 avant la prise de Troie. 

Ce qtfiOvide raconte de rétablissement du culte d Esculape cn Italie, est 

fondé sur rhistoire romaine (Voy. Tite-Live). Une peste crnelle ravageant 

la ville dffRome, souS-le consular de .tnnius Tlrntns et de Quintus Fabitís, on 

consulta les livres sacrés», et on y trouvavque la-présence du Dieu de la méde- 

cine'à Rome pourroit seule arréter le fléau. Des ambassadeurs furent envoyés 

àÉpidaure; ils demanderent le Dieu, et les prêtres leur donnerent une cou- 

leuvre qifiils dirent étre le Dieu lüi-même. Quand le vaisseau qui la portoit fut 

arrivé devant l isle du Tibre, la couleuvre sortit et se cacba sous des roseaux. 

Les Romains crurent qu^sculape avoit choisi cette lie pour demeure , et on y 

bâtit un temple. )Voy. Tite-Live, dec. Jí, liv. I, et dec. IX, liv. III; Aurehus 

Viclor, cb. 22; Valere Maxime, liv. I, ch. 8.) 

Dans son traité de Ia Nature des Dieux (liv. III, ch. 22 ), Cicéron compte 
trois Esculapes; le premier, qui passe pour avoir inventé la sonde et la ma- 

niere de panser les plaies, étoit fils d'Apollon et Dieu de TArcadie; le second, 

frere du second Mergure, et qui, tué d'un coup de foudre, fut enterre à 

Cynosure; le troisieme, qui trouva Tusage des purgations et Fart d^acracher les 

dents, étoit fils d'Arsippe et d,Arsiiioé'. On trouve, dans le fragment de San- 

choniaton, conserve parPhilon, un quatrieme Esculape, appelé Esmumis, 

plus ancien que les autres, puisquil étoit fils de Sydeck ou Sadick le juste, 

etd,une desTitanides, et frere des Cabires. Eusebe parle d'un çinquienie Escu- 

lape (^/sc/epiwsjf surnominé Tosortfios , Égyptien ; enfin Morsbarn en compte 

un sixienfie, roi de Memphis, frere de Mercure Dr, qui vivoit deux cents ans 

avant le déluge. Mais le savant Fréret pense qi^Esculape Aest point origi- 

naire d'Égypte. De tons ces Esculapes les Grecs n^n firent qu un, en attri- 

buant à celui dTpidaure ce [qui avoit fendu les autres célebres. , 

Esculape avoit plusieurs snrnoins ; on Fappeloit Philolaús , c^st-à^dire salu- 

laire aux hommes; Archagctas , qui signifie auteur des origines ; Demàicie, 
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Cotylèus, Gorfynien, des temples qi^if avoit à Deminetê, pVès de rAIpbéé , 
sur le niont Scaurus; sur les 'bords de I JEurotas, non loin d Amyclès, et à Gor- 

iyne,dans Tíle de Crete. 

• Esculape est représerité, dans quelques monumens, accompagné d^n coq_, 

symbole de ]a vigilance. Sur une médaille, frappée à Pergame", il,est placé à 

côté de Ia Fortune , ce qui signifie sans doüte que lá Fortune doit a^voir pour 

corupagne Ia sauté. Ou lit dans le tommeutaire de Servius sur le onzieme 

livre de TEneide, q^Esculape étoit represente dans les planispberes jjrecs , 

4,sous la figure de la constellation appelée le Serpentairè. • 

Les Anciens fonr porter à Esculape tantôt un diademe, tantôt une couronne 

de Iaurier,.tautot le boisseau de Sérapis. La barbe', le bàton et le sêrpent, 

sont ses. attributs ordinaires. Sur une médaille de Llcinius Valerianus,- if 

pré.sente d'une inaiu une patere à un serpent qui est devant lui, tandis que 

son autre main s'appuie sur une massue. (Voy. Pausaníasr\\y. II, III et VII; 

' yípoli odorc, liv. Ilí, ch. ig; Diodorc de 'Sicile, liv. IV; Hygin, Lactance, Ter- 

tullien, Clément d'Alexandrie, ^djilonius Libéralk; Tzetzes, llomere, Pindare, 
% • 

Apollonius, 'Firyile, Lucwn, Platon dans le Phoedon; Tite Lwe, Florui, Pline, 

Orose, Falere-Maxime', yílbricus, de-Deorum imagine, etc.) 
• • f • * • 

(148) Épidaure. ( Voy. liv. III, note 3o.) * •. " 

(•49) Unibraque telluris tenobj-as induxerat orbi. 

* • * 
Ce vers a "paru suppòséà Heinsius, qui iFy reconnoít ni le style, ni l el^- 

gance divide. • . . • 
• * - - . • ' . . v " ■ 

(i5a) Phornute, de Na! ura D eorum; Macrohe, dans ses Satarnales-, Pierius, 

dans ses Hieroglyphes, liv. XVI; et Nòèl le Comte, dans sa Mythologie, reçher- 

cbent pourquoi le bâtòn et le serpent sont les insignes du dieu de la médé- 

cine. Pierius examiné aussi pourqtfoi ce dieu caresse sa barbe. Loeil vigilant 

attribué par les physiciens au serpent fit présider, daná Tantiquité, ce reptile 

à la garde-des tresprs. • . 

(15v) Ces mots curn cristis aureus altis-in serpente /?eiíí,'signifient que Ia téte 

4- " 6. ' 
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du sefpent-étoit converte d1écailles. Plusieurs traductetrrs ont cru,que Deus 

aureus vouloit dire qtfoa adoróit ce Dieu sous un sqnulacre d^r. 

(iSzyEt Deus en, Deus en. Ainsi, dans Virgtle, ía sibylle dit : Deus eccè* 

Deus. Gette expression linguis animisgue fave te, se retrouve plusieurs fois 

dans O.vídei Juvenal dit:' • « 

Ite-igitur pueri; linguis anin^isque favete. 
^ 1 ' i 

{i53) Virgile et Tite Live parlent du temple de Junon Lacinienne (Voy.. Ia 

note 7 de ce livrej. Toas les autres.lieux cités par Ovide sont siytés sur les 
* 1* s * ' * • cotes de Ia Carnpanie et de la Calabre. 

(i54) Scylacée, ville et golfe du payS des Bruttiens, aujourd'hui golfe de 

Squillace. Strabou (liv.VI) croit que la ville fut fondée par une colonie d^thé- 

niena, sous la conduite de Mnesthée. Scylaceum veut dire seiné de rochefs. 

Virgile, dans le troisierne livre de TÉneide, appelJe le golfe de Scylacée, 

navifragum Scylaceum. Plusieurs traductéurs des Métamorphoses, entre autres 

Fontanelle, ont cru qu^il s'a'gÍ6soit, en cet endroit d'Ovide, des bords de ScyUa* 
(Voy. I'omponhis-Mela, liv. II, ch. 4; Dline,, liv. III, ch. io.) 

• * • . * S-* 

(i 55) Amphjsse , bâtie sur les cotes de Calabre par les Tocriens , qui avoient 

detfx villes du niêrne nom , Túpe dans laTbodidé Locrietine*, ráutfe près de 

Delpbes. Ces trois villes tiroient le'ur nom d'Ainpbissa, fdle de Macaréè et 

petite-fille dTole-- . .* . 

(i56) Céiiaune. Ou lit dans. divers manuscrits,Ce/enwm, Cy/e/míaj,<7e/ewm«, 

Celamnia , etc. Vossius^croit qu1!! faut lire Cocintia, et qtPOvide a voulu desi- 

gner le proniontoire de ctf nom, ap^eléarujourd hui Stilq, et qui Véleve sur le 

golfc de Squillace. . ■ v . ■ 

'■ •' -■ ■ v ; •" .' .'V (lôy) Romçchion. Dans plusieurs manuscrits on lit Plemirium, Ptenirium' 

Ramethion, Lametium, etc. Ces diffiérentes leçons des copistes viennent de 

ce que les lieux designes ici par O.vide sont inconnus aux géograpbes méme. 
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Turrrebe a voulu expliquer ce qu^il falloit entendre" par fío/nec/tion { Adversa- 

riorum, liv. I, cbíaô), maisson explicatkm est peú satisfaisante. 
^ . * * 

(4 58) Caulon. Chaudon, dans son Dictionnaíre de la geograplye anciennc, 

croit que c est 1 anciennom d une petite ville de laCalabre, appelee aujourd hui 

Castel-Vetere. * ■ ^. • ,• 
* * * ' • » f ' * * ' ^ * 

(i5q) Narycie, ville bâtie,parles Locriens surles côtes dela Calabre. « On 
ne connoít pás trop, dit Banief, ces deux dernieres côtes (Colou et Narycie): 

ce qui a fait cfoire que ces vers étoient alteres. » , ■ • • * . 

(160) Témese, ville du pays des Bruttiens, célebre parles mines de cuivre 

qui étoient sur son terntoire. 
• • « 4 . • % • 

Et quis te totis Temesé dcdit hausla metallis.^S,TATius.) 
• ' • . ' ' ' 

(Vòy. Strabon, liv. VI; Pomponius flfela, liv. II, cbt.4-) ■ 
* T • • « . • 

(161) Leucosie, PIusieur?manuscrits portent Leuconiamque, Leucoriamque, 

Leucorumijue, Leucorkamque, Leuconatnque, Leuihoriamque, LeucothocmjuC, 

Leutesiamque. Quelques commentateurs croient qu^l faut lire Leucasiamque; 

cdst 1c noín queStrafaon (lív. 11), Denis d'Halicamasse (liv. I) et Pline (liv. III,, 

ch. 6) donnent à une/petite isle située près de Pqestutn.* 

; ■ . • 

(162^) Poestum ou Pqssidonía, dont le nopt moderne est Pesti ou Pesto, ville 

de la Lucanie, célebre encore aujourddtui par ses antiquités: elles attirent les 

voyageurs et les artistes vers les ruines de trois temples qtii avOient été élevés, 

par les Sybarites, à peu près 5oo ans avant Jésus-Christ (1). * ' 

(i63) Gaprée, aujourddtui Capri, Tsle de lã mer-de Tyrrbene, célebre par 

(1) Les Ruines de-Poestum ont été gravées à Londres en 1 ySí} et 1767, in-fol., avec une des-" 
críption rédigée par M. Major. Cét ouvrage a été traduit en françois, Londres, 1760, in-foí.; 
et par Ddsiokt, Paris, 17G9',,gr. in-40", fig. 
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le séjour cTAnguste , et comme ayant été le theâtre de.s debauthes de Tibere. 

Les Anglois qui s^n tAoient emparés, en furem chassés pâr les François 

en 1809. • ' 

« ' .. V . ' . ^ 

Pitimontoire de Mínerve, aujourdhui Capo-Campanella. Le temple de 

MinerVe «pFon voyoit sur ce promontoire, qui s1 eleve entre les golfes de 

Naples et de Salerne, avoit, disoit-on, étéliâti par Ulysse. 

(165) Sduiiente, aujourd'bui Sorrento, ville deCampanie, voisine du golfe 

de Naples, et dont les environs étoienf fertiles en vins excelleuts. Cest la 

. patrie du. Tasse. (Voy. Strabon, Pomponius Mela, Pline, Taciíe, Ilorace et 

Martial.] * . 

% • 

(166) Héraclíie ou Hercülanüm , ville d^fercule, batie sur le bord de la 

mer, près du Yésuve, et plus célebre depuis quelle ^existe plus que íors- 

_ quelle étojt peuplée de ses liabitants. ÉlFe fut engloutie sous les cendres-^et 

sous la lave du volcan fan yq de Jésus-Ghrist. Pline Pancien périt en voulant 

obsefver de trop pfès ce terrible phénoméne. Le cbâteau royal et la ville de 

Portici ont été bâlis sur les ruines d^erculanum. De ricfies collections de 
bronzes et de marbres, de peintures à fre^que, de médailles, d^nscriptions, 
d^nneaux, d^stenáile ,_ont été formées des dépouilles de la ville soulerraine. 

Aucun de ces monuments n^st pòstérieur àf fan 82 de f èrfe yulgàire. Ils com- 

posent un riche musée qui a été transporté de Portiei à Naples. Une académie 

dite ddlerculanum, forméepour diriger lesfouilles, etpourdécrire les monu- 

ments, a publié cette descriptiou en 9 vol. in-fol. mãximo, avec un grand 

hombre de planches (1). - . 

(167)Stabies, ville de la Campanie, qui fut détruite dans les^guerres civiles 

de Sylla, et qui ndst plus qudrr village appelé Castel a mare di Stabia, à fem- 

bouchure du Sarno. • 

(1) Imprimes à Naples, de 1767 à 1790.* 
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(168) Et in otia natam Parthenopen; Horace appelle aussi cette ville otiosam, 

dans la cinquieme de ses Èpodes: " ■ . . ' • . * « 

.. • v A 
Et otiosa credidit Neapolis. * 

> ' j , 

(169) Baíes, ancienne ville de la Campanie, vers.Misene; ellé fut, dit>ou, 

Lâtie par un des compagnons ÍUlysse, nommé Baíus. II y avoit à Baíes des 

bains délicieux, un temple de Diane et un.temple de Mercure. Marius, Pojp- 

,pée et Jules-César avoient fait bâtir des maisons de plaisance dans les envi- 

rons. Ovide, dans le preinier livre "de son Art '(Taimer; Properce, dans ses 

Élégies; Horace, dans ses'Odes et dans ses Építres;"Juvenal^dans ses Satires; 

Cicéron et Séneque, dans leurs lettres; Tacité, dans sesAnnales, parlent de 

cette ville dont U ne reste plus que des ruineS. 

(170) LlNTERNE, vilfe de la Caippanie, célebre pár lexil et le tombeau du. 

grand Scipion. 

(171) Lentisque, arbrisseau toujours vert. Sesfeuilles ont de peíites vemes 

rouges, qui donneol, par incislon,únvernisnatureÍ. Son fruit croit en grappes, 

et Pon fait de Tliuile de Ia graine. Lodeur que répand le lentisque est forte et 

incomraode. . 
* . x • », * % "v 

(.172) YultüRNE, aujourd hui Voltorno, riviere de la Campanie, qui prend 

sa source dans PApennin, passe à Capoue, et se jette dans Ia mer de Naples. 

On lit dans Tite-Live que Capoue.porta tTabord le nom de Eultume, et que 

les Apuliens nommerent aussi Pulturne un vent impétueux qui descendoit du 

mont Vultur: c^toit VEuronolos des Grecs. Yarron nous apprend que Fullurnus 

étoit aussi le nom d^n dieu du Tibre. 

• * • » • 
(173) Sinuesse, ville de Campanie, sur la cote et à Textrémité du Latium. 

Elle porta d abord, dit Tite-Live , le nom de Sinope que les Grecs lui avoient 

donné, et fut ensuiteappeléeAmtíesseparles Bomains. Elle reçut Tun et Fautre 

nom, suivant Strabon, parcequ'elle étoit située sur le golfe appelé Sínus Seti- 

tms. Cette ville avoit des bains chauds, presque aussi fréquentés que ceux 
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de Baíes. Pline dit que les eaux de Sipuesse avoient Tlieurense projiriété de 
guerir les hommes de la folie et de rendre les femmes fécondes. 

C.est par une plaisante erreur des anciens copistes, que la plupart des ma- 

nuscrits portent nivcisque fref/uens Sinucssa coluhris. On retro.uve cette erreur 

dans beaucoup d^ditions, principalement dans celle dite Variorum, et p!u- 

sieiirs traducteurs Tont conservée. Mais, dqnsiaucun auteur, il nest question 

dé ce grand nombre de serpenls è/awcs-qu on voyoit à binuesse. II est plus 

que vralsemblable que les copistes ont fait de columhis, cpluhns. Bürman a réta- 

bli ainsi le texte, eri mettanf au lieu de níveis colubris , níveis columhis, sur 

Fautorité'de .Pline qui parle des pigeons de la CíainJ)anie (liv. X., ch. Sy). 

Heinsius adopte la correction de Bunnan. Cependant Barrett, un des deiniers 

traducteurs des Métamorplioses, fait de Sinuesse une fourmihere de coüleu- 

'vres. Malfdâtre, ou celui qui a pris son tiorn, en miltilant et défigurant 1c 

poeme divide, et Saint-Ange en supprimant aussi beaucoup de détails, ont 

pris le parti de ne parler^ni des colombes, ni des serpfents, ni meme de 

•Sinuesse. , " " 

(174) Minturnes, (aUjourddiui Trajetto,) ville ddtalie, dans le T.àtium, 
entre Sinuesse et Fonnies^ sur le fleuve Liris (anjonrdhui le Garíglíano). 

Les Bomains svemparerent de Minturnes vers Fan 3^2 avant 1 ere cbrd- 

tianne. Cette ville est sur-toiit connue par les malbeurs de Marins. CeRomain, 

après six consulats et à lage de 70 ans , force de se plonger jusquau menton 

dans la bourbe du marais de Maricá, pour écbapper íi la poursuite des satel- 

lltes de Sylla, en fut arraché et conduit, la corde au cou, dans la prison de 

Minturnes. UnGaulois, chargédapporter sa tête à Sylla, entre dans le cacbot. 

A Faspect du vieillard, son nom, sa gloire, son regard, le troublent, il Iré- 

mit, jette son épée et s'enfuit. Alors les habitants de Minturnes donnent à 

Marins deFargent, des habits , un-vaisseau, et ce grand bonnne se retire en 

Afrique, dans une chaumiere, sur les ruines de Cartbage. 
* % . , * * 

(176) Formies {Formioe), ville deCámpanie, ourégna Antiphate»roi des Les- 

trygons. ■ ' 

(176) Traque ou Anxur (aujourd bui Terracine), ancienne ville presque 
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ruiuée dans la campagne de Rome, è rextrémité des marais Pontins. Entre 

cette ville et Fondi se trouvent les plus beaux restes de la voie Appienne. 

Pline (liv.IIl, eh. 5) dit qu Anxur est un nonl volsque: Terracina oppidum 

linguâ / olscorum Anxur dictwn. Festos et Tite-Live disent aussi que Terra- 

cine porta d abord le nom dAnxiir. On lit dans Ennius : Z7olsculus perdidit 

Virgile parle d1 Anxur dans le dixieme livre de FÉneide. Cette ville 
étoit bâtie sur des rochers ^'une couleur éclatante. Horace dit (Satire V, 

liv.I): • ■ 
I 

Infpositum saxis latè candentibus Anxur. 

Júpiter avoit dans cette ville un teniple célebre qui est aujourd'hui l'église 

catbédrale de Terracine. 

(177) Antium, ville et promontoire, avec un port célebre dans Tantiquite, 

dont on voit encore quelques restes , qu^n appelle Antio rovinato. Suétone 

dit que Néron envoya une colonie de vieux prétoriens à1 Antium. Par la faute 

des copistes qui ont écrit Ancon, Alcon, Aiichon, Antium et Anxur, plu- 

sieurs interpretes et traducteurs des Métamorpboses ont confondu Anxur et 

Antium, ' ■ f. • 

(178) Castrum , ville du Latium, situee êntre Lavinium et Ostie; près de 

Tembouchure du Tibre. 

. V* 

('79) Lavinium, capitale du Latium, bâtie parÉnée, qui lui donna le nom 
de sa femme. Le seul temple qu^út.Vénus dans le pays latin étoit à Lavi- 

nium , qui sAppelIe aujourd'bui Pratica, et Aest plus qu^ín misérable bourg. 

* - *■ • 

(180) Ostie ou Hóstia, ville ainsi nommée parcequ'elle étoit située à la 

boucbe du Tibre. Elle fut bâtie par Ancus Maitius. Les attérissements Pont 

éloignée de la mer. On n'y voit plus que des ruines, une église, et quelques 

cabanes de pêcheurs.' 

» • 1 * ■ ' 
(181) Tous les traducteurs font rougir le couteaü du sang des victimes. Au- 
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ctin n'a osé traduire le mot incalfacit quemploie le poete, èt qni presente une 

image plus forte. 

# ... 
(182) Cette isle, suivant uneancienne tradqion, fufforméè par une partie 

de la terrc du chámp des Tarquins, que le peuple en fureur jeta dans le 

Tibre. 

On lit dans Claudien: * 

Est in Romuleo procumbens insula Tibri, 
Qua medius.geininas interfluit alveus urbés. 

Plutarque examine, dans ses- Problêmes, pourquoi Esculape choisit 1 isle 

du Tibre pour y fixer son séjour. 

(183) Valere Maxirne ditaussl: Deos aliijiios accepitnus, Ccesares deditnus. 

(184) Ovidc n^st pas ici plus répréhensible qu^dorace etVirgile, qui ont 

beaucoup trop loué Auguste, et fait son apothéose avant sa mort. Sans doute 

Auguste n étoit plus Octave, mais il avoit été Octave. Rome avoit été inondée 
par lui du sangde ses citoyens. II avoit livre aux fureurs d Antoine la tete de 

Cicéron, en échange d'autres victimes. La clémence politique de Pempereur 

ne pouvoit faire oublier les proscriptions du triumvir. 

Ovide néleve Auguste au-dessus de Ldes César que parcequeTunvivoit et 

que Fautre nétoit plus. César, après avoir dompté les Bretons et les Gaulois; 

après avoir porte ses armes triompbantes en Égypte, en Numidie, dans le 

royaume de Mithridate; après quarante batailles gagnées, nauroit donc rien 

fait d^ssez grand, s il n'eútadopté un ambitieux, qui se fit le bourreau de sa 

patrie pour devenir le maítre du Monde! 

y • * 

(185) Papyrus, arbrisseau d'Égypte dont on faisoit autrefois des voiles de 

navire, des cordages, et des habits. Son écorce servoit pour écrire; et c est 
du nom de cet arbre qu^st venu celui de papier. Melchior Guilandini a fait 

une savante dissertation sur le papyrus; elle a été commentée par Josepb 

Scaliger. 



DES FABLES DU LIVRE X% •, 489 

(186) Numides oii Nômades, penples (l\ine contrée AAfrique qm íurcut 

ainsi appclcs du verbe grec neirneH, qui signifie paitre, meaér paítre, parce- 

qne, dans les premiers tenips, ils dtoient errants et vagabonds , et qirils con- 

dmsbient des troupeaux, Jonr seule richessé, tantôt dans nn pays et tantòt 
daris un autre. \ irgile dit, dansle troisieme livre des Géorgiqués' 

• í • . . . ' . orh.nia secum 
Aniieatarius Aferasitjtectumque, laromquc. 

Les Numides occupoient.cette partie de TAfrique située èntrelé mont Atlas. 

Ia Libye, et Ia Mauritanie, c'est-à-dirè ce qui formoit les États de. Massinissa, 

de Sypliax, de Jugnrtha, dlliempsal, de Juba, et qui coiriposeanjourd luii le 

royamne d'Alger. Juba ayant pris le parti dè Pompee, fut vaincu par César, et' 

Ia Ntunidie devint une province romaine. ( Voy. Jdlrabon, Pomponius-Méla, 

Sallusle, etc.) 

(187) Jlba, fils d'Hiémpsal, roi de Numidie et de Mauritanie. Ovide lid 

donne répithete de Cyniphius7 du nom dAin fleuve dAfrique. Après avoir 

étendu les bornes de ses Ktats, Juba fit alliance avec les Bomains', éí,- lès 

voyant divises dans la guerre civile, il prit contre César le parti de Ppmpée. 

Vaincu à la bataille de Thaspus, et ne voulant point survivre à son malhenr, 

il engagea un de ses esclaves à lui donner Ia mort, Pan 46 avant Tere cbré- 

tienne. (Voy. César, de Bel. civ., 1. II; HirtiuS Pansa, de Be//o Jfric.; Fcüeius 

Patercufus, hlorus, Àppien , Plutarque, Suétonc, ele.) Juba laissa uníils âgé de 

six ans, qui fut livré au vainqueur, élevé à Bome , et qui devint un des princes 

les plüs éclairés de son teínps. II composa, sur le trone de son pere, qui' lui 

fut rendu par Auguste, plusieurs puvrages historiqnes et critiques^ dont il 

ne reste que des fragments. On croit qiéil reçut, af)rès sa mort, les honneurs 

divins. (Voy. Dioti Cassius, Suidas, Athénée, Pausanias.) 
• ' Vi***' , • ?' ' . " ♦>ííf55£ f- v' f/íara."" "íT* * P* •' v . 

, ;(i88) Pont, Pontos, ou Pontas, royamne de TAsie-Mineure , sur les cotes 

du Pont-Luxin, d'on il tire son nom. Le premlerroi du Pont fut Artabase 

un de$ généraux de Darius Hystaspe, vers lan 486 aVant Pere cbrptienne. 

Le Pont devint province romaine sous Jules César, et-fut divisé en trois par- 

ties ; lè Pont de Cappadoce, dont les principales villes étoient Trébisonde et 
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Chiérissonde; le Pont de Galade, ou se tròóvoit la ville d'Amasie; et le Pont 

de Poléinon , qui portoit le nom de sa capitale. Le Pont étoit fertile en plantes 
venéneuses : Nasciinlur plurima Ponto. ( Voy. Slrabon, 1. XII; Pomponius^Méla, 

I. I et II; Pfo/emee, 1-V) c. 6veíc.) 

(189) Mithriüatk, surftommé d'abord Eupalor, et^ensuite/e Graíid,fut, 

après Ánnibal, Teanemi le plus terriUle de Ilome,'et.lui fit la guerre pendant 

quarante ans. Les victoires de Sylla et de LucuílusTalíoiblirént satis l abattre. 

Pompée le pressa si vivement, que, polir ne pas tomber vivant au pouvoir des 

Rptnâins, il se donna la mort. Son íils, Pliarnaceayant repris les armes, . 

: César accourut d^VIexandrie, le vainquit dans une bataille, et réduisit son 

'ípyautiie en province rómaine. I/histoire deMithrjdate se trotive dans Diodóre 

de Sicile, 'D4on Cassius, Justin , Florus, IHutàrque [viés de Sylla, de Lucullus, _ 

et dè Pompée), Valere'Maxime, Pline, etc.. 

• ,*? • '• ■'•si» *íàL' '* ' 
(190) Velleius Patereulus (1. II) parle ainsi des cinq trionipbes décernés .à 

Jules César: Ccesar omnium victor, repressiva in úrhem, qttod humanam excedal 

Jideni, omnihm, qui contra.§e arma tulerant , ignovit, 1 naqnijiccntissinasque gal- 

diatorii muneris, naumachiw, et equitam peditumque simul elephantorum certa- 
minis spectaculis, epulique per muitos dies datt celebrationereplevit com. Quin- 
que egit triumphos: Gallici apparatus, exxiiro; Pontici, cx acantho ; AlexunJrini, 

testiidine; Africi, ebore; Ilispaniensis, argento ràsili constitit. 

(I9Í) S il èst quelque chose de pliis étonnant que la riditíule prostitution 

de la louange fáite par le poete, c'est sans doute Ia vanité dé 1'einperCur, qui 

la souffròit. Cependant Auguste ne fut pastoujonrs dupe, comme Alexandre, 

de ces basses adulations;. il se laissa élever des temples èt desautels; mais il 

répondit un jour aux ambassadeurs de Tarragone, qui lui annonçoient la 

grande noúvelle qidtxn pahnier étoit né sur Tautel qui lui étoit consaCré ; sJe 

vois bien que vous n'y brúlez pas d'encens.,» 

(19P.) Jules César étoit grand-pontife de Vesta : cjétoit la premiere dignité du 

^acerdoce ebez les Romains. Auguste et ses successeurs sen emparcrent- Cest 

en sa qualité de grand-pontife que César reforma le calendrier, et régla 1 année 
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sur les réyolutions solaires.. Gicéron dit, à çe sujet, que le Ciei cbangeoità la 

volontc"de César. On.voit que les poetes n^voientí pas seuls leprlvilege de la 

fjattevie. 

(tqS) Julins à magno (lomissum noiuçu lulo. (Viug.) • .« 

Julea César étoit le derpier rejeton de la famille Julienne. 

(194) Vesta , en grec Estia; mot grec qui signifie foyei\ Vesta est souvent 
confondue par les poetes avec Tthée ou Ops, avec Cérès, Cybelle, Proserpine, 

Hécate ét Tellus; noms sous íesquels plusieurs peuples ónt adore la Terre. 

Quand Vesta est prise pour la Mere des Dieux ou la Terre, ou la fait mcre 

dé Ehée et de Saturne; on la suppose, au cqntraire, filie de Saturne et de 

Ilhéej' quand on la prend pour Ia Déesse du feu. Cest sous cette derniere 

qualité qu'elle étoit honorée chéz les Romains. Sou culte fut porte dans le 

Latium par Énée; Romulus Tintroduisit à Rome, et Numa lui éléva un tem- 

ple, oíi rongardoit le Palladium, auquel on croyoit attacliée la durée de fiEm- 

pire romain. Ge,ternpl&étoit dèsservi par lesVestales. Leur principale fonctiou 

étoit d1entretenir. Je feu consacré-à Vesta; elles" vcillojent tour-à-tour, êl 

celle qui le laissoit éteindre étoit sévèrement cliâtiée. L'extinction de ce feu 

étoit regardée comme un présage funeste; et il n^toit pérmis de le rallumer 

quaux rayons du soleil. Ovide, dans le sixierne livre des Fastes, dit que le 

tOmple de Vesta étoit rond, parceque la Terre, honorée sous le nom de. cétte 

Déesse, a la forme sphérique. II ajoute que, de Tusage qifiavoient les Ánciens 

de placer la statuc de Vesta, ou un autel qui lui étoit dédié, à rentréè ou au- 

'dcvant de, leurs maisons ,.est venude mot dc vestihule. " 11 

I^e nombre des Vestales rfexcéda jamais celui de six. Leur naissauce devoit. 

étre sans tache et Leur corps sans défaut. II falloit qu'elles fussent-vierges: ou 

avoit soin de les prendre au-dessous de 1 age de dix ans. Une fois consacrées 

à Vesta, elles étoient obligées.de rester trente ans au service de Ia Déesse. Le 

noviciüt cíuroit dix ans. Les Vestales qui, pendant la.durée de leur sacerdoce, 

violóient la loi de cbasteté qui leur étoit imposée, étoient enterrées toutes 

vives. Plusieurs subirent tet affreux supplice, entre autres Oppia, Fan de 

Rome P.70, et Minutia, sous le consulat de Sèxtus fElius Paetus. Les Vestales 
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qui laissoient étcindre le feu sacré'étoient battues de verges, chàtijnenf de» 
esclaves. Le grand-poritife P. rãcinius l infligea lui-méme a uneVestale. Üne 

autre; nonamee Émilie, ayant eu-le malljeur de laisser ételndre le feu, le 

ralluma eq présejíce desses coinpagnes, en jetant son voile sur la cêndre, 

aprbs avoir fait uue priere feryente à la Déesse. On rendoit les plus gránds ? 

honneurs aux Vestales. I^es licteurs portoient les faisceaux devam elles comme 

devant les consuls. Klles jouissoient du privilége unique de sauver. la vie aux 

criminels condamnés à mort .qTii se rencontroient par hasard danè les lieux 

oü elles passoienl. II leur sufílsoit .d afíirmer que cette rencontre n avoit [)as 

été concértée : dans tous les cas, elles étoient dispensées du serment- Elles 

jiyoient au lliéâtre une place si distinguée, que, sous Tibere,, le Sénat crut 

faire sa courà ee prince, en ordonnant (jue la inere de Fempereur pourroit 

s^sseoir au tl éâtre parmi-les Yestales. (Voy. Jpollodore, Diodore de Sicile, 

Tacite, 1'lularque, Valere Maxime, Tite-Live., Cicérón, de tiaiuvâ Deoriqn, J* es- 

tas , Properce, Lucain, etc.) LabbúySadal a composé une II isto ire des Vestqles, 

ouvrage curieux, imprimé ep 172,5, in-12, et qu on trouve aussi dans les 

Mémoires de TAcadémiedes Belles-Lettres, tome IX. 

(iqS) Ovide donne au hibou 1'épitbefe de Stygien, parceque cet oiseau, 
triste amam des ténebresr,étoit regardé dans" lantiquité ÊQmme sinistre et de 

mauvais augurei^ Voy. liv. V, note 63.) 

« * ' •" . v' - v ; '■* ' 

"(iqG) C'est-à-dire les statues des Dieux, faites sOuvent en ivoire. Yirgile 

dit aussi: 

* ''lít maestum illacrymal templis ebur. 

, ♦ ^6. iç > " • * » . ' ' ' Y * ■ 
» ' . «I / • . ' m- . Tl P ; •. ■, '* , • 

(tqy) Ctesunujue caput reperitur in extis. -Lorsque la partie supérieure du 

foie se trbuvoit coupée par le couteau sacré, cela étoit dHin três máuyais 

augure. Cest ce que' nous apprennent Tite-Liye , 1. IX, cb, 87 ; Pline^ 

1. XXVI; et Séneque-, danS la tragédie dXIEdipe. Banief releve Ia singuliere 

erreúr d1!!» tradueteur des Métamorphoses, qui avoit fait trouver dans les 

entrailles.d^nie victime wne tête coupée. Cependaut, Saint-Ange, sous pré- 



' ' DES FABLES DU LIVRE XVr 498 

texte qiie,.(lans une traduction en vers, on doit préférer le sens le plus poé- 

tique, traduit ainsi ces mots, Ccesumc/ue caput reperitur in c.vlis: 

Le prétre, en observam Ia fibre palpitante-, • * 

Crut voir avec horreur une téte sanglante. 

(198) \ irgile va plus loin encore, il dit qu^n entendit parler les troupeaux 

Peçudestjue locutce. 
• v-4 ^ ^ ^ Jk ÇP 

•' ? : # . • *■' V M4 

-(>99) Suétone et Plutarqué rapportènt aussi les prodiges qui annoncerem 
la mort dé César. Virgile en a composé répisode dii preinier livre des, Geof- 

„ giques. Si Ton compare cefte belle description à celle que fait Ovide, en 

trouvant le vainqueur, on admirera son rival. 
' . . ; '.•/ "L; • - s'/:>%■ -'■■ím . 

1-%.- A* '■ ' 
(200)( Voyez Vlliade, 1. JII et V.) - 

(201) Parece quippe decreta Jovis excipiunt ,iitpotc librarice Superúm arcíiivique 

custodes. (Marcian. Gapella., 1.1.) '' n :". . * 

'S ■'jé% "■ " x ^ ■■ x'-*i ' - 
(202) Voltaire a heureusement imité Ovide dans le septieme chant de la 

Henriade : 
1 JV ' : 

Le paláis des Destins deyant lui se présente .... 

Le Temps, d'une aile prompte et d'un vol insensible, 
Fuit et revievrt sans cesse à ce palais terrible; 
Et de la, sur la Tèrre,il.verse à pleines mains. 
Et les biens et les maux destines aux tíumaíns. 
Sur un autel de fer, un livre inexplícable 

Contient de Tavenir l'bistoire irrévocable. 
La maiu de rElernel y maripia nos desirs, 

• Et nos chagrins cruéis et nos foibles plaisirs. -£.■ va ürK 
* te , ' ' ' ■ ■ \ 

^ • • " • ^ A , • ' - . ■ ' ~ • ' * ' 

(203) Suétone, plus vrai que le poete, dit: Bellorum et initinm causa, pr^e- 

TEXTÜS saltem, ávúnculi necem ulcisci. •• 

(204) Mütine , aujourd^ui Modenc^ ville dltalie, à neuf lieues de Bolo- 
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Ijne; patrie de Caslel-Vetro, du TassOni, et de Fallope, devint une cqlonie 

romaine Tan i83 avant l ere vidgaire. (Voy. Stràhon, 1. \J \ Pomponius-Méla, 

1. IV, c, 19; Ptolétfiiex\. III, o. 1; Tite-Live , 1. XXI; Lucain, 1.1, etc.) 

On lit datis Florus et daiís Suõtone qt^Octave, ènvoyé par le Sénat, fit lever 

fê siége qu 'Antoine avoit niis devan^ Mutine. 

' ' . ' ■ * * '' v - 1 o® 
(205)' Pfiarsalk(aujourdTui Farsa), A-ille de la Thessalie, sur le fleuvc.Eni- 

pée, célebre par la xictoire que César remporta sur Pompée dans la plaihe 

voisine de cette Tille, et dont Lucain a íait le sujet de son poéme. ( Voy. Stru- 

bon, 1. VIII et IX.), 
... • ■' • \ V . , . 

(206) PtjJLiPPES, en latiu PhUíppí, ville de Macédoine, prèS du fleuvc Stry- 

mon. Elle reçut son nom de Philippe, pere d'Alexandre dit le Grand. Cette ville 

étoit une colpnie romaine. Ce fut Tan 4' avant Pere chrétienne que les der- 

niers défenseurs de la liberté romaine , Brutos'et Cassius, ifurent vaincus dans 

les.plaines voisines de Pbilippes,, par Octave et Marc-Antoine. Virgile semble 

mettre la bataillé de Pbarsale dans les mêmesi plair^es que celle de Pbilippes, 

quoique ces detix villes fussent séparée^ par un espace de plus de cinquante 

lieues,. On,lit dans le premier livre des Géorgiques^' « 

Ergo inter sese paribus concurrere^telis M. 
Bomanas acies itcrüm videre Philippi; 
Nec fuit indignum Supcrisbis sanguine nostro 
jEinathiam et latos Hajmi pinguesccre campos. ; 

Quelques comriientateurs de Virgile ne voient point dans ce rapprochement de 

Pbarsale et de Pbilippes, qui se trouvent ainsi placés Pun et Pautre en Macé- 

dome, une erreur du poete, mais une figure appclée inétathese , et qui consiste 

à rapporter dans lesvers ci-dessusPadverbe itcrüm nu verbe concw rere, ei non 

au verbe videre. ■ \ 

Ovidé et Virgile ont rappmcbé le"s deux victoires de Pbarsale et de Pbi- 

lippes, sans doute parceque leur effet fut le méme; «lies déciderent de Ia 

liberté de Rome et de Pempire du Monde. 

(207) Ce fut Sextus Pompée, fils du grand Pompée, que vainquit Octave 



DES FABLES DU LIVRE XV. 495 

dans les. iners de Sicile ; Sexius Pómpeius Jllius Cn. Pompeii Magni, cum diu 

piraticciin excrcuisset, tandem navah púgnâ ab Octavio victus Mitylenas ciufugit, 

{yíppien > de Bell. civ. 1. V.) 

ír ; ■ i ' ' -'M ■":■ ■■ 
(208) Ántoine avoit reuni contre Octave les forces de rOrie^nt. 11 fut mis en 

fuite, avec CIéopácre,à la bataille d'A'cüum. Horace a cornposé sur.cette vic- 

toire l odo qui coinmence par ces Vers; 

Jíunc estbibendum nunc pede libero 

t Pulsanda teclas ♦. 
. • ' .A • . \ ' % SJ'* é . ^ v \ 
II insulte, comme Ovide, à la folie de Cléopâtre : 

.... dum Capitólio , 

• Regina dementis ruinasT, ' ; " . • 
Funustel império parabat. . 

•; > s . ; : ^ 

(209) Le fils du grand Racirie a insere dansson poeme intitule /a Religion, les 

vers suivants.sur la bataille'dActium; 
'». • •)/„ ' - 

Dans ses uombreux vaisseauxune reine ose encore 

Rassembler follement les peuples de FAurore, ^ 

.Elle fuit, rinsensée! ayec clle tout fuit; . . 

El son indigne arqant honteusement la suit. 
■ • " . . • > ■* : : 

■ (Voy- sur la bataille d Actium Florus, 1. IV; Velleius Patercnlus. 1. II; síp- 
pien, I. V; Zonare, }. II; Dion Cassius, 1. X; Suétone, Xiphilin, etc.) 

" * S , V*.'' . ' ..P' 
(210) Canope, ville d^gypte, située sur les bords de la mor, et voisine 

dAlexandrie. Elle reçnt son nom de Canope, pilote dé Ménélas, qui mourut 

surcette cote. Les Anciens sAccordent a représenterles babitants de Canope 

Comme un penple lâcbe et dissolu. Le sagC/dit Séneque , ne cboisira pas Ca- 

nope pour le Jieu de sa retrai te. La bouclie du Nil qui étoit voisine de cette 
ville pritlenom de Cahopigue. Escbyle parle de Canope dans son/Vom^/tee. 

( Voy. Slrabon, I. XVII; Pomponius Méla, 1.1 et II; Pline, Quintilien, Virgiíe, 

Stace, Silius Jtalicus.) ' C 
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(211) Arnobe paroit être de tous les anciens écrivams celui qui a clpnné leâ 

détails les pias précis surForigine da Capitole. Cicéron appeloit ce célebre édi- 

fice la Forteresse de tontes les nations, -drx oitnium nationurn. G est au Capi- 

tole, dans le tem pie de vJapiter, que les consnls; le preníier jout. quils en- 

troient Cn charge, et lês'généráux, avant de partir ponr Taruiée, aüoient 

faire des sacrifices et des yoeux. Cest au Capitole que le» vainqueurs étoient 

conduits én triornphe. Presque tous les historiens et la plupart dos poetes 

latins parlent du Capitole. Virgile, dans le sixieme livri? de 1 iínijide, atanonce 

ainsi le triomphe de L. Meminius : 
- ' • * • H,'y. • • * ' ^ v ¥ ^ 

Ille triumpliatâ, Cajiitolia ad alta, Corinrbo, 
Victor aget currum , ca;sis ihsignis Acbivis. 

• ■ * á - - » ' »•- ' * ' 

Eyckius a composéjun savant traité de Capilolio Romano, imprime eu 1617, 

in-40, et en 1669, in-12. On q imprime à Rbrae, 1750-1784, en 4 vol.in-fòl., 

le Museum Capitolinwn, ou Deseriptioii des bu^tes , statues , et autres monu- 

meilts rassemblés au Capitole, par ordre- des papes Clément XII et Be- 

dijflPKíV; ^'C' 

(212) Tibere étoit fils de Tibere-Claude-Néron. II dut aux artifices de Livie^ 
sa inetíHf, devenue femme d'Auguste, d'étre adopté par ce dernier. 

; •' ; ^ : ; *; ; - . 
(213) Livie Drusille, fdle de Livius DrusostCalidianus,'"épousa Tibere- 

Claude-Néron, ét en eut deux, enfants, Tibere» qui Sucçéda à Augusle, et 

Drusus~, surnommé Germanicus. Anguste enleva Livie à son mari lorsqu^lle 

étoit grosse de Tibere, et Tépousa, avec le consentement des prêtres, au 

mépris des lois romainès et de Lequité. Livie gouverna bientôt celui qui gou- 

vernoit le Monde. Auguste adopta Tibere et proscrivit ses propres enfants 

Livie fut accusée d avoir hâté la mort d Auguste, pour que TEmpire néchap- 

pât point à Tiber^ . •"*; j.- 

i , ' ' m, - w^ ^ ■- ' ' 
- ^ "* " c v '*■' «v* •• . ,, *j%.' 

(214) Similes cequaverit annos. Quelques traducteurs ont cru qu Ovide avoit 
voulu dire, lorsqri il aura éqalé les annéet de son pere; ce qui nc pçut étre le 

sens divide, puisque Jules César riatteignit pas-cette vieillesse_que le poete 
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souhaite à Augüste. Burman croit quOvide avoit dit: Pylios cequaveril annos 

Mais aucun manuscrit ne contient cette leçon. 

Peu de poetes Jatins sont exempts de semblables flatteries. Martial souhai- 

toit à Domitien les années de Nestor: 

Ctesaris alma dies  
Longa, precor, Pylioque veni numerosior aevo. (^V.) 

Terraruia domino ,»dcoqne rerum 

Promisít Pyliam quater senectam. (I. VJII.) 

(215) Âhna Venus. Lucrece, dans le premier livre de son poème, donne ;i 

Vênus Ia même épithete: ' . \ 

Aíneadum genitrix', bominum, divumque voluptas, 
Alma Venus. 

On retrouve aussi Alma Fenus Azns le premier et dans le second livre de 

VÉneide. 

I. ' e ■ é > ' 

(216) César fut assassine de vingt-trois coups de poignard dans le palais de 

Pompée, oü sassembloit le Sénat. Les sénateurs conjurés étoient, suivant 

Suétone, au nombre deplus de soixante, et ils avoient à leur tête Brutas et 

Cassius. 

(217) Après le rneurtre de César, Auguste fit célébrer, en son honncur, des 
jcux qui durerent sept jonrs. A cette époqne parut une nouvelle comete, 
s1e//a crinita (voy. P/me, 1. II, c. 25; Julius Obsequens de Prodigiis), et lon 
repandit que cetoit 1 ame de César que Venus avoit placée parmi les astres. 

Augustelui éleva un temple, nommales prétres de son culte, et fit faire une 

statue qui portoit une étoile snr le front. Elle fut placée dans le temple de 

Vénus, suivant Zonare et Dion Cassius (l.XLV). Le nouveau Dieu étòit repre- 

sente tenant un gouvernail à Ia main, comme sM étoit le maítre et le modéra- 

teur de J Univers. Les courtisans applaudirent," mais quelques vieux Romains 

traiterent Auguste de faiseur de poupées. Manilius dit que le Ciei se peuploit 

sous le regne d Auguste: 

4 ■ - - ' 63 
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Jam facit ipse Deos, mittitque ad sidera numen 
Majus, et Augusto crescit sub príncipe Coelum. 

Le peuple avoit voulu enterrer César au Capitole, et le placer parmi les 

Dieux, mais les prétres s'y opposerent, et le corps fut brulé dans le Forum\ 

Amatius consacra un autel à César; les consuls le, renverserent. Cependant 

une colonne, de près dè.vingt pieds debaut, fut élevee avee cette inscription. 

Au Pere de la Patrie, Parenti Patnce; et ce«fut là que, pendant quelqqe 

temps, on termina des procès par des serments qui se faisoient au nom de Cé- 

sar : « Mais enfin, dit Cicéron dans sa premiere Philippique, cette exécrable 

« colonne tomba sous les coups de Dolabella, qui expia la place publique, et 

« parvint à en cbasser les impies qui s'y rassembloient. « 

Cependant, selon Suétone, César n en fut pas moins compté au nombre des 

Dieux, daprès un décret que Padresse et la crainte arracberent au henat. « Si 

«j y avois élé ce-jour-là, continue Cicéron, rien nauroit été capable de m y 

« faire souscrire, et jamais je n aurois consenti à ce que j on melât des suppli- 

« cations aux funérailles, à ce qu'un mort fut placé parmi les iuimortels. » 

(318) Juvénal dit dans sa quatorzieme satire : 

 vinceris ut Ajax 
PraHeriit Telamonem, ut Pelea vicit Achilles. 

<■ . * • ' .* » ' 

(219) Ovide dit ailleurs ; 
-' • f ^ 

Jure igitur genitorque Deüm, rectorque vocatur; 

Jure capax Mundus nil Jove majus habêt. 

Tu quoque cum patrias rector dicare, paterque: 
Utere more Dei nomen habenlis idcm. 

On connoít ce distique fameux de Virgile: 

Nocte pluit totâ, redeunt spectacula manè : 
Divisum imperium cum Jove Csesar habet. 

(220) Auguste avoit consacré un temple à Vesta et un autre à Apollon dans 

rericeinte de son paláis, oü ilavoit aussi reuni là bibliotheque Palatine. 
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(221) On trouve une sembiable invocation a la fin du premier livre des 

Georgiques: 
* » •• • • • v 

Di patrii Indigetes, et Romule, Yestaque mater! etc. 
. y 

Pline le jeune adresse aux Dieux de semblables prieres dans le Panégyrique 

de Trajan. ' 

(222) Dans le second livre des Tristes, Ovide, proscrit, disoit: 

Optavi peteres ccelestia sidera tardè, 
Parsque fui turba3 parva precantis idem. 

(223) Les peuples, dans leur idolâtrie, plus politique que superstitieuse, 

aüerent plus loin que Virgile et Ovide dans leurs voeux pour qu^uguste 

s^ssít, après sa mort, parmi les ímmortels. Auguste, à peine âgé de vingt- 

buit ans, avoit des autels dans Pltalie; et Pan de Rome 835, lorsqu^l eut sou- 

mis Ia Sicile et la Grece, PAsie, la Syrie et les Partbes, on lui érigea un 

temple sur le frontispice duquel on lisoit: Fortunas reduci. A la même époque, 

et pour consacrer son retour à Rome, on institua les fêtes Augustales, qui 

étoient célébrées le 4 des Ides d^ctobre. 
f 

(224) Ovide se prometaussi Pimmortalité dans ses autres ouvrages: 

Cumque ego praeponam muitos inibi, non minor illis 
i 

Dicor, et in toto plurimus orbe legor. * 
Si quid habent igitur vatum pracsagia veri, 

Prolinus qt moriar, non ero Terra tons. 

Et ailleurs il dit encore : 
-r 

Dumque suis victrix septem de collibus orbem 

Prospiciet domilum Marlia Roma , legar. 

,r
s \ , 

(225) On avoit prédit à Ovide, dans.son enfance, que son nom seroitun jour 

célebre dans PUnivers. 
« 

(226) Horace, en se promettant Pimmortalité, s'est exprimé comme Ovide. 

t . 

\ 
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L'epi]ogue des Métamorphoses et la derniere ode du livre III, ont beancoup 

de ressemblance. Le lyriqtie romain ^'écrie dans son enthousiasme : 

* • Exegi inonumentum aere perennius, 
Regalique silu pyramidum altius, 
Quod non imber edax, non Aquilo impolens 

Possit diruere, aut innumerabilis 

Annorum series, et fuga temporum. 

Non omnjs moriar: multaque pars mei 
Yitabit Libitinam : usqueego postera 
Cresçam laude recens, dum Capitolium 
Scandet cum tacitâ virgirie psntifex. 

Dicar, <juà violens obstrepit Aufidus, 

Et quà pauper aquae Daunus agrestium 
Regnavit populorum, ex humili potens, 

Princeps iEolium carruen ad ítalos 
Deduxisse modos. Sume superbiam 
Queesitam meritis, et mihi Delpbicâ 

Lauro cinge volens, Melpomene, comam. 

Horace termine aussi le second livre de ses Odes par se prédire lui-meme 
tine gloire éternelle ; 

Non usitata , nec tenui ferar 
Pcnna biformis per liquidum aetherá 

Yates: neque in terris morabof 
Longius, invidiâque major, etc. .... 

Me Colchus, et, qui dissimulai metum > 

Marsae cohortis, Dacus, et ultimi 
Noscent Geloni: me peritus 

Discet Iber Rbodanique potor. 

Les poetes anciens pouvoient ainsi parler d^ux-mémes et de leurs ouvra- 

ges, saus se rendre ridicules. Les pbilosophes et les orateurs avoient le naeme 

privilége, et Cicéron, dans le jugement qidil porte de ses écrits, ne le cede 

nià Horace ni à Ovide, pour la magnificence de Téloge et la force de 1 cxpres- 

sion. Les auteurs modernes n'ont pas moins dÁmour-propre,mais ils sont obli- 
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gés de se montrer plus modestes. Cest ce qua négligé ou dedaigne de feire 

M. de Saint-Ange. II n'a pas craint d'ajouter à sa traduction en vers, d ailleurs 

três estimable, une espece d^pilogue en prose, quil termine en ces termes: 

« Si javois le droit de dire, comme Despréaux: « Les, critiques que je crains 

« le plus sont celles que je me feis moi-même«, je pourrois me flatter dfevoir 

élevé une pyramide d^gypte dans le domaine de la poésie françoise, et 

mettre au bas pour inscription: Exegi monumentum. Si 1 envie ne me par- 

donne pas de trouver dans cette illusion la recompense de mon travail, clle 

ne peut nier du moins que la traduclion en vers des Métamorphoses d'Ovide ne 

soit rcgardée, par les vrais juges des talents, comme un des plus beaux, et sans 

contredit, comme le plus vaste monument de notre langue poétique. » 

Mais mie traduction peut-elle étre un monument? Peut-elle étre sur-tout un 

monument durable ? Tbomas Corneille avoit effecé ses prédécesseurs dans sa 

version poétique des Métamorphoses^ M. de Saint-Ange a surpassé Thoinas 

Corneille; mais ne séra-t-il pas lui-même surpasse unjour? Banier avoit fait 

oublier du Ryer, Marolles, Martignac, et Bellegarde, qui avant lui avoiént 

traduit en prose le poême d Ovide. MAis les dermeres versions de Fontanelle 

et de Barrett ont été trouvées préférables à celle de Banier. Si ma nouvelle 

traduction a pu mériter quelque éstime après tant dautres, j aireçu la recom- 

pense de mon travail, et j'attendrai, sans honte, un vainqueur. 

FIN DES NOTES DU XV® ET DERNIER LIVRE. 
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CONTENDES DxVNS LE POEME DES MÉTAMORPHOSES 

ET DANS LES NOTES, (i) 

Abantiades. Voy. Abas. 
Abas, roi cTArgqs, IV, 90; XV, ki. 
Abeilles, leur origine fabuleuse, 

XV, 94, gS. Foj. Hymete, Pçri- 
clymene. 

' Abondance (eorne d'), XIII, i55. 
Voy. Acbeloüs. 

Aborígenes, peuples dontrorigine 
étoit inconnue, XIV, 66; XV, 2. 

Abyssinie. Voy. Etbiopie. 
Acanthe, nymphe et píante; orne- 

ment d'arcbitecture, XIII, ii3. 
Acarnanie,provinced'Épire, VIII, 

42. 
Acaste, fils de Pélias, VIU, 33. 
Aceste, roi de Sicile, XIV, 21. 
Acétès, III, 61. 
Achaie, contrée de la Grece, V,t!g; 

VIII, 27. 
Ache, plante consacrée à Neptune, 

I, 6 b. 
Achéloüs, roi et fleuve, VIII, 41) 

XIII, i55.—Déluged'Acbéloüs, 
I, 55, ^oj. Hercule. 

A. " - ví?É' 

Acbemene, roi de Perse,-IV, 5o. 
Achémenide, compagnon d'ülysse, 

XIV, 46. 
Achéron, fleuve des Enfers, V, 60. 

Voy. Pluton. 
Achérnsie, antre. Voy. Achéron, 

Aconit. 
Acbille, fds de Tbetis et de Pélée, 

XII, 19; XIII, 78, 79. Voy. Ipbi- 
génie, Polyxene, Patrocle, Aga- 
memnon, Priam, Hector, Énée, 
Paris, Hélene, Uly sse, Memnon, 
Tbersite. 

Achillea. Voy. Leuce'. 
Acis, berger et riviere de Sicile, 

XIII, iSy. ■ 
Acmon. Voy. Agmon. 
Aconit, plante vénéneuse, VII,.53. 
Acrise , roi d'Argos, IJI, 58. Voy. 

Daíiaé. 
Acro-Corinthe. Voy. Corinthe. 
Acrotas, roi cPAlbe, XIV, 124, 
Actéon, changé en cerf, III, 17, 

24. I^oj. Diane,Autonée. 

(1) Le chiffre romain indique les livres des Metamorphoses; le chiffre arabe, le numero des 
notes. *» ' 
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Actium, promontoire, XIII, 123. 
Actium (bataille d'), XV, 208, 

209. 
Actor: ses deux fils, VIU, 33. 
Acys. Foy. Acis. 
Adiante ou Capillaire, plante con- 

sacre'e à Pluton, V, 4o- 
Admete, roi de Phere, VIII, 33. 
Adonies, fétes celebrées en l'hòn- 

neur d'Adonis. Voy. Adonis. 
Adonis , chasseur célebre par sa 

beauté, X, 55, 67, 68. Voy. Vé- 
nus, Amathonte, Solcil, Proser- 
pine. 

Adrastée. Voy. Rhamnusie. 
.'Eacides , descendants d'yEaque , 

VII, 68. 
iEaea, épithete donnée à Médée, à 

Circé, à Calypso, XIV, 8. 
iÉaea , capitale de la Colchide , 

XIII, 3. 
iEaque, juge des Enfers, VII, 66. 
ASas, riviere de TÉpire, 1, 101. 
iEgtíe, roi d'Atbenes, VII, 52, 72. 

Voy. Androgót. 
Aígipan. Voy. Silvain, Satyre. 
Aello, unedestrois Harpyes,XIII, 

n-j.Voy. Harpyes, Strophades. 
ALolio. Voy. Eolie. 
xEmonie. Voy. Hémonie. 
/Enaria. Voy. Inarime. • 
Aísaque, fils d'Alexiroé, XI, 76. 
iEson, roi d'Iolchos, VII, i4- 
AéteSjfoi de Colcbide, VII, (ò. Voy. 

Jason, Toison d'or. 
Âgainemnon,roi d'Argos,XII, i4; 

XIII ,79. Voy. Atride, Cassandre, 
1 Clytelnnestre. 
Aganippe, fontaine, V, 32. Voy. 

• Muses. 
Aganippidès, Voy. Muses. 
Agatbyrses. Voy. Scytliic. 
Agavé,' mere de Pcnthée, III, 76. 

Voy. Penthée. 

Age d'or, I,i6. Voy. i\rcadie, Évan- 
dre, Saturne. 

Age d'argent, I, 22. 
Age d'airain , I, 23. 
Age de fer, 1, 24^ 
Age (long), XII, 34- V0/- Nestor. 
xAglauré, cbangée Cn statue, II, 

128. 
Age'nor, frere de Bélus, 11, 160; 

III, 2. 
Agmon, inipie, XIV. 
Agrigente. Voy. Sicile. 
Agriculture. Voy. Ilaccbus, Cérès , 

Triptoleme, Évandre., 
Agrion. Voy. Géants. 
Aigle, roi des oiseaux, VIII, 18. 

. Eoj. Júpiter,Ganimede,Pericly- 
mine, Prométbée. 

#Ail, consacré aux dieux Lares, I, 
.8. . ' ' 

Aile. Dieux ailés.T^oj. Amour, Mer- 
cure, Flore, Zépliyre, Némésis , 
Persée, Gorgoríes. 

Airain, de Corintbe. Voy. Corin- 
tbe. — Age d'airain, l. "23< — 
Le bruit de Tairain met en 
fuite les nrânes. Voy. Manes. — 
Lois gi-avées sur Pairain , I , 17. 

Ajax, fils de Télamon, XIII, 1 , 4 > 
25, 49, 60, 62, 63. 

Ajax, fils d'Oile'e, XIII, i. 
Ajaxities, fêtes en Pbonncur d'A- 

jax, XIII, 1. 
Alba, ròldes Latins, XIV, 11S. 
AIbe, ville et royaume du Latium, 

XIV, ii5. — Listedesroisd'Albe, 
ihld. Voy. Ascagne. 

Albule, prem.ier nom du Tibre, 
XIV, 68. Voy. Tibre. 

Alcatboé, roi 4° Mégare, VIU, 3. 
Alces te , fernme d'Admete , VIII, 

33, 
Alcide. J^oj. Ilercule. 
Alcitkoé, filie de Minyas, IV, 2. 
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Alcmene 5 fetTfrnc d'Amphytrion , 

IX ', 3. 
Alcméon, fils d'Amphiaraüs, IX, 

5i,53,54. 
Alcon, graveur habile, XIII, 107, 

log. 
Alcyone, filie d'Éole, XI, 48. Foy. 

Ceyx, Pléiades. 
Alcyonée. Foy. Géants. 
Alcyons, oiseaux.de mer, XI, 74. 

Foy. Néréides. 
Alectryon. Foy. Mars. 
Allégories de Pythagore, XV, 21. 
Alme ou Almo, riviere d'Italie, 

XIV, 71. 
Aloides, nom donné aux Géants 

Otus et Éphialtes, VI, 18. Foy. 
Muses. 

Alopix ou Alopex, chien de Ce- 
pliale, VII, 8ò. 

Alouette. Foj. Scylla, VlII, 6. 
Aloüsou AloeüSjGégnt.E".Aloides. 
Alpes, II, 5,i. 
Alphabet, III, 2. 
Alphéé, riviere de PÉlide, II, 83 ; 

V, 60. • 
Amahhée, cbevre, nourrice de Jú- 

piter, III, 62. , 
Aniants rhalheureux, XIV, i4o. 
Amasene, XV, 67. 
Amasie, ville du Pont de Galatie, 

' * Foy. Pont. 
Ainate ou Palatia, fenime de Lati- 

nus; Foy. Latinus, Palatin, Tur- 
nus. 

Amathonte, ville deChypre,X, 29. 
Foy. Cypre. 

Amazones, IX, 26. Eoj.Gorgones. 
Amazonius. Foy. Tanais. 
Ambracie , ville d'Epire , XHI , 

122. 
Arnbre, TI, 107. Foy. Phaéton. 
Ambrosie, XIV, 112. Foy. Nectar. 
Ame. Sa nature, XI, 60. — Son im- 
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mor(,alité,XV,4i , 44-—Lesang 
regardé par les anciens comme 
lesiége de Tame, VI, 34- 

Ames. 5, dégagées des corps. Foy. 
, íris, Mercure,Caducée. — Ames 

des mécnants, plongées dans le 
Styx. Foy. Styx. — Ames , leur 
transmigration. /'oj. Pythagore, 
et notes 44 > 4G du livre XV. 

Ammon : son temple et sa fontaine", 
IV, 98; XV, 77. Foy- Libye, Jú- 
piter. 

Ammon. Foy. Nature. 
Amorne , arbrisseau odoriférant, 

XV, 1 o 1. 
Amour, 111,47,48; VI, 63.— Son 

delire, XIV, i38. Foy. Mars et 
Vénus. 

Ampbiaraüs,roi d'Argos, VIII, 33; 
IX, 5o. 

Amplnctyons. Foy. Jeux Pythi- 
tjues , 1, 79. 

Ampbiloque. Foy. Inacbus. 
Ampbion, VI, 28 et 35. 
Amphisbene, serpent à deux tétes. 

Foy. Bacclius. 
Amphissa, filie de Macàrée, XV, 
• i55. 

^Vinpliisse, ville de Çalabre et ville 
de Pbocide, XV, i55. 

Amplnthéâtre ( combats de 1' ) , 
XI, 2. 

Amphitryon. Foy. Alcmene. 
Ampbryse, fleuve de Thessalie, I, 

ioo. Foy. Apollon. 
Amulius, rói d'AIbe, XIV, 149. 
Amyclée ou Amyclès, VIII, 35; X, A 1Ê 22. 
Amyclis , ville du Péloponnese , 

■ VIII, 35. 
Amymone, fontaine, II, 58. 
Amyntor, roi des üolopes , XII, 

- 66. * ' • 1. , 
Anabéon. Foj. Méandrç. 
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Ártaphe, islc de la Méditcrrance, 

VII, 6a. . 
Anapis, fleuve do Sicile, V, 5o. 
Anaxarete , changee en rochec, 

XIV, 137, i38. 
Ancée, fils de Lycurgue, VIII, 33. 
Ancee, fils de Neptnne, ibid. 
Anchise, perç d'Enee, XIII,-io3. 

Voy. Vénlis, Énée. 
Ancyre, villc de Phrygie. Voy. Mi- 

das. , • 
Andremon , roi de Calydon , XIII, 

55. 
Andremon, divers personnages qui 

ont porte ce notn , IX , 43. 
Androgee , fils de Minos , VII, 

í>Í; • ' 
Andromaque,femmed'Hector. Voy. 

Hector, Astyanax, Pyrrhus, He'- 
lénus. 

Andromede,IV,g9-, V, I. Eoj. Per- 
sée, Néréides. 

Andros, une des Cyclades, VII, 65. 
Ane, monture de Silene. Voy. Si- 

lene,Géants.— Immolé à Priape, 
XIV, i3i; — a Mars,I\f ?7.— 
Oreilles dMne. Voy. Midas, et li- 
vre XI, 20, 21. 

Anémone, flcur, X, 70. 
Anigre, fleuve de FÉlide, XV, 68. 
Animaux : leur reproduction après 

le déluge, I, 66. — Pythagore 
défend de se nourrir de leut- 

"chair, XV, 31 , aS. —- Long <áge- 
de quelques animaux, XV, 100. 

Anis, rivíere dltalie, XIV, 70. 
Anitus. Voy. Ciguè. 
Anius, prêtre d.'Apollon et roi de 

I)élos,XIII, 102,104. 
Anna Perenna, soeur de Didon, 
- XIV, 69. 
Année, II, g. Voy. Vertumne. 
Annifial veut dépouiller le tcmple 

de Lacinium, XV, 7. 

iLE • ♦ - 
•" Antander ou Antandros,' villc de 

Mysie, XIll, ioi. 
Antandros. Voy. Andros. 
Antée, Géant, IX , 20. 
Antenor , prince troyen, XIII, 38. 
A p ter os, ou contre - amour. Voy. 

Mars. 
Anthedon, ville voisine de TEuliée, 

VII, 20; XIV,"t. 
Anticlée, femme de Laêrte. Voy. 

Laêrte. 
Anligone, filie de Labmedon, VI, 

10. 
Anti-Liban. Voy. Lifian. 
Antiloque , fils de Nestor. Voy. 

Nestor. 
Antiope, mere d^mphiori et de 

Zéthus, VI, 14. Voy. Muses. 
Antiope. Voy. Hippolyte, reine des 

Amazone^. 
Antiparos, isle de PArchipel, VII, 

65. 
Antiphafe, roi des Lestrigons, XIV, 

55." 
Antisse , ville grecque, XV, 70. 
Antithese (goút d'Ovide pour 1'), 

VIII, 39. 
Antium , villeet promontolre, XV, 

,77- , 
Antoine (Marc), XV, '208 , 209. 
Antropopbages. Voy. Gyclopes , 

Polypliéme , Lestrigons , Anti- 
phate, üréades. 

Anubis, le Mèrcure des Égyptiens, 
IX, 79. Voy. Osiris. 

Anxur ou Traque, ville dTtalie, 
XV, 176., 

Aonie. Voy. lléotie. 
Aonides. Voy. Muses. 
Aorne'. Voy. Averné. 
Aoút. Voy. Mois. 

-Apennin, ll , 52. 
Apidane, riviere de Tbessalie, I 

9Í> 



DES MA' 

Anis, boeuf sacré, IX, 81. Voy. Osi- 
' T ns, lo. 

Apollon, I, 83, 92. Foj.Soleil,Ja- 
nus, Latone," Diane, Daphné, 
Coronis, Issé, ILyacintlic, Phaé- 
ton , Muses, Marsyas, Niobé, 
Titbie,Delplies, Ampbryse,Ac- 
tium , Cassandre , Pborbas , 
Flúte. 

Apothéose d'Énée, XIV ; — de lío- 
mulus et d'Hersilíe, ipid.; — de 
Jules César, XV." 

Appidane. Foy. Apidane. 
Apulie (berger d'), cliangé en oli- 

vier sauvage, XIV. 
Aquilon, I, Sy. Voy. Borée. 
Arabie, 1, 7. Foy. Encens. • 
Arachné, VI, 1. 
Araxe. Foy. Tbermodon. 
Arbres. Foy. Dryades. 
Arbres consacrés aux Dieux, 1, 18; 

VIII, 5o. Foy. Chéne, Laurier, 
Lierre, etc. 

Arbres (personnages cbanges en). 
Foy. Cyparisse Jjcn- cyprès); Da- 
phné.(en laupier); Dryope (çn 
chéne ou en lotos ); Héliades( en 
peupliers); Pitys('enpin. Foj.Bo- 
re'e); Phylire(en tilleid); — voy. 
les Menades cbangées en arbres, 
XI, 7. — Un berger tTApulie, 
cbangé en olivier sauvage, XIV. 
— Javelot de Bomulus cbangé 
en arbre", XV, i3y. 

Asc-en-ciel. Foy. íris, 
Arcadie, I, 48- 
Arcas , fds de Júpiter et de Calisto) 

cbangé en astrc, II, ii4- 
Arcésie, pere de Laérte, XIII, 24. 
Arcbagetas, surnom d'Esculapê, 

XV, 147. 
Arcton. Foy. Oursc.- 
Arcturus. Foy. Phase. 
Ardée, vílledu Latiurn, XIV, 109. 
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Arellius Fuscus,rhéteur,XIII, 21. 
Aréopage. Foy. Mars. 
Aresthanas, chcvricr. Foy. Escu- 

lape. 
ArétlTuse, nympbe et fbntaine, V, 

53. Foy. Alpbée. 
Argent (âge d'), 1, 22. 
Argès, un des Cyclopes. Foy. Cy- 

cloiies. . 
Argestès, ventirnpétueux. Foy. As- 

trc. • : 
Argie. Foy. Argos. '■ 
Argo, navire. Foy. Argonautes. 
Argolide. Foy. Argos. 
Argonautes ,VII, 1. — lis fixent les 

Symplégades errantes , XV, 90. 
Foy. Jason, Médée, Toison d'Or, 
Ilypsypilç,Lemnos, Pégase,Si- 
renes. 

Argos, II, 57 ; XV,42. Foy. Cyclo- 
pes, Inacbus, Argus. 

Argus, surnommé Panoptès (tout 
■yeux), I, 107, 109. Foy. Mer- 
cure. 

Argus, fds de Pliryxus,.construil 
le navire Argo, VII, í. 

Ariane, filie deMinos et de Pasi- 
phaé,VIU, i4, i5 ;XV, 126. For. 
Tbésée, Baccbus. 

Aricie,vilIe,lacetfort du Laiiuin 
XIV, 74, Foy. Diane , llippd- 
lyte. 

Année. "Palamede apprend aux 
Grecs à la ranger en bataille, 
XIII, 7. Foy. Mars. 

Armes. Foy. Mars. 
Armes d'Achille , fabriquécs par 

Vulcain. Foy. Acbille', — dlspu- 
técs par Ajax etülysse, XIII. 
Foy. Ajax, ülysse. 

Arné, filie d'Eole, VI, 17. 
Art d'aimer, XI\', iJg. 
Artabaze, premier roi-du Pont. 

For.Pont, • " 



&IO T. 
Arts : leur invention attribuée à 

Prométheej Voy. PrométJiee. 
Aninces, peuples «ritalie, XV, 2. 
Aruspices : leur origine — ce 

qu'cn pense Ciceron , XN^ i35, 
i3C. 

Ascagne ouIiile,fiIs d'Éne'e, XIII, 
100. Voy. Enée. 

Ascalaphe, changcí en Ilibou, V, 57. 
Ascalon, ville de Palestine, IV, 35. 
Astlepios. Eoj. Esculape. 
Ascra, ville au pied de rilélicon. 

Foj. Aloídes. , 
Aáies, nymphes. Foy. Díane. 
Asope, fleuve de IJéotie, VII, 69. 
Aspic, IX, 85. 
Asscr, machine de guerre. Voy. Pe- 

lier. 
Assyrie. Voy. Bélus, líinus, Se'mi- 

ramis. 
Astarte. Voy. Phoebé. 
Astérie, seeur de Latone, VI, 12. 
Astre ou Astreus, un des Titans, 

XIV, io5. 
Astrée, déesse de la justice, I, 36. 

Voy. Themis, Ops ou llhea, Zo-, 
diaque. 

Astres , animes , suivant Platon, I, 
i3; — leur cours, II, 16. Voy. 
Constellation. 

/ • , ■ Astres, etoiles, constellations (per- 
sonnages, animaux, etc., eh.an- 
gés en): la chevre Amalthée, 
111,62; IX, g; Andromede ; Ar- 
cas; le navire Argo (voy. Argo- 
nautcs); Ariane; Astrée;TAutel; 
la Balance;le Belier(art.Toison 
d'Or); Bootès ou le Bquvier;Ca- 
listo ou la grande Ourse ; le 
Câncer ou le Capric<?rne ; Cas- 
siopée; Castor; Cepliée; César; 
le Corbeau; la Coupe; Cyane; 
le Dauphin; TÉridan ou Phaé- 
ton; Erigone; Ilerculc, líyades 

(art. PIéiades);Ic3re;leLion;la 
Lyred'Orphée; leMilan ;Moera, 
X, 5o; Ocyroé ; Orion; Pégase; 
Persée; Pbaéton ou 1'Èridan ; les 
Pléiades; les Poissons; Pollux; 
Ee Sagittaire ou Cbirpn; le Scor- 
pion ; leSerpent; le Taureau; le 
Verseau; etc. 

Astres qui portent le nom de quel- 
ques divinités. Voy., Júpiter, 
Mars, Mercure, Saturné, Vénus. 

Astrõlogues. Voy. Guretes. 
Astronoinie. Voy. Atlas, Chiron, 

Eole, Prométbée,, Babylone. 
A^tyanax, fils d'IIector, XIII, 72." 

Voy, Andromaque, Pyrrhus. 
Astypale, isle de la mer Egée, VII, 

62." 
Atalante, VIII, 36; X, 64. Voy. 

Ilippomene. 
Atergatis. Ebj.Cérès,Dercetc. 
Athamanes, peuple d'Épire , XV, 

78- . 
Athamas, roi de Tbebes, III, 59. 
Atbenes, II, i55 ; VI, 7; XV, 111. 
Athlele, IX, 5. Eqy.Milon^V, 54* 
Atbos, montagrre, II, 33. 
Atlantes. Voy. Atlas. 
Atlantides. Voy. Ilespérides, Atlas, 

• Pléiad es. 
Atlas, montagne de Mauritanie, 

IV, 94. Voy. Pléiades. 
Atlas, roi de Mauritanie,'iTuV/. 
Atlas, changé en singe, XIV, 29. 
Atrée, roi de Mycenes, XIII, 58. 
Atride, surnom donnéà Agamem- 

non et àMénélas, XIII, 34. 
Atrópos. Voy. Proserpine. <• 
Attalus (le roi) invente les tapisse- 

ries j III, i3. 
Attique, II, i45.' /Ajj. .Cécrops, 

Atbenes, Tbésée. 
xVtys ou Attis, amant .et prétre de 

Cybele, X, 14. • • 
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Augias, roi de l'Élide., IX,23. Vóy. 

Élis, Élide, Hercule. 
Augures, XV, i35. — Leur inven- 

tiòn due aux Etruriens, XIV, 7 
Auguste (Octave), XV, 118, 184, 

. 191, 2i3, 217, 220. • ■ 
Aulide., ville et port de la Be'otie, 

XII, 8. 
Aune, arbre consacré aux Eume- 

uides, I, .18. 
Auras, airs, vents légers, zéphyrs, 

VII, 82. 
Aurore, XIII, 97. Voy. Céphale, 

Titon, Memnon, Phaéton. 
Aiisone,fils d'Ulysse et de Calypso. 

Voy. Ausonie. 
Ausone, poete latin: son épitaphe 

de Didon, XIV, 17. 

líaal. Voy. Soleil. 
Babel. Vhy. Babylone, Bélus. 
Babylone, II, 76; IV, 3o. Voy. Bé- 

lus, Ninus, Sémiramis. 
Baccbus, III, 54. 67, 68, 70; IV, 

i4, i5. Voy. Osiris, Soleil, Sé- 
nielé^ Ariane,Paii, Silene,Bac- 
chantes, Orgies. 

Bacchanàles. Voj..l>accliantés, Or' 
gies. • ' , " . 

Baccbailts. Voy. Baccbanfeá. 
Ttacchuntes, prêtressesde Baccbus, 

< lll, 72. Voj, i\Iénádes, Érigoné, 
Pentbée , Orphée , Baccbus , 
Flúte. 

Bacchiades (les^, famillederoisde 
Corimhe, V, 48- 

Bactriane, proviucedePerse,V, 11. 
Baguette magique. Voy. Circé, Mé- 

dée. 
Baíes, ville de la Campanie, XV, 

iQ9- 
Bains. Voy, Baies, Sinuesse. 

1IERES. Sn 
Ausonie, XIII, ii5;XIV, 6. 
Auster, un des quatre vents princi- 

paux,I,n. 
Autan. Voy, Auster. 
Autel, constellation, II, 29. 
Autocbtbones, XIV, 66. 
Autolycus, Argonaute et brigand, 

XI, 43. Voy. Sisyphe, Laêrte, 
UJysse. 

Autolycus. Voy. Érésicbtbon. 
Automne. Voy. Ponione. 
Autonoé, filie de Cadmus^III, 75. 

Voy. Actéon. 
Aventin, XIV, 125. Voy. Évandre. 
Aventinus, roi d'Albe, ibid. 
Averne,laçdanslaCampanie, en- 

trée des Enfers, V, 58; X, 8. " 
Avril. Voy. Mois. 

Bains cbauds; leur invention atlri- 
buée à Médée. Voy. /F.tès. 

Baius, un des compagnons d'U- 
lysse. Voy. Baies. 

Eakkes, peuple nain. Voy. Pyg- 
mées. 

Balance, signe du Zpdiaque. Voy. 
Zodiaque, Scorpion. 

Balances dela justice, ^oj. Tbémis. 
Baleares (isles), II, 1 5ü. 
Banier(l'abbé), traducteur desMé- 

tamõrplMises, XIII, 87. 
Barbarie. Voy. Étbiopie. 
Barbe (Ia), attribut d'Esculape, 

XV, 147, 15o. Voy. Baccbus. 
Bàton, attribut d'Esculape , XV, 

147, i5o. 
Battologie, II, i43. 
Battus, cbangécn pierrede touche, 

11, 141.. • 
Baubo ou Becubo, vjeille femme 

quí donna Fhospitalité à Cércs, 
V, 5i. 
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Baucis, femme de PKilémon, VIII, 

45r46, 47- 
Hébès, ville et lac.de Thessalie, 

VII, 20. 
Béelphégor. Voy. Soleil. 
Bel. Voy. Soleil, 
Bélette, IX, 4») 41- 
Belier de la Toison d'Or. Voy. Toi- 

son d'Or, Jason, Colchos. 
Belier. Voy. Zodiaque. 
Belier, machine de guerre ,111, 56. 
Bellérophon. Voy. Pégase. 
Bélus , premier roi des Assyriens , 

IV, 5i. 'Voy. Nature , Ninus , 
Mars. 

Béotie", eon tree de la Grece, IP, '55; 
III, 2 et 18. — Déluge de la.Béo- 
tie. Voy. Béotie. 

Béroé, nourrice de Sémélé, III, 29. 
Béroé, femme de Doryclus, roi de 

Thrace,. iòíd. 
Bérose. Voy. Déluge. 
Biche aux pieds d'airain, aux cor- 

nes d'or. Voy. LIercule, Parthé- 
nie. 

Biche substituée à Iphigénie, XII 
i3. 

Bident, sceptre de Pluton. Voy. 
PÍuton. 

Bifrohs, sarnora de Janus. V. Janus. 
Bimater, surnom de Bacchus, IV, 6. 
Biremes, XI, 56.- 
Bisaltis, nymphe, VI, 19. 
.Bissextile% Foj. Année. 
Bceuf, III,, 2. Voy. Apis. 
Bouhcur toujours imparfait, VII, 

60; III, 16. 
Bonne-Déesse. Voy. Cybele, Ops, 

Terre. • 
Bonnet phr^jien. Voy. Antenor. 
Bootèf, constellation, II, 82. 
Bõrée, I, 9. Voy. Aquilon, Astré, 

Orilhye, Septentrion. 
Bosphore Cimmérien, XI, (jy. 

3LE 
, Boucéacrifié à Mars, IV, 87. 

Bouclfecj-,,d'Achille, XIII, 20.-,— 
d'Agamemnon. Voy. Gorgones; 
— d'Abas,roid'Argos,XV742; — 
d'Ajax, XIII, 2 ; — d'Énéet XIII, 
20; — dlHcrcule,ibid. V. Égide. 

Boucliers sacrés suspendus dans 
le temple de Janus. Voy, Janus. 

Boules blanches et boules noires 
dont les anciens se servojent 
pour absoudre ouq)our condám- 
ner, XV, i3. 

Braines ou Brainines. Voy. Gange. 
Bras (Géants à ccnt), 1, 38, toy. 

Géants. • . 
Brebis noires consacrées à Ilécate, 

VII, 24. 
Brennus, chefgaulois. V. Pyrrhus. 
Briarée. Voy. ligéon, Géants. 
Brigands. Voy. Hercule, Thésée. 
Brindes, ville du pays des Saleh- 

tins, XV, 17, 
Briséis, esclave"enlevée à Achille 

par Agamemnon, XIII, 79. 
Britomartis. Voy. Diane. 
Broderíe à Taiguille , inventée 

par les Phrygxens. Voyez Phry- 
gie. 

Bromius, surnom de Bacchus, IV, 4 • 
Brontès, un des (Jyclopes. Voy. 

Cyclopes. • 
Brutiens, peuple d'Italie,XV, 2 
Brutus, meurtrier de César ,^V, 

216. Voy. Philippes. 
Bubasis, contrée et ville dans la 

Carie, IX, 69. 
. Bubassus. Voy. Bubasis. 

Bubaste. Voy. Diane. 
Bubastis, ville d'Égypte, IX, 80. 
Bucéphale, II, 3i. 
Bücber, XII, 81. — Búcher d'A- 

jax fils d'Oilée, XHI, 1 ; 
•refusé à Ajax, fils deTélamon, 

ibid. 



Duooliques. Foy. Daphnis. 
Buris, villede l'Áchaie, XV, 75. 
Busiris, roi d'Egypte, IX, ig. 
Buthrote, ville de llípire, XLII, 127 
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Byblis, fdle de Miletet de Cyane, 

ÍX, 61, 68. 
Byrsa, nom doíiné à la ville de 

Carthage. Voy. Didon. 

C. 

Cabirès. Voy. Curetes, Heoate. 
Gaciis, Géant, VIU, 38. ' 
Cadmée. Voy. Tbebes. 
Cadméide. Voy. Ucotie. 
Cadnjus, III, 2. Voy: Hermibne. 
Ca.dran solaire, II, 7. » 
Caducée. Voy. Merçure. 

* Caiette, ville cPltalie, XIV, 44* 
Caüle (Latone change^e en'), XV, 

Cailloux blancs et noirs. Voy. Bou- 
leS-blanches ét boule?? noires. 

Caique, fleuve de 'Mysie, II, 62; 
XV, 66. 

"Calabre, ou Peucétie, ou Messa- 
* pie, XI V, io3. " 

Calabrois, peuples d^talie, XV, 2. 
Calais. Voy. Ilarpyes, Borée, Ori- 

thye. 
Calaurée, isle, VII, 45. 
Calclias, grand-prêfre, XIIr 10; 

XIII, 78,82. Voy. Ajax, Pyrrhüs, 
"ílopsqs. 

Calendes'. Voy. Mois. 
Calendrier, reforme par Niima, 

XV, 1 ; par Jules-Gésar, XV, 192. 
Voy. Anne'e, Mois, Cbiron. - 

Calisto , fdle'de Lycaon, cbahgée 
en Ourse, II, 112, Voy. Ly- 
caon. " ^ 

Callimaque, scujpteur,XIII, ii3. 
Calliope, mUse de feloquence et 

de la poésie liécoique, Voyez 
Muses. , , ■ 

Callirrhoé, IX, .52. 
Calydne. Voy. Galymne. 
Calydon, ville de TEtolie, VIII, 

4. " ■' 

28. —Sanglier de Calydon. Voy. 
Méléãgre, Diane. 

Galymne ou Calydne, une des Cy- 
clades, VIU, 21. 

Calypso. Voy. Ulysse. 
Câinéleori : ses propriéte's fabu- 

leuses, XV, 106. 
Camille, légere à la course, VHI, 

37;X,64. 
Canioenes. Ebj. Muses. 

' Canadiens. Voy. Soleil, Tantalè. 
Câncer, signe du zodiaque, II, 2í. 

Voy. Zodiaque. 
Candale, changé en singe , XIV, 

29- ' ■ . 
Candelabros, XII, 42. 
Canente, XIV, 78. 

' Cannelle, arbrisseau odoriférant, 
XV, io3., 

Canope, ville d'Égypte, XV, 210. 
Canopique, nom d'une des bou- 

clies"du Nil, íiÍííí/. • 1 
Capimée, un des Sept chefs devant 

Tbebes, IX, 48. 
Gapanéè, ressuscite par Esculape, 

■ XV. 147- 
Capétus, roi d'Albe, XIV, 120. 
Capliarée, promontoire,-XIV, 99. 
Capis, roi d'Albe, XIV, 12). , . 
Cajnlole, I, 90 XV, 211. Voy. 

"Oies tlu Ca|)itole. - ■' ,y 
Cappadoce. Voy. Pont. 
Capiée, isle , XV, i(t3. ' ^ 
Capricorne. Voy. Zodiaque. 
Caprotines (nònes), XV, 137. 
Captifs, servoiènt à lapòmpedes 

triomphateúrs, 1, 90. 
65 • - 
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Caracteres d'ecriture. Voy. Sido- 

nie. • 
Carie, proyince de FAsie Mineure, 

iv, 64. ; • \ *■ . . 
Caron. Foy) CliaVon. 
Carondas, législateur, disciple de 

Pythagore, XV, 21. 
Carpos, Dieu des fruits. Foy. Ze- 

phyre. . 
Carthage: sa fondation, XIV, 17. 

Foy. Énée. 
Casque de Pluton. Foy. Perse'e. 
Cassandre, fdle de Priam,XlII, 70, 

7r. Foy. Ajax,íjls dOilée; Hé- 
jénus , Polyméstor , Agamem- 
non. 

Cassiopée, IV, 100. Foy. Nereides. x 

Cassius, un des meurtriers de Cé- 
sar, XV, 216. Foy. Philippfcs. 

Gastalie, nymphe et forUaine, III, 
4. Foy. Parnasse. 

Castalides. Foy. Muses. 
Casfor, frere de Poilux, VIII, 33. 

Foy. Leda, Hélene. • 
Castrum , ville du Latium , XV, 

178. 'V» ■ 
Cataclysme. Fay. Déluge. 
Caucase, chaíne de montághes, II, 
1 5o. Foy. Taurus , Prométhée. 
Caülon , lieu incertain, dont parle 

O vide, XV, i58. 
Caunus, frere jumeau de Byblis, 

IX , 61, 68.. 
Caystre, fleuve de FAsie Mineure, 

11,88. 
Çébrene, fleuve de la Troade, XI, 

'V-vt ' * f 
77- • • ; 

Cébrénie, contrée de la Troade, 
ibid. 

Cçcrojiié. Foy. Attique. 
Cccrops, II, 125. 
Gedre, consacré aux Euménidés, I, 

18. Foy. Llban. 
Cée,(jéant, VI, Sa. 

i" . , ' 
Cée, is!er VII, l^i. 
Ceix. Foy- Ceyx. 
Céléao. Foy. Harpyes, Aello, Stro- 

phades. 
Céléno. Foy. Pléiades. 
Celme , Fun des Curetes, IV, 57- 
Qénée. Foy. Cénis. 
Cénis, successivément bom me et 

oiseau , VIII, 33 ; XII, 3i . 
Cenotaphe?, tombeaux vides, XI, 

54; XII, 3. 
Gentaures, XII, 38, 48- 

Foy. Lapitbes, Cbiron, Thésée, 
Ixion, Bacehus. 

Centimanes. Foy. Cée. 
Ceos. Foy. Cée. 
Céphale,- VII, 79. To/. Aurore, 

Procris, Phaéton. 
' Céphalonie. Fby. Céphale. 
Cépliée, IV, 97. 
Cépbéniens, XII, 68. Foy. Persée. 
úéphise, fleuve de Béotie, I, 71; 

IlI,4o. , ' 
Cérambe , ééhappé au déluge de 

Deucalion, VII, 34- 
Cérastes, bommes qui avoient des 

cornes sur le frónt, X, 3i. 
Céraune, lieít incertain, dont parle 

Ovide, XV, i53. 
Cerbere, IVT, 78; X, 9. Foy. Aco- 

nit, Pytbon ./Argus, Ilercule. 
Cercopes, diangés en sihges, XIV, 

' 
Cercops, pythagorieien; on lui. at- 

tribuoit les poésips d'Orphée. 
Foy.-úrphée. 

> Cercyon, roi et brigand, tué par 
Thésée, VII, Sg. 

Cérès, déessê.de Fagriculture, V, 
36.'Foy. Qps, Terre, VcSfa,Isis, 
Proserpine, Pélops, Élcusis. 

Cerf: synibole d'unc longue vie, 
Vil j 29; — cerf de Cyparisse, X, 
l5. Foy. Actéon. 
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• César (Jules),'XV, 118, 184, iSç), 

190.■—Reforme le calepdrier,X V, 
192. — Procli{jes qui annoncent 
samort,XV, 199. —Nombredes 
meurtriers de Çésàr, XV, 216.— 
Dernier rejeton d'lule, XV, 198. 
—;!Jeux fúnebres après, sa mOrt; 
Auguste lui eleve un témple ; le 
peuple veut Fenterrer au Capi- 

-tole; unautèl lui est érigé dans le 
•fórum; un décret du sénatlemct 
au rang des Diéux : indígnation 
de Cicéron , XV, 217.1 

Ceste, gantclet oú brassard , V, 6. 
Ceyx, XI, 87. Fó/. ÂXcyone., 
Chaise curule: son inveution attri- 

buee aux Étrufiens, XIV, 7. 
Chaleiope, soêür deMédée, VII,8. 
Cbalumeaii, Foj. Flúte. • 
Champignons de Coriutbe , VII , 

49- 
Cbamps-Élysees. Voy. Élysée. 
Champs Plüégréens en Tliessalie , 

x, 19. . ; • 
Cbangement perpetuei de tostes' 

cboses, XV, 120. 
Cbant. Voy. Muses.v 

Chaon, frere d'ílélénus. Voy. Cba,o- 
nie. 

Cbaonie, province de FEpire, V, 
Vi3; X, (3; XIII, 124.'. 

Chãos, I, t. Voy. Jqnus. 
Cliàr, H, 23. Voy. Érkhtlion; chars 

de triomphe, II, 28; chars des 
Dieux,íbid. Voy. Nepttme, Plu- 
ton , Junon, Gybele , Vénus , 
DianeVMars, ApoIIori, Racchus, 
Cérès, Rbamnusiej Médée. » 

Charax, frere de-Sapho, XII, 5o. 
Chariclo , femme de Chiroa, II, 

134- - «- • 
Charles IX fixe le commencement 

. de Fannée au- itr janvier. Voy. 
Aiviée. 

ERES -Sib 
Gharon ou Caron, nautonier des 

Enfers. Foj.' Achéro n. 
Charybde, femme cupideet voracé, 

ehangée en gouffre, VII, 9; 
XIV, 5. 

Chasse des Anciens avec" des plu- 
mes pcintes, XV, 122. 

Chat, adore en Égyptê', V, Z^.Voy. 
liubastis. 

Çhauvç-souris, VII, 26. — Filies de 
Minée, changéfes en chauve-sou- 
ris. Voy. Minéides, Racchus. 

Chêlidônien (mur). Voy. Nil. 
Chéne, I, 80,91;—consacré à Jú- 

piter, I, 18; à Racchus. Voy. 
■ Racchus. 

Chéne vert, consacré à Racchus. 
Foj.Raccljus. t 

Chersonnese de Thrace. J^oyeí 
Thrace. 

Chersonnese Táurique. Voyez üia- 
ne. * . I 

Cheval, ne de la Terre, que Nep- 
tune frappe de son trident. Voy. 
Tíeptune; — sacrifié à Mars. Voy. 
"Mars. 

}' Cheval ailé. Voy. Pégase. 
Cheval de bois. Voy. Pyrrhus, . 

. Cheyaux, II, 31; — du Soíeil, ibid.; 
— d'Acarnanie., VIII, 42 > — 
Rhésus, XIII, 16;— chevaux 
écartés du^tcitíple de Diane ari- 

■ cienne,XV, i33. 
Cheveu de-Nisus, VIII, 4 et 5... 
Cheveux offerts en sacrifice aux 

Dieux, I, 97; — coupés aux 
mourants, et .seme's devant la 
porte de leurs maisons. Voy. Pro- 
serpine;—rconsàcrés aux manes. 
Voy. TVlánes: 

Chien mystérieux de Céphale. Voy. 
Procris. 

Chien gaulois, 1, 88. 
Chien d'ülysse. Voy. Ulysse, Argus. 

1 
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Chienne (Hecuhe), XIII, 67. 
Chiens fameux. Voy. Molosses. 
Chiens, bannis de Tisle de Delos. 

Voy. Délos. 
Chiens noirs, immolés à Hécaíe. 

Voy. Iléçate. 
Chiens íTActeon , III, 24. 
Ghfmere , VI, ,4U' ^"/• Argus, 

"Chrysaor. 
Chione , filie de Dédaliou, XI, 

42. 
Chypre. Voy. Cypre. 
Cliiron, Centaui e , II, i33. ^oj. 

Achille, Ajax, Baçchus-, Castor 
etPoIlux, Diomede, Énée, Hs- 
culape, llercule, Jason, Pélee, 
etUlysse, dont Chiron futlepré- 
cepteur. — Voy. aussi Sagittaire, 
et Zódiaquc.' 

CliíamyLde, manteau grec, XIII, 
totí. 

Chòu (le) né des larmes de Lycur- 
gue, IV, 16. 

Chouette (Arné chahgée en), VII, 
64. Voy. Bacchus. 

Chronologie, soix%nte-dix systé- 
mes coimus. Voy. Deluge, An- 
nèe. ■ . 

Chronos. Poj. Satnrne. 
Chrysaor, pere de Géryon, IV, 

107. 
€hryse,isle voisine de Orete, XIII, 

3 o. • ' 
Chrysès, prétre tPApollon. Voy. 

Calchas. 
Chryséis, filie de Caíchas. Voy. 

Calchas. 
Chrysorroas. Voy. Pactole. 
Chtonius un des Spartes , III, 

i4- 
Cicérpn ce qu'il dit.des Aruspi- 

ces, XV, i35, i36'; flatte Ce'sar, 
XV, 192. 

Cicpus. Voy. Cyguus. 

TABLE 
Ciconiens, penple de Thrace, XV, 

79- 
Ciei, soutenu parAllas. Voy. Atlas, 

Cieuxhahités, 1,34-I) eux du 
ciei, ihid. Voy. Zone, Ethér. 

Cigne. Voy. Cygne. 
Cigue, IV, 82. 
Clmbal es, 20. Voy. Bacrhantes. 
Ciinmériejis, peuples fle Tltalie oç- 

ridentale, XI, 67. 
Ciuimériens, peuples des environs 

du Palus-Méolide, ioitl.- - 
Cinauioine,arbrisseauodoriférant, 

XV, i«3. 
Cinyphe, fleuve de Libye, VII, 28 

V, 8. •' 
Cinyre, fds de Pygmalion et de sa 

•Stalüe, X^Sg. — Filies de Ci- 
nyre, VI, 11. 

Cippus, héros romain, XV, i38, 
. 142. • - . ■ 

Circé, filie du Soleil. IV7,' 46'; XIV, 
8 , 58 , (14 , 88. Vfíy. Clysse, 
Picus, Hecate? 

Cire (figures de), XIII, j5o. Voy. 
Pan, Flüte. 

Cissus , changé en lierre. Fbj., 
Llerre. 

Cistnphoros. Voy. Nyctelius. 
Cithairpn,montágne deBéofie,II, 
, 48; 111, 71. fqyrPárnasse, Ilé- 

licon, Penthée, Bacchantes, Ti- 
síphone. 

Citliare, iriventee par Clio. Voy. 
Muses.. 

Citbéron. Voy. Cithasron. 
Clalron. Voy. Ifirchantcs. 
Clavigèr. Voy. Janils. 
Claros,.isle de la iner Fgée, I, 

' 85. 
Cléoné, ville voisine d'Argos, VI, 

52. ' 
Cléopâtre, reine d'Fgypte, XV, 

208, 209. 
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Clio, musetlo l'histoire et de l'ode. 
Foy. Muses. 

Clitorre , ville près du gòlfe dc 
Corinthe, XV, 8/|. 

Clymene, personnages qüi ont 

VI 

porté ce nom, 1, 11!\. 
Clyfemnestre, XIII, 56. Foy- Aga- 

memnon. • 
Clytie, nymphe, IV, 
Clytius, Ebj. Geants. 
Cnide, Foj. Gnide. 
Coj ^oj-. Çds. 
Cocale, roi de Siciie, VIU, 26. 
Coeyte. Foj, Pluton. 
Colcliide. Foy, Colchos. 
Colclios, contrée d'Asie, Vil, 4- 
Golombes.i filies d'Anius, XIII, 

io4; — cplombes de^Dodone. 
Foy. Dodone ; -r- colombe du 
déluge. Foy. Déluge; — colom- 
bes blancbes. Foy. Sinuesse; — 
colômbes vénérées par les Assy- 
rieus, IV, 26. 

Colonies grerques. Foy. Afrique. 
Colonjes pbénicieBnes. Fey. Tyr. 

* Colopfion, ville d'Iohie,-Vl, 2. 
Corhbe, fiile dílphis: safécondité 

fabuleuse, VII, 44* 
Comete. EjCí>'*-Eésar. 
Comete ou cbmetès, XII, 5r. 
Commerce. Foy. Mercure et Ver- 

tumne; — ce qu'il étoir au temps 
de la guerre de Troie. Foy. Tyr, 
Sidonie, Ulysse. 

Compagnons d'Ulysse, cbangés eu 
dívers animaux. Foy. Círcé, 
Ulysse. 

Compagnons de Diomede, cban- 
gés emoiseaux,-XIV, 102. • 

Compagnons dè Meleagre, V 111, 
33. ' . - 

Compas,son mvention attribuce à 
Perdrix, VIII, 26. 

Conseil des Dieux, I, 32. 

Consigne, iriventée par Palamede, 
71111, 7. 

Constellations. Eoj. Astres. 
Coos. Foy. Cos. 
Coq, conçacré à Mars, IV, 3"; — 

à Esculape*, XVj \l\y. 
Corail, IV, 101 ;Xy, i.oS. 
Corbeau, son aventure, II, ng. 
Coroyre, isle de la Medi terra nêe, 

XIIÍj 3. 
Core", surnom de Proserpine. Foy. 

r Proseipine. 
Çorésus, prétre de Baccbus. Foy. 

I ' Baccbus. • 
Çorintbe (airain de) VI, 5o, 55.- 

Fòy. Cb,ampignons de Corin- 
the, VII ,*49. 

Corne d'abondanre, IX, 9; XIII, 
- i55. Foy. Acheloüs, Amallbée. 

Cornes desTaureaux,*11, ifiai 
Cornes donnees à Acteon. Foy. 

Actéon; — à Cippus, XV, i38, 
— à Morse, XV, i38. 

Cornes (Dieux quon represente 
avec des), IV, 15. Eoy. Ammon. 

Corneille, oiseau, II, 123; Vil, 3o. 
, Foy. Coronis. 
Coronce, roi de la Phocide, II, 

129. - : - , 
Coronis, cbangéeen Corneille, II, 

121.; XV, 147. 
Cortina, nom donné au trépied de 

Delphes, XV, i45- 
Corybantes. Foy. Curetes , Jupi- 

ter. 
Coryce, antre consacré aux muses, 

I,67..- v *■ • ; 
Corymbe , fruit-du lierre , Foj. 

Bacchantes. 
Corynete. Foy. Pci*iplu:t^sr. 
Corythe, fils de Pâris et d'OEnone, 

VII, 38. 
Cos, ou'Co, ou Cqos, isle de la 

mer Égée, VII, 89. 
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Cosmogonies tles Anriens , I, i, 
Cothurrie» Voy. Hacclianles. 
CottUs. Foy. Géànts. 
Couronnede rliéne, ou civiqne, I, 

8o; — couronne múrale,,X,,66. 
Voy. Laurier, Lierre; — cou- 
ronnes de sTnilax, desapin, âe 
serpents. Voy. Bacchanies. 

Couronncs, liéros^fiés des cendres 
'desfdlesd'Orioa,íílII, 11 r, 112. -. 

Courses de cliars. Voy. Cliars. ^ 
Court de Gébelin. Voy. Soleil. 
Çouteau des sacrifices, XV,' 18;. • 

' Cragaleus, cliangéen rocher, XIII, # 

122. ' , ' . 
Óragus, montagne de Lycie, IX, 71. 
Grainte. Voy. Mars. 
Cratere. Voy. liaccliantes. 
Crathis, berger. Voy. Silvaín. 
Créou, rói de Gorinthe, VII, 5o, 

Voy. Aétès. 
Crete, isle,!!!, 1. Voy. Idome'née, 

Min os. 
r W r Gréuse, femme de Jason. Voy. Ja- 

son , Creon , Médée. 
Crçuse , femme d'Éae'e , Voyez 

Énee. * ' _ 
Crissus, frere de Panopée. Voy. Pa- 

nopée et Panope, 
Crocodile. Vóy. Nil. 
Crocus_, IV, 59. Voy. Smilax. 
Crpniyon, ville près de Gorinthe, 

VII, 55. 
Crotales, IV, i'ouVoy. Baccliantes. 
Croton, donneson nom à la ville 

de Crotone, XV, 5. 
Crotone, ville d'Italie, XV-, 4- 
Croloniqtes, habitantij, de Crotone, 

-XV, 15. 
Cuirasses, inventées par Cádmüs, 

III, 2. Voy. Égide. 
Cuivre de Gorinthe, VI, 5o. 
Culte des Dieux. Voy. Orphe'e; 

Crete. 

Cumes, villede Ia CampaniejXIV, 
82. 

Cupidon. Voy. Amour. 
Cures, ville d'Italie, XV, 3. 
Curetes, prétres et astrologues , 

■ IV, 58: , 
Curetes ou Acarnaniens.Foj, Acar- 

hanie. '' " ) 
Curetis. Étolie. 
Curies, nom des trihus de líome, 

X.V,3. , 
Gurinus, Dieu, XV, 3. 
Curion, nom du prétre ou chef de 

chaque curie, XV, 3. • 
Curiquies, nom dohné aux sacri- 

fices célebres dans les curies, 
XV, 3. 

Curule (chaise), XV, 3. 
Cyane, nymphe et compagne de 

Proserpine,cliangéeen fontaine, 
V, 45, 5o. Voy. Proserpine. 

Gyane, nymphe, filledu Méandre, 
IX, 60. 

Cyanéesou Symplégades, rochers 
célebre?, à Pentrée du Pont- 
Euxin, XV, 90. 

Gybele, X, GG. Voy. Ops, Terre, 
Cérès, Atys." 

Cyclades, isles de Ia mèr Égéè, II, 
97 ; VII, 65, 

Cycíe. Vuy. Année. 
.Cyclopes, Géants qui n'avoient 

qu'un oeil, XIII, i35; — leurs 
champs ihcultes, maisfertiles, 
xrv,3 ; — tués paj- Apollon, XV, 

• 147- Voy. Polypheme, Achémé- 
hide,Ulysse, Acis,Galatée, Etna, 
Foudre. 

Cycnus (pluáienrs peVsonnages de 
ce nom), II, io4, 109; XII, 
18. 

• .Cygnes, JI, 86, io'9, m; — leur 
chant,.Xiy, 90. Voy. Cycnus, 
Phaéton, Leda, Eurotas,Caystre. 

t 
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Cylla, ville de la Troade, XIÍI, 3i. 
Cyllen, fils d'Élatus. Voy. Cyllene. 
Cyllene, mont eleve' dans J'Arcadie, 

1) 4 6 • 
Cyllénédn-, surnom de Mercure. 

Voy. Mercure et Cyllene. 
Cymõlej une des Sporades, Vil, 62., 
Cyniplie, fleuve deLibye, VII, 28. 
Cynire. Foy. Cinyre. 
Cydosure. Foy. Ourse, Bootès. 
Cynthe, montagrie de Délos, 11,42. 
Cyparisse, X, 16. Foy. Silvain. 
Gypre oú Chypre, isle de la Médi- 

619 
terranée, X, 34. Foy. Amatlion- 
te,Teucer. ' 

Cyprès, X, j6, 17; — consacré à 
Pluton , I, 18 ; 'aux mâiies , 
I, yS. — Foy. Cyparisse, SU- 
vain. ( 

Cythere, isle dela Méditerrane'e, 
X,36. 

Cythérée, surnom de Vénus, IV,4i. 
Cythéron. I^oj. Cithasron. 
Cytline, isle de 1'Archipel, V, 20; 

A7 II, 62. 
Cypque. Foy. Didyme. 

D. 

Dactyles,IV, $8. Foy. Curetes, Ida. 
Dadouques (divinites). Foy. lac- 

clnis. » ' . . 
Damastès. Foj^ Procuste. 
Danace, petite mo.nnpie donnée 

au nautonier des Enfers. Foy. 
AcIie'ron. 4 

Danaé, IV, 92. Foy. Acrise, Júpi- 
ter, Peréée, Polydecte. 

Danaides, IV, 79. Foy. Lerne. 
Danse. Foy. Molosses. 
Danube-, íleuve, 11, 82. 
Daphné, changpe en laurier, I, 82, 

83.'Foy: Apollon, Ladon. 
Daphné, nom de la Sibylle de Cu- 

mes. foj.Sibyíle. 
Daphnéen, surnom d^Vpollon. Foy. 
■ Diphné.* 
Daphtíéphages, devins. Foy. Da- 

phné. 
Daphnéphories, Fêtes en Fhonneur 

^'Apollon. Foy. Daphné. 
Daphnis, berger et poete, IV, 55. 
Dardanus, fondateurdeTroie. Foy. 

Troie. , 
Daulis, ville de la Phocide^ V, 24. 
Dauphin, VI, 21 j IH, 69. Foy. 

Neptune. " 

Décembre. Foy. Mois. 
Déceinvirs, prêtres chargés, à Ro- 

me, de la garde des livres sibyl- 
lins. Fef. Sibylle. 

Dédale, VIII, 12 ,23, 26; XIV, 32. 
Foy. Icare , Perdrix, Labyrin-^ 
tbe. 

Dédalion, XI, 3^, Foy. Thessalie. 
Déidairiie ,fille deLycomede, Foy. 

Pyrrhus. 
Déiphobe, fils dePriam, XII, 71. 

Foy. Ilelene, Ménélas. 
Déjanire. Foy. tíercule, Achéloüs. 
Délos, isledeja merÉgée,.llI, 63. 

Foy. Ortygie, Latono, Junon, 
Apollon, Diane. 

Delphes, ville de la Phocide, I, 84. 
fbj.'Apollon,Python , Pyrrhus. 

Delta. Foy. Nib 
Déluge, I, 55, 66, 76; XV, Sg. 

Foy. Deucalíqn. — Déluge de 
feu. Eq)'.,Phaéton. 

Demi-Dieux (Nymphes , Faunes, 
Satyres, Silyains), I, 34; XIV, 

-rso. 
Demo. Foy. Sibylle. 
Démosthene; son toriibeau. Foy. 

Oalaurée. 
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Demlrophore, surnom de Silvain. 

Voy. Silvain. 
Dents du dragou de Cadmus, III, 2. 
Denys le Tyran adore Borée. Voy. 

liorec. 
Déois, surnom de Proserpine, VI,' 

16; 
DerceteouDircé, fontaine, 11, 56. 
Dercete,- divinitésyrienne, IV, 24- 
Dés à jouer-' inventas par Pala- 

mede, XIII, 7. 
Destin, fils de la Nuit, IX, 67; 

XV, 202. 
Détroit de Méssine-, XIV, 5. Voy. 

Charybde, Scyllá. 
Deucalion, fils de Prométhée", I, 

G6, 70. Voy. Pyrrha, Déluge, 
Dodone. 

Deverra, divinité romaine. Voy. 
Silvain, 

Dévouement à la- vengeance des 
Dieux. Voy. Neptune, Pluton , 
Tliese'e. 

Devin. Voy. /Esaque, Amphiaraüs, 
Calclias,Gassaridre,Celeno, Hé- 

dénus;Glaucus, Manto, Mopsus, 
Neree, Promélhée, Sibylle, Té- 
leme, Tircsias. 

Dia. Voy. Naxos." 
Diadême. Bacchus s'en sert le pre- 

mier. Voy. Bacchus. , 
Diamant. Voy. Gelme. 
Diane , III; 20; XIV, 74; XV, 

124. Voy. Phoebe, Lucine, Isis, 
Nature~ Ilécate, Aricie, Apol- 
lon j Latone, Niobé, Bubastis. 

Didon,reine deCarthage,XIV, 17. 
Dieux. Leur division par classes, 

I, 34. Dü majores gentium, Dn 
minores, Dei se/ecfg-Demi-Dieux, 
jbid.;— Dieux protecteurs des 
pays et des villes, -III, f>; — 
Dieux indigetes ouTópíques, 
XIV, ii3, XV, 183;' —Dieux 

communs, I, 34; —Dieux pu- 
blics, il/id.; — Dieux combat- 
tants dans les armées des rnór- 
tels. Voy. Mars; — les Dieux ne 
pleurent point, 11, i3i; —un 
Dieu ne.peut dêfaire Poiivrage 
d'un autre Dieu, XIV, i53. — 
Dieux, leur assemblée au con- 
seil, I, 32; — leur culte ins- 
tituo à Ronre par Numa, XV, I. 
Voy. Crete., Mois et Jours. 

"Didyme, montde Phrygie, II,*46. 
Didyme, une des isles Éoliennes, 

VII , 65. 
Didyme. Voy. Diane. 
Dindyme. Voy. Didyme. 

. Diomede, roi de Tbrace, IX, 29. 
Diomede, fils de Tydée, blesse Ve- 

nus,XIV, 100, 102; XIII, i3,17, 
18. Voy. Tydée, Ulysse, Thersite, 
OEnée. 

Dionysia. Voy. Naxos. 
Dionysus ou Dionysius , surnom 

de Bacchus. Voy. Bacchus, Nysa. 
Dioscures ou Tyndarides , VIII, 

33. Voy. .Curetes. 
Dircé, II, 56. Voy. Antiope, Der- 

cete. 
Discobole. Voy. Disque. 
Disque, espece de palet rond, X, 

24. -- 
Divination. Son invention attri- 

buée à Thémis. Voy. Tbémis.— 
Divination par le trépied, par le 
laurier, par les oiseaux, par les 
astres. Voy. Ilélénus , Laurier, 
Aruspices. 

Divinités cbampôtres, I, 42- 
Dix, nombre mysférieux, XI, Sg. 
Dodone,forét et fontaine en Épire, 

V1I,74;XV,78.Fo/. Argonautes. 
Doge de Venise :.son bonnetphry- 

glen.'Pbj; Antenor. 
Dogues. Voy. Cerbere. 



DES MATIERES. 621 
Dolon, capilainetroyen , XIlI, 17, 
' 44,45.' " „ • V . 
Dolopes, peuple de la Grece, XII, 

■ ^ '55. • ■- j.- y, ■'y•' 
Doris,filie deTOcean et deTethys, 

II,'4; XIII, i34..Eoj. Néréides. 
DouIeurs;( grandes), XIII, 90,91. 
•Dragon, V, 69; — de la Toison 

d'or, VII, 5; — de la fontáine de 
Mars, III, a;*VII, la. Foj. Cas- 
talje ; — du jardin des Ilespe- 

, rides, IV,95; —dé Cadmus, III, 
2; — d'Andromede,~IV,g9, too; 
— de Medee. Foy. Médée; — de 
Delos, ou Apollon étoit ádoré 
sous la figure d'un dragou. Fòy. 

/ Délòs. 
Driope. Foy. Dryope. 

Druides , croyoient ranje im- 
. mortelle , XV, 46- Voy. Ver- 

■veine. 
Dryades, nymphes des bois et des 

forèts, 1, 113. 
Dryas, fils de Mars, VIII, 33. 

. Dryope, sceur d'Iole, changée en 
- lotos, IX, 42, 45. ■ ' 
, Dulichium,isledelamerlonienne, 

•- XIIIvri,8.^' ■ 
Dupuis : origine des culfes., Foy. 

llacclius, Cadmus, Soleil. 
Düumvirs ,prétres charge's à Home 

dé la garde des livres^ sibyllins. 
Foy. Sibylle. 

Dyctinne. Foy. Diane. 
Dythyrambe, hymne en rhonneur 

de Bacchus, III, 36; IV, 6. 

E. 

Éa. Foy. dia. 
Éacides. Eo/. AEacides. 
Éaque, Foy. /Ea(|ue, 
Eau. Foy. Nayades'. , » 
'Eaux froides changées en eaux 

bouillantes, XIV. 
Ecatonchires ou Gentimanès. Foy. 

Ce'e, Géants. , ' 
Écíiecs (jeu des) invente par Pala- 

inede, XIII, 7. 
Ecbidna, monsfre moitié pymplie, 

moitié sèrpent. Foy. Argus, Ger- 
'bere, Gbrysaor. 

Échinades,isles dela mer lonienne) 
tlll,'43. 

Écllion, un des Spartes, III, j/;; 
— autres1 personnages qui ont 
porte ce npm, X,,6,5. 

Écho, riy mphe amante de Nbrcisse, 
111, 43. 

Éclair. Foy. foudre. 
Éelipse de lune, IV, 66; Vil, 16. 
Écrevisse. Foy. Zodiaque. 

í. v • ■ - ■ • 

Écriture, chez les Anciçns, Foy. 
Gire, Sidonie. 

Éée, islè ou presqu'isle sur les co- 
tes d'ltal[e, XIV, 8. 

Égêe. Foy. /Egée, VII, Sa. 
Égéon, Géant, II, 3. Foy, liria- 

rée. 
Egérie, déesse qui présidoit aux 

,accoucliements,XV, 123. 
Egérie, nymphe et fontaine, fem- 

me et génie de Numa, XV, I, 
-,123.'" - . .: • * •. 

Égialée, femmc de Diomede, XIV,, 
100. , • , 

Égi'de'de.Pallas, II, i5i. Foy. Mi- 
necve, Méduse-, Gorgonés. 

Égine, mere d'Éaque et de Rada- 
mayte, VI, i5. 

Égine-, isle^du golfe Saronitjue,, 
aujourd'bui Lépanle, VII, 66, 

/í?7- ;• ■ ' V V. 
Égisthe, Foy. Clytemnestrc, Atrée, 

Agamemnon. ~ 
■ ' "'** * ' 66 ' 
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Éylé. Poyr Naiáiles. 
Églogue. Foy. Daplinis. 
Égypte, scs Uieux Vòy. Isis ,.Osi- 

ris,Api.s., ÉTpaplius, Io. 
Elate, roí dés Lapitiies, XIIT 35. 
Èlectre. Voy. Glytemnestre". 
Électré. Voy. Pleiadcs. 
Électririteí Ambre. 
Éleq.tron. Voy, Ambre. 
Éléleidés, surnom des Caccliantes, 

IV, n. .. 
Eléléens. Foj. Elide. 
Élélcus, sui nom deBacchus,IV, 11. 
Élernents, lois qui leurfurent assi- 

{jnées, I, 3; —► leur nature et 
leurs revolutions,XV (discours 
de Pytbagore)-;,— leur convec- 
sion, JvV7, 5&> 

Éltfpbants, attacbés au cbar de 
"Bacchus. ^qy.-Dacchus'. 

Éléusine./^oj. Éleusis. 
Éleusis, ville cPAttique, VII, 58. 

I^oj. Gerès, Eumolpe. ■ 
Élide, contréedu Péloponnese^II, 

i38. t ■_ 
Élis ,-capitale de PÉlide, XU, 74. 

Voy, Élidç. 
Elise. Voy. Didon. 
Elléborc, XV;85. ■ 
Élysée, XIV, 35; XV, 4^. 
Ematbie, province deMacédoíne, 
- V, 33. 

.Émeraude", II, (}. 
Einilie , vestale, ralluihe le feu 

sacré avec son voile-. Voyez 
Vesta. 

Empedocle, philosophe et poete, 
.XV, 25. 

Empires, leurs revoltitionsy XV, 
110. 

Encaustique (peinture à 1'),- ^qy. 
Gire. 

Endelad^, gtiant, XlVr, a. Voy. 
Géaíits. ' . . ' 

>■, -.1: 7, ' • . ' - ' 
PLK- - . . 

Ehcehs, II,-100; IV, 53. Foy. Aia- 
bie, Leucothoé. v ' 

Encbariiementsf, Eqy. Circé. 
. Endyniion. Ebj: Diane. 
Enee, íils de Vénus et, dMnchise, 

XUI, qg ; —descend-aus enfers, 
XIV, 32 ; — son apotbéose, ibld. 
Voy. Ancbise, Venus, Antenor, 
Didbn. 

Enfers, XV, 41 > XIV, 36, 1.10; — 
Dieux des Enfers, I, 34- Voy- 
Érebe, Tartare, Ténare, Styx, 
Ácbéron ,, Pblége'ton , Pluton , 
Proserpine, :etc.; — Dieux et 
béros descendus aux enfers. Voy. 
Bacchus, Hercule, Tliésée, Piri- 
tboüs, Orphée, Ènée. 

Énippée, rivière de Thessalie,. I, 
98. Voy. Othrys. , ; 

Enlèvement. Voy. Ganimêde, Ori- 
thie. 

Enna^ ville de Sicile, V, 43.- 
Ennius, poete latin, dérobé par 

Virgile et Ovide, XIV, i56; XV, 
119. 

Enviêj II, i53, i56; IV, 107; VIU, 
Sa. Voy. Aglaure. 

Eole, Dieu des vents, 1,56; XIV, 
5o. Voy. Ulysse. 

Eoltde, Voy. Éolie. 
Éojides, nom donné aux enfants 

d'Éole , IX, 63. - 
Éolie, contrée de TAsie mineure, 
• VII, 36. 
Éolie, royaume eomposé des isles 

de Eipari, etc., XIV, Sa. 
Éoliennes( isles) , 1, 56 ; XIV, 34. 
Éos, nom grec de TAurore. Voy. 

.Aurore. 
Épapbus ,'fils de Júpiter et d'Io, I, 

> 123, 
A Épervier(Nisus cbahgé en), VIII,' 

'■ .4,5; 
Èpervier. Voy'. Osifis. 
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Épeus, constructeur du clieval de 

Troie, VIII, 33; iifventeur du 
belier. Foy. Belier. 

ÉphesQ (temple d',), ^bj, Diane. 
Éphialte.- Voyez Silvain , GeairtSi., 

Alcides. 
Épbire. Voy: Corintfie. . 
Èpidaure, .ville de TAnique, III, 

3o; XV, 147." Voy. Esculape. 
Épidauries, fêtes en 1'hònneúr d'Es- 

culapí. Voy. Èpidaure. 
Épiinéihée, I', 74- Voy. Prome'- 

the^e. 
Épione, femme d'Esculape,' XV, 

Epire, royaume voisin delaMacé- 
doine, VIU, Sa. Voy. Cliabnie. 
Molosses, Pyrrhus, Hélénus. 

Épitus, roi d'Albe, XIV, 119. 
Épopée , roi de Sieyòne, Voy.*kn- 

tiope. 
Èquateur, II,-26. 
Éques, peuples d'Italie, XV, 2. 
Équinoxe. Voy. Èquateur. 
É ia siri, fleuve d'Areadie, XV, 64- 
Érato, preside a la poésie lyrique 

et ariacréontique. Voy. Muses. 
Érebe, nom donné aux Enfers, V, 

61; X, 12. 
Érecbthée, roi d'Athenes, VI, 70. 
Érésieblbon, impie tourmenté par 

la faim, VIII, 54. 
Éncbthon,' II, 127. Fbj. Ilerse. 
Èridari, fleuve d'Itálie, II,g5. Voy. 

Phaéton. 
Érigdupe (Tonnarit), surhom de 

Júpiter, XII, 61. ■ 
Érigone, fi He dlcare, VÍ, 3-4; X, 5o. 
Éripbyle, femme d'Ámpbiaraüs, 

ressuscitée par Esculape , XV, 

I47- 
Érix, montaguè et ville de Sicile , 
; n, V- 
Éroslraté. Eoj. Diane. 
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Érymanthe, ville, montagite et 

iforét d'Arcadie, II, 65; IX, 28. 
Érynnis ou Érynnies, Euménidès 

, ou I^uries, 1, 5i. Voyez. Tisi- 
■phone. ■ - 

Érythréenne. Voy. Sibylle. 
Êryx./^oj. Érix. 
Èsaque. Voy. rEsaque. 
Ésare, rivière de Calabrc, XV, 9. 
Escargot. Voy. Ceraiiibe. 
Escbion. Voy. Géants. 

, Esculape, Dieu de la médecine, II,- 
i36;XV, 147, 182; — foildroyé 
par Júpiter pour avoir ressuscite 
Ilippolyte, XV, i33; — jjlüsieurs 
Esculapes dans rantiquité, XV, 
147. Voy. Èpidaure." 

Esmunus, un des Esculafes de 
rantiquité, XV, 147. 

Éson. Voy. Aíson. ■ 
Esperance. Voy. Prométliée. 

:Èté,II, i3. 
Étéocla, fils d'OEdipe, IX, 49- 
Éther, air qui' esl au-déssus dè 

Tatmospliere, 1, 12, 
Étbiopie, I, 126. Voy. Memnon, 

Soleil. ^ 
Élhiops, fils de Vulcain. Voyez 

Étbiopie. 
•Etna, inontagne et volcan do Si-i 

cile, li, 4o; XV, 91. Voy. Sicile, 
Cyclopes-, Polyplieme. 

Étolie, contrée de FAcbaie, 11, 69. 
Étreirhes. Voy. Mols. 
Etrurie, o'n T) rrbenie, ouTuscie, 

ou Toseane, 1H, 60; XIV, ãi. 
Étr.uriens(Aruspicesdeli()mcchoi- 

sis.parnii les), XV, i35, i3G. 
Étrusqiies, les liiétnes que les 

Èlruriens, XIV, 7. 
Ètymologics,leurincertitude. Ebj; 

Çuretés, 
Eubee, isle, IX, 33. ■ 
Eumee. Voy: Ulysse. 
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Eumele,, fils d'Admete, roi de 

Pherés, VII, 4B. 
Eúménides. Voy. Erynnis, Tisl- 

phonoi Plufon. 
Eamolpe,dii5cipled'Orpliée,XI, i3." 
Euniolpe,lroi deThrace, ibid.. 
Euniolpides descendants d'Eumol- 

pe, ibid. 
Eupator. Fóy. Mithridate. 
Eupliemus. Foj. Hyrie. 
Euphrate, fleuve d^^siè, II, yS. 
Euripe, delroit. Foy. Eubée. 
Europe,enlevéeparJupiter,II, 164- 
Eurotas , fleuve du Péloponnese , 

11,73. 
Eurus, vent d'Orient, I, 6. 
Euryale, fils d'L)lysse, tué par son 

père. Eoj. Ulysse. 
Euryale. /-Vy-Gorgones. 
Euryale-, nom d'une cies Prétides, 

XV; 86. 

TABLE !' 
Euryclee,. nourriee cI'Ulysse. Fòy. 

- Ulysse. ^ ' • 
Eurydiee. Foy. Orphée, X, 1, 2. 
Eürynonio, femmes qui ont porte 

çe nom, IV, 48- 
Eurystée. Edj. Ilertíule., Taureau 

deCrete, Parthénie. 
Euryte. Foy. Geánts. 
Eurytus, roi d'OEchalie, IX, i3. 
Euterpe, preside à la musique. 

Foy. Muses. 
Évan, siirnOm de Bacehus, et cri 

des Bacchantes, IV, i3. 
Évandre, roi etDieu du Latium, 

' * ' I • XIV, 95'. Foy. Faune, Palatin. 
' Évenus, roi d'Étolié, IX, n. Foy. 

Lycormas. 
Evolui, IV, 85. Foy: Évan, BaCchus, 

'*■ Bacchantes. 
Expiations. Foy. Orphée, Mânes,. 

. Ixioti, Danaidesi 

F. 

v t 

Fables antiques. Moyens de con- 
noilre leur origine, XIV:, 65; — 
leur berceau. Foy. Arcadie ; 
difficultés de leur explicatibn, 
rêveries des savants. Foy. Sé- 
mélé; — les fables animoient 
toute la nature, ni,7|3. 

Faina', diyinité, ^fitle de la Nuit, 
VIII, 5t. 

Faisan. Foy. Pliase. 
Fãnfómescrécspar Apollon,tJunQn 

et Girté, XIV, 80. 
Farfare,riviere du pays des Sabins, 

XIV,-y 3. 
Fastes (jours). Foj. Jóurs. 
Fatalité (les Anciens ónt fait-dè 

Pbedre une viclime de la), XV, 
' *26. , * 

Fatua , fename de Faune , XIII , 

• ^ ' 

Fatuellus et Fatuus. Foy. Silvain. 
Faune, roi des Laurentins', fait 

Dieu après sa mbrl,'XIII, i38. 
. Foy. Silvain, Pau, Sátyre, Bac- 
chantes. 

Faunes, Demi-Dieux champétres. 
Foj. Faune, Satyre. ' 

Faunisques. Foy. Satyres. 
Faux de Saturne. Foj«Zancle, Sa- 

turne. 
Favonius. Fqy. Zépbyre. 

' Fébruus. Foy. Pluton. 
Fenime : sa fureur, XIV, 85. , 
Femmescllangées en liojumes, XII, 

36. 
Fer. Age de fer, I, 24- —Lc bruit 

du fer met en fui te les manes. 
Foy. Manes. 

• Férule, plante, I, i5, avt. Promé- 
thée. 
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Festins de? Dieux : Themis en est . 

Finspecteur. Voy. Thémis. 
Festin. Voy. Libgtion. 
Feu.'Voy. Prométhée, Vulcain. 
Peu sacrê. Voy. Vesta. 
Feves: respect de Pythagore poilr 

cette plante, XV, 21. — I;ès feves 
. étoient consacrées aux "manes. 

Voy. Mâhes. , • ■ 
Figuier : sa feuille consacre'e à Bac- 

chus," I, 1.8. Voy. líaQclius. — 
Figuier qui vit plusieurs siccles-, 
xy, 137. ■ , 

Filet de Vulcain , IV, 38 , Sg. 
Fleches'd'Hercule, IX, 35i Voy. 

Hercule, Philoctete, Chiron. 
Fleurs: personnages charfgés en 

fleurs. Voy. Adonis, Acliéion, 
AcisvAjax, Alphée; ClytierCro- 
,cus, Dryope, Êrebe, Hyacinthe, 
Narcisse ; Phàsis (art. Pbase), 
Smilax. , - • 

Fleuves consideres comme Dieux 
par lesAnciens, 3g. — Fleu- 
vestomparés aux serpents", IX; 
6.' —. Fleuves auriferès , XI, 

: V- . x ' • - 
Fleuves.(personnages cbangésen). 

Fbj. Acis, etc. 
Flora. V"y- Mars, Printemps. 
Flot: dixieme flot regardé comnie 

le plus terrible, XI, 5g. 
Flottedes Grecs au sicge de Trdie, 

XII, 7. 
Flotte d'Éne'e, embrasée., XIV,' 

104. ' ' • • 
Flúte, 1,112; — flúte de Pan. 

Voy. Pan; — flúte champétre. 
Voy. Phrygíe; — flúte de Poly- 
pjieme, XIII, 147- 

Fontaines: d'Aganippe, V, 32 ; — 
d'Ámymone, II, 58;.— .d'Are- , 
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. thuse, V, 53^ — de Gastaiie, III, 

« 4; — de Dircé,II, 56;—^'Ége- 
rie, XV, 12.3; — de Gargapbie , 
III, 19;'—d^Iippóerené, V, 3i; 
— dlsmene, II, 64 ;—Kleiyiars, 
III, 8; —deNarcrssê,III, 4( j — 
du pièd de Cadmu?. Voy. Ismene; 
— de" Pyrene, II, 60»; — de Sál- 
tnacis, IV, 61., 

Fohtaine ( personnages" clíangés 
éri^. *Vco'. Arílbuse", Byblis , 
Cyane, Dircé, Egérie. 

Fòréts. Voy. Dryades. — Forêts sa- 
crées, VIU,.5o. 

Forges. Voy. Vulcain, Cydopes , 
Curetes, Daclyles, Proinctbee, 
Ida. 

Formies ou Formium , ville de la 
Cainpanie, XIV, 53; XV, 175. 

Fortifna; Voy. Rhamnusie. 
Fortune, son inconstance, III, 16; 

• .* son temple à Home, XV, 7. 
Foudre, II, «or, io3; III, 33. Voy. 
' Júpiter, Vulcain, Cyclopes, Ai- 

gle, Latirier, Ixion. 
Fouei; enfants de Sparte fouette's 

sur les aulels de Diane. Voy, 
Diane; fouet de Tisipbone, 
IV, 80. ' . 

Fqurmis, changées en bommPs,ap- 
pnes Myr uiidons. Voy. Perycli- 
mene. \ 

Fréne, consacre' à Mars, l, 18. 
Froment designe par Cérès, XIV, 
- 84. ' ; 

Frondc. VOy. Baleares. 
Funéraillesi Voyez Flúte , Liba- 

tion. 
Furies , I, 5i; IV, 108; —^ ven- 

geressesdes crimes, X, l\f\. Voy. 
Mrinys, Tisipbonè, Phaéton, 

drose, Athamas. 



5?.6 tabT.e 

*G. • • V ' - * 
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Gaète, nourrice d'Enée, et ville 
d'Italie, XIV, 44. 

Galantlús, esclave"d'Alcmene,.IX; , 
407 4(- 

Galathée, filie de Nére'e, et de Do- 
ris, XIII , iS3; 

Galatie. Foy. Pont. 
Gange, fleuye des Lides, II, 80. 
Gánimede-, échanson de Júpiter, 

X, ao. Foyez Zodiuque, Ver- 
seau: ^ . 

Gargapliie,'fontairie, III, 19. 
Gaulois ( les) se croyoiént descen- 

das de Pluton. Foj. Pluton. — 
Veulent surptendre le Capitole, 
II, 120. — Leurvénération pónr 
lecliêne. EbjrChéne. — Gaulois 
cliargé d'assassiner Marins. Foy. 
Miníurnes. — Chien gaulois,!, 

. 88. !►• > f- 
Géants, leur guerre a^ec Jupitèr, 

I, 27, 38. — Leur,champ de ba- 
taille,, XV, 92. — Ensevelis sons 
TEtna, XIV, 2. Foy. AÍoides, 
AloüS jAntép, Antiphate, Athos, 
Atlas, Cacus, VIII ,38; Cyclopes, 
Égéon, Encelade, Eurymedo 11, 
(article Prométliée); LestrigWs, 
Mimas, Orion, JPdriçhetes Po- 
lyplieme,Titye,Typlion, Champs 
Plilégréens , Osja , Pelion , Jú- 
piter. 

Gémeaiix. Foy. Zodiaque. 
* Genévrier, cónsacré à Apollon, I, 

tS. V. : 

Genoux (les)', siége de la Miséri- 
çordjijIX, 32; 

Géryoi», monstre à trois corps, 
IX , 21. Foyez .Pyt'hon , éBÍf y- 

1 

Gigantomacliie. Foy. Geants. 
Glaive. Fó'y. Thémis, Némésis. 
Glaucopium, mont de Trézenc, 

XV, 125; 
Glaucas, Dleu marin, VII, 215 

XIII, i56; XPV, I. Foj. Scylla, 
Circe'. 

Glaucas , fi lide Mi tios, ressuscite 
par Esoulape, XV, i47- 

Glaucus, ami de Sárpédon, XIII, 
46. ♦. ' . . 

Gnide", ville de FAsie Mineure, X, 
58. 

Gorgones, IV, 93. -— Sang de la 
Gorgonedonné à Esculape pour 
ressnsciter les morts, XV, 147. 
Foy. Méduse, Python, Persée. 

Graminées (les) consacrées à Mars-, 
1,18. • 

Gradivus. Foy. Mars. 
Gration. Foy. Géants. 
Grcce.. Foy. Achaie, Arcadie, Ar- 

gos,'Atlienes, Atlique, Beotiç, 
Gorinthe, Élide, Mégare, Mes- 
séíiie, Sparte, Cercops, etc. 

Grées, socurs d,es ^jprgones, IV, 
io4. Foy. Persée. 

Greffe dei pldntes, XIV, 129. 
Orenade, fruit, V, 56. » 
Greuouilles(paysausdeLycieclian- 

gés en), VI, l\2. — Grenouilles 
de Scriplie, mucttes,-V, 18. 

Grue, VI, 9. Foy. Pygmees, Stry- 
mon. '• . ■ 

Guerriers des temps lieVoiques 
comfjattant avec des rochcrs', 
III, 12. / ' c 

Gyarc, une des Sjiorades, V, 215 
VII, 65. 

Gvírès. Foy. Géants'. • 
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H. 

Hache íla), inventée par DéJale. 
Voy. Dedale. 

Tlatnadrycfdes, nymplies, arbres, 
■ I ? 11IX ,-45; 

Hammon. Voy: Ammon. 
Harmopie , femine de Cadimus , 
" 111 va. - '• v~> 
Ilarmonie imitative, XV, 11. 
llarpe , inslrument de musique. 

Voy. Chiron. 
Harpe, nam d'une arme três an- 

cienné, V, 4- 
Harpocrate, Dieu du silence, IX, " 

• ' ;• •• 
Harpyes,VlI, 1. Voj. Stropliades. 
Ilébé, Déesse 'de Ia j^euúes.se, VII, 

22; ■ - - * 
Hebre, fleuve deThrace. Voy. Or- 

pbée, Ménades. 
Ilécate, deesse qui pre'side aux en- 

diantements-, VII, 10, 24. 
Hecatombe. Voyi Ilécate. 
Hcclor, flls de Priam, XII, 2. Voy. 

Aslyariax , Andrornaque, llélé- 
nus, Priam ,'Hécube, Achiile, 
Patrocle, Antenor. 

Hécube, femrne de Priam, XIII, 
. 67,73, .74, 85;, 87, 89, 90', 93, 

9/1, (j6. Voy. Priam, Polyxene, 
Cassandrej Polydore, Polyraes» 
tor, Ulysse, . 

lídene, femme de Menélaar, de Pa- 
ris et de üéipbobe,^XlII, 37; 
XV, 55. Voy. PârisV Déiphobe, 
Ménélas^ . . 

Hélene, jeune vierge de Sparte, 
XIII, 37. r ■ \ 

Hélénus, fils de Priam, devin et 
roi, XIII) 19- 

Ileliades, soeurs de' Phaéton, II, 
io5. - 

Hélianthus. Voy. Héliotrope. 
Hélice. Voy. Ourse, Calisto. 
Ilélice, ville du Péloponnese, XV, 

Hclicon, montagne de Beotie, II, 
38. AVi/.-ParnassejMúses. ' 

Héliotrope, ileur, IV, 5'4. 
Hellé, fdle d'Athamás, roi deThe- 

bes. Voy. Hellcspont , Toison 
d'Or. 

Ileüespont, détròit des Dardangl- 
les, XI, 22;.XIII, 68. 

Hellespontique. Voy: Sibylle. 
Hémispbere. Voy. Équateur. 
Hémonia, fdles de Dèucalion. Voy. 

Hemonie. - • 
Hçmonie, ancien nom de la Thés- 

salie, 1,937 VII, 25. Voy. Thes- 
salie. r 

Hémus, anontagne cle la Thrace, 
■ H, Sg.Orphée. 

Hénaut. Sou stmnet de Tavorton 
cite^XV, 5i. - 

Héraclée, ville engloutie par le 
Vestive-, XV, 166. , 

Héraclides. Voy. Sparte. 
Herculanum. Voy. Héraclée. 
Hercule, IX, 12, 27, 35; XII,' 81. 

■Ses dóuze travaux, décrits en vers 
latins, XV, 12.. Vóy. Acbcaoüs, 
Amazones, Antce, Atlas, Au- 

, gias , Busiris , Diotnede, Éry- 
mantbe, Eurystéé, Géryon , Hé- 
sione, Hespérides, JHippolyte, 
reine des'Amazones; Hydre-de 
Lerne,, IX, 8; lolas, lole, Né- 
mce^Philoctète, Pluton, Pyg- 

' inées, llobede Déjariire, IX, 18; 
Sanglier d'Éfymantbe, -Sòleil, 
•StympBak, Télamon, Tbésée, 
Zodiaque. ' ^ 



328 TABLE 
Hercule Tyrien. Foj. Tyr, Asterie, 

'Cliiron. 
Ilenrranubis. Voy. Anubis. 
Hermaphrodite, IV, 62. Foy. Baç- 

chus, Scython. 
Hermes. Voy.. Osiris. 
Her^Tiiime,,femme deCadmus, IV, 

89. Foy. Cadmus. 
Ilermione, fdle d'ííélene et de Mé- 

nélas. Foy. Pyrrlius. 
Ilerniques, peuple d'Italie, XV, 2. 
Hérodote, conduit unecolonied'A-, 

thénlens ea Italie, XV, 18. 
Heron, oiseau. Foy. Ardée- 
Héropbile. Foy. Sibylle. 
Hersé, aimée de Mercnre, II, 126.. 
Hersilie, femme dellomulus, XIV, 

iSg, 160. 
Heslode. Foy. Jõurs, 
Hésione, fdle de Laomédon, XI, 

29, 31. Foy. Priam. 
Hespérides (jardin des), IV, gS. 

Foy- Pléiades. 
Hespérie, 11, 3o. 
He^pérus." Foy. Vénus, 
Hésus. Foy. Mars. 
Hétrurie. Foy. Étrurie. , 
lleures, II, 11. 
Hibou, Y,63;XV, igS. Foy. Asca- 

lapbe, Nyctimene. ' / 

Hidrusa. Fof. Cée et Andros. 
Hiérobotane. Foy. Verveine. 
Hindous. Foy. Gange. 

' Hipépis. Foy. Hypépis. 
Ilippius, cavalier, surnom de Nep- 

tune. Foy. Neptune. . 
Hippocéntaures. Foy. Centaures. 
Hippocbon et ses enfants, VIII, 

33. : 
Hippocretie , fontaine de flléli- 

con, V,'3i. Foy, Pégase, Muses. 
■ Hippodamie, filie d,'Adraste, roí 

d^Argos, Xjl, Sy. Foy. Atrée, 
PifitlioUs. ^ 

Hippolyte, reine des Amazones', 
:ix, 2^. s 

Hippolyte , fils de Théséo ,' XV, 
laA; XIV, 74. — Récit de sa 
mort, imite d'Ovide, par lla- 
cine, XV, 129. f^oj. Virbius. 

Hippolitium, nom d'un telnple à 
Vénus, élevé par Phedre, XV, 
125. - - . 

Hippoloquc, fils de Bellérophòn. 
, Foy. Sarpedon. 
Hippqmene. Ebj. Atalante. 
llippopotarne, Foy.Kú. 
Hippótas, pere d'Éole, XIV, 49- 
Hippotadès, surnom d'Éole-, il>id. ■ 
Hirondelles, VI, 62, — Ge que les 

Anciehs disoient de leur^ con- 
struction du mur Chélidonien 
et des digues de Gopte. Foy. 
Nil. * 

Hiver, II, 15. 
Homme. Sa formation, 1,' i4) ,5- 

Foy. Prométhée; — com pose de 
trois parties, lecorps, l'ame et 
l'ombre,XIV, 37"; XI,8. —Tout 
a été créé pour lui, selon Pia- 
ton, 1,-53. —.Sujet de Ténigme 

' du Sphinx, XV, 52. 
Honorius, emper.èur romain, fáit 

"brúler les livres sibyllins. Foy. 
Sibylle. 

Hora, Déesse. Foy. Hersilie. 
Horacc, flatteur d'Auguste, XV, 

208; — se promet lui-même Tim- 
mortalité , ibid., 22G. 

HoruSf fils dlsis. Foy. Osins. 
Hosfia. Foy. Ostie. 
Hostus Hostilius. Foy. Hersilie. 
Huile^ les aíbletes en oignoient 

leurcorps, IX, 5. Foy. Libation. 
Ilupe (Térée changé' eu), VI, 62. 
Ilyacinthe, aimé d^pojlon, X, 23, 

26, 27.. 
Hyacinthe, fleur, X, 26, 27; • 
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consacrée à Apollon, I, 18; — 
le sang cTAjax changê en llya- 
cinthe, XUI, 1 ,.,63. 

Hyades, I, 110. Foy. Uacclius, Ny- 
seus. 

Ilyagnis, pere de Marsyas. Voy. 
Marsyas, Elúte. 

Hyantes, premier nom deg Béo- 
• tiens, 111, 18. 
Hyantia. Foy. Thébains. 
Hyahtlii?. Foy. Étolie. 
Ilydre de Lerne, IX, 8. Foy.Uer- 

ctde, Lerne, Python, Argus. 
•Hydromantie. Foy. Nérée. 
Ilydruntum, villc du pays des Sa- 

lentins, XV, 17. 
Hyene: les Anc iénscroyoient que 

cet animal cliangeoit de sexe, 
,xy, io5. 

Ilyéropliante, nom du grarid-pre- 
tre d^leusis. Eoj. Eumolpe. 

Ilygie,, Déesse de la santé, filie 
d'E?culape, XV, i47- 

Hyllus, fils d'IIercule ,' IX , 38. 
Foy. Eurystliée. 

llymen, fils de Bacchus/Eoy. Bac- 
clíus, 

Hy mete, montagne de FAttique, 
yíi, 78. 

Hypanis, fleuye de Scythie, XV, 
69t. 

Ilypepis, ville de Lydie, VI, 3.. 
Hyperbovèes, régions septentrio- 

nales, XV,^3. . 
Ilypérénor, un des Spartes , III, 

•4- 
Hypérion, Titan, IV, /p. 
Ilypcrmnestre. Foy. Danaides., 
Hypsypile, reine de Lemnos, XIIl, 
, 64- 
Hyrie ouThryre, Béotienne, VII, 

42. - v. 

I. 

lacchus, surnom de Bacchus', IV, 
12. 

lacclius, petit-fils de Cérès, ibid. 
lanthe, IX, 86. 
Iarbas,roideMauritanie. E.Didon. 
Ibérie, ancien nom de TEspagne 

et d'une corttrée de 1'Afrique,' 
VII, 32; Foy. Bacchus. 

íbis, oiseau sacré en Egypte, V, 
,35. 

Icare, fils de Dedale, VIII,.j6, 22. 
Foy. Dedale. 

Icare, père d'Érigoné, X, 5o. 
Icarienne (mer). Foy. Icare. 
Icthyocentaure. Foy. Triton. 
Ida, mont de Phrygie et mont de 

Crete, II, Foy. Paris, Cy- 
bele. 

Idas, frere de Lyncée, VIII, 33. 
Idéens. Foy. Curetes. 

4- 

Ifles. Foj. Mois. 
Idolâtrie, Foy. Ninus qui 

pour en étre Tinventeur. 
Idoménée, roi de Crete, XIII 
Idumcens. Foy. IVabathéens. 
lémen. Foy. Arabie. 
If, consacré à Bacchus. Foy. 

chus. 
Iles ( personnages changés 

Foyoz Astéríe , Cyclades , 
ne, etc. 

111011. Foy. Troie. 
llithye. Foy. Lucine, Diane. 
lllyrie, IV, 8.8,. 
Ilotes.«Eoj. Sparte. 
Uns, roi de Troie. Foy. Troie. 
Imaüs. Foj. Taurus. 
Immortalitc, XIV, 112. 
Impies ( personnages ). Foy 

deux Ajax, Tantale, etc. 
67 

passe 

, 56. 

Bac- 

en ). 
Égi- 

les 
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Inaclius, prcmier rol cTArgos, I, 

102. — Déliige (Tlaachus. Voy. 
Déluge. 

Inarime, isle, XIV, 26, 29. 
Incubus. Voy. Silvain. 
Indes, contree d'Asie, 1, 127. Voy: 

Bacchus. 
índia. Voy. Éthiopie. 
Indigetes. Voy. Dieux indigetes. 
Indus, fleuve d'Asie. Voy. Indès. 
Injure. Voy. Bacchantes. 
Ino, III, 'ò!\.Voy. Melicerte, Leu- 

cothoê, Athamas. 
Insectes (personnages changés en). 

Voy. Arachné, Peryclimene , 
Myrmido.ns, Cerambe. 

Intercido, divinité romaine. Voy. 
Silvain. 

Inuus. Voy. Silvain. 
Invülnérables (guerriers ). Voy. 

Acbille, Ajax. 
Io,filie du fleuve Inacbus, I, io3. 

/^oj. Isis, Argus, Phoronée. 
lolas, écuyer dllercule, VIII; 33 ; 

ix, 47. . 
lolchos, ville de Thessalie, VII, 13. 
lole, filie d'Eurytus, IX, i3, i5. 
lonie. Voy. Attique. - 
Iphigénie, XII, iS. Voy. Clytem- 

nestre , Agamemnon, Acbille, 
Diane, 

Iplunoé, une des Pre'tides, XV, 86. 

Jalousie, VII, 70. Voy. liv. XV la 
fable de IJrocris. 

Jalvsie, ville de fisle de Pibodes , 
VII, 4o. 

Janicule. Voy. Janus. 
Janus, roi du Latium, fait Dieu 

après sa mort, XIV, 76 ; — son 
templebâti, à Home, parNuma, 
XV, 1. —Autre temple bâti par 

ILE '-:#- 
Iphis, filie devenue garcon, IX, 73, 

- .89.,- r ; 
Ipbis, nom de plusieurs personna- 

ges de fantiquité, XIV, 137. 
íris, messaçere de Junon, I, Sg. 

Voy. Junon. 
Isandre, fds de Bellérophon. Voy. 

Sarpédon. 
Isis, divinité égyptiênne, IX, 78. 
Voy. Io, Osiris, Cérès,Phoebé, Ar- 

gus, Nil. 
" Ismare. Voy. Bacchantes. 

Ismene, fleuve de Béotie, II, 64; 
IV, 21; XIII, 108. 

Isménides, nom donnéauxfemmes 
de Thebes, IV, 21. 

Issa, ville de Lesbos.."fbj. Issé, 
Issé, filie de Macarée, VI, 22. 
Ister. Voy. Danube. 
Isthme de Corintlxe. Voy. Corinthe. 
Isthmiques (jeux). Voy. Neptune, 

Isthme de Corinthe. 
Italie. Ausonie, Saturne,etc. 
Ithaque, isle, XIII, 120. 
Ityphallus. Voy. Priape. 
Itys óu Ityle, fils de Progné, VI, 

60. Voy. Bacchantes. 
- lule. Voy. Ascagne. 

I.voire, artdele travailler, IV, 107, 
— il servoit à faire les statues des 
Dieux, XV, 196. 

Ixion, roi de Thessalie, IV, 78. 

* V 
Curiace,XV, 3;—Janus défend 
leCapitole, XIV, i54. Voy. Sa- 
tura e'. 

Janvier. Voy. Mois. 
Japygie, contrée de ITtalie, XIV, 

97; XV,,20. ■ . 
Japyx, fijs deDédale, XV, 20. 
Jardins--de Sémiramis. Voy. Baby- 

lone; — d'Alciiioüs. Voy. Ulysse. 
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Jasion, frére de Dardanus, IX, 
S6. 

Jason, fds d'dEson, VII, 3. Voy. 
ArgonauteSi Aétès, Medee, Toi- 
son d'Or, Hypsypile, Creon. 

Javan, nom de TAltique dans les 
Livres Saints. Foy. Atlique. 

JavelotjCadmus en est Tinventcur, 
III, 2. — Javelot de .Céphale. 
Voy. Procris. — Javelot de Ro- 
mulus, changé en arbre, XV, 

• iSt*. 
Jeudi. Foy. Jours. 
Jeux fúnebres, après la mort de 

Patrocle, XIII, i, Sy. — Après 
la mort de César, XVj 217. 

Jeux Istbmiques. Foy. Neptune, Si- 
sypbe, Palémon. 

Jeux Néméens, IX, 3o. Foy. Hyp- 
sypile. 

Jeux Olympiques. Foy. Olympi- 
ques. 

Jeux Pythiques, ^79- 
Jocaste, fds d'Éole, fondateur de - 

la ville de Regge, XIV, 4- 
Jours, II, 7. 

Labyrinthe d'Égypte , VIII, 11. 
Foy. Dédale, Minotaure. 

Labyrinthe de Lemnos. Foy..hem- 
nos. • ■ 

Lacédémone. Foy. Sparte. 
Lacinie , promontoire- en Cala- 

bre, XV, 7, iSa. 
Lacinienne, surnom donnd à Ju- 

non, XV, 7. 
Lacinius ^ brigand, tué par Her- 

culè, XVT, 7. 
Laconie. Fbj. Sparte. 
Lacs, consideres comme Dieux par 

les'Anciens, r, 3g. 
Lactée (voie). Foy. Voie Lactée. ^ 
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Jouvency (le pere) mutile les Mé- 

tamorphoses, .IX, 8g. 
Juba, roi de Numidie, XV, 187. 
Jubal. Foy: Flúte. 
Judée, IV, 25. 
Juifs, sacrifioient des animaux; le 

roi prophete condamne ces sa- 
criíices, XV, 35. 

Juillet. Fõy. Mois. 
Juin. Foy. Mois. ' ' • 
Julienne ( année), Foy. Armée. 
Junon, III, 27. Foy. la fable d'Io, 

liv. I; celledeCalisfo, liv.II, 112. 
—Temple de Junon à Lacinie , 
XV, 7. Foy. Lucine, Júpiter, 
Iris,Mars, Mélicerte, Argos. 

Junon Lucine. Foy. Plioebé. 
Junon Infernale. Foy. Proserpine. 
Júpiter, roi des Dieux et deshom- 

mes, I, 20. Foy. Alcmene, An- 
tiope, Bélus, Calisto, Égine, 
Europe, Ganimede, Géants, He'- 
bé, Latone , Leda , Pélops, Se- 
meie, Tantale, etc. 

Juventas ou Juventus. Foyez 
Hébé. 

' 
V - S • ^ * 

Ladon , ileuve d'Arcadic, I, 119. 
Foy. Isment. 

Laèrte, roi d'Itliaque, pere d'ü- 
1 lysse, VIII, 33 ; .XII, 86. Foy. 

Ulysse, Autolycus, Sisyphe. 
Laine, IV, 23. 
Lamia, reine de Libye, anthropo- 

phage. Foy. Lamus. 
Lampadophories. Foyez Promé- 

thce." v- 
Lampes funérairés. Foy. Mânes. 
Lanlpsaque , ville de TAsie Mi- 

neure. Foy. Priape. 
Lampus, un des chevaux de TAu- 

rore. Foy. Aurore. 
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Lamus, roi et villedes Lestrygons, 

XIV, 54. 
Lance J'Acliille, XH , 20 ;'— guérit 

ies blessures qiVelle- fait. Voy. 
Télephe. 

Laoclamie. Voy. Sarpédon. 
Laornédon, roi deTroie, XI, 9.3. 
Lapithes, peuple de Thessal.ie, XII, 

43. Voy. Centaures, The'sée. 
Lapons, yendent Ies vents à ceux 

qui s'embarquent, XIV, 5o. Voy. 
Pygmées. 

Lares (Dieux). Voy. Manes , Cu- 
retes.- 

Larisse, ville deThessalie; IT, 122. 
Larves ou fantôraes. Voy. Manes. 
Laryx, 11, m. Voy. Ileliadeá.. 
Latinus,roi du Latium , XIV, 117. 

Voy. Faune. , 
Latium. Voy. Saturne.; 
Latone, VI, 3o. 
Laurier, I, 89, 91; — consacré à 

Apollon, 1, 18 ; — laurier de la 
paix, XV, 140. Foj. Apollon, 
Dapliné, Baccbantes. 

Lavande. Voy. Nard. 
Lavinie, XIV, 116. 
Lavinium , capitale du Latiuln, 

XV, 179. • , 
Le'arque, IV, 83. Voy. A| 
Lébetes. Voy. Trépied. 
Lébinthe, isle de TArchipel, VIII, 

2p. 
Leda, VI, i3. Ebj.Tyndare, Ilé- 

lene, Clytemnestre, Castor et 
Pollux. 

Législateurs. Voy. Osirls, Orphée, 
Minos, Pythagore. 

Lélape, nom du chiende Géphale, 
VII, 81. Voy. Procris. 

Lélez, premier roi des Léleges. 
Voj. Léleges. 

Léleges, peuples vagabonds, IX, 
70. Voy. Pélasges. 

Lélégie. Voy. Sparte. 
"Lemnos, isle de la mer Égée, II, 

152. Voy. Hypsipylè._ 
Lémure. Voy. Manes. 
Lénoeus, surnom de llaccbus, IV, 9. 
Léntisque, arbrisseau, XV, 171. 
Léontius. Voy. Lestrygons. 
Lerne, forét et marais, I, io4;IX, 

. 7 et 8. 
Lesché, lieu public de réunion 

chez les Grecs. Voy. Phedre. 
Lestrygonie.y^oj. Lestrygons. 
Lestrygons, peuples antropopha- 

ges, XIV, 53. 
Léthé. Ppj..Pluton, 
Leltres, leur invention attribuée à 

Cadmus, III, 2. 
Lettres grecques , leur invention 

attribuée à'Phénix, précepteur 
d'Achille, VIII, 33, Voy. Sido- 
nie. 

Leucade, ou Leucate, isle de la 
mer d'Ionie, XV, 73. 

Leucadien,surnom d'Apollon, ibid. 
Leucate, jeune homme aimé dA- 

pollon, ibid. '. 
Leucé, nymphe. Voy. Pluton. 
Leuci ppe, compagnon deMéléagre, 

VIII, 33. 
Leucothoé, amante dApollon, IV, 

■43- ' • ; • 
Leucothçé, surnom d'Ino, IV, é6. 

Ebj. Ino. 
Lézard» Ebj. Stelle ou Stellion , 

changé en lézard. 
Liban, chaine de montagnes dans 

la Syrie et ía Palestine, II, 78. 
Libation, III, 7. 
Liber, surnom de Bacchus. Voy. 

Bacchus. 
Libitiue. Voy. Proserpine. 
Libye, contréé d'A£rique, II, 54 

Voy. Ammon, Épaplius. 
■kLibyens. Voy. Libye. 



Lichas, IX, 16. 
. Licinius, grand pontife, chatie une 

vestale. Voy. Vesta. 
Lieteurs , leur origine attribuc'c 

aux Etruriens, XIV, 7. 
Lierre, III, 67; — consacré à Bac- 

chus, I, 18. Foy. Bacchus, Osi- 
ris, Nyséus, Tlíyrse. 

Lievre, consacré à Bacchus. Voy. 
Bacchus. 

Li^jdus, personnage fahuleux, IX, 
76; 

Ligurie, cohtrée dltalie, II, no. 
Lillio (Louis), travaillc à la re- 

forme du calendrier. Voy. An- 

Lilyhée, promontoire de Sicile, V, 
39; XIII, 129. 

Lime: son inventioft attribuée à 
Perdrix, VIII ,*25. 

Limites. Voy. Silvain. 
Limniafe, nymphe, V, 2. 
Limyre. Voy. Lymire. 
Lincus, changé en lynx, V, 71. 
Lintérne , ville de la Campaniè-, 

XV, 170. 
Linus, poete. Voy. Muses. 
Liasus, surnomdeBaccbus, IV, 5. 
Lion. Voy. Zodiaque, Bacchus, Af- 

gus, Hippçtnehe et Atalante; — 
lion de la forét de Némée, IX, 
3o;—peau du lioii, III, 11. 

Lipari. Voy. ,Éole. 
Lit de fer de Procuste. Voy. Pro- 

custe. 
Livie, femme d'Auguste, XV, 2i3. 
Livres sibyllins. Voy. Sibylle. 
Locriens bátissent deux villes en 

Calabre', XV, i5f), iSg. 
Lois , leur invention. Voy. The- 

mis. 
LoisTomaines, I, 17.— Loi des 

XII Tables, ibid. 
Lotis, nymphe. Voy. Priape. 
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Lotophages, peuples de Ia côte de 

Barbárie. Voy. Lptos; 
Lotos, arbretoujoursvert, IX, 4r4- 

f^oj. Dryope, Harpocrate. 
Lotus. Voy. Nil. 
Loup. Voy. Lycaon, Mars. 
Lucaniens, peuples dltalie, XV, 2. 
Luciíer, étoile, XI','/|0. Voy. Vénus. 
Lucine , Déesse qui préside.aux 

accouchements, IX, 3g. 
Lucrece, sadescription de la peste , 

VII, 73. 
Lucullus. Voy. Afitliridate. 
Lune, V, 65. Voy. Hécate, Diane, 

Phrebé , Lucinè , Péoserpine , 
Bubastis, Mois. — ■ Eclipses de 
lune, IV, 66; VII, 16. 

Lunus, Dieu. Voy. Phoebé. 
Lupercales, fètes. Voy. Lycaon. 
Lusitanie. Voy. Bacchus. 
Lutte. f^oj. Cercyon. 
Lyseus, surnom de Bacchus, IV. 5, 
Lycanthrope, VII, 27. 
Lyéanthropie, I, 5o. 
Lycaon, foi d'Atcadie, I, 3i. Eoj. 

Calistò, Arcas. 
Lycaonie. Voy. Arcadie. 
Lycdus, pere dlphis, IX, 76.' 
Lycée j montagne d'Arcadie , I, 

■v.47- 1 . • Lycéen, surnom donné à Pan et à 
Júpiter. Voy. tycéd. 

Lycie, contrée de FAsie Mineure, 
I Vj 63. — Paysans de Lycie chan- 
gés" en grenouilles, VI, l\i. 

Lycomede. Voy, Scyros, Acliille. 
Lycophris. Eoj. Ténédos. . 
Lycorrnas, fleuve, II, 68; IX, n. 
Lycosure, ville. Voy. Lycaon. 
Lycurgue, roi deThrace, IV, 16. 
Lycurgue', roi de Némce, ressus- 

cite par Esculapè, XV, 147. 
Lycurgue, législateur. Voy. Sparte. 
Lycus, fleuve de Phrygie, XV, 63. 
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Lycus, fils de Pandion. Voy. Sar- 

péddn. 
Lydie. Voy. Meonie. 
Lydius. Voy. Tibre. 
Lymire, ville de Lyeie, IX, ya. 
Lyncée, un des Argonautes, VIII, 

33 ; IV, ly. Voy. Danaides. 
Lynceste, riviere de Macédoine, 

XV, 8y. 
Lyncide, fils de Lynce'e, IV, io3. 
'Lyncus. Voy. Lynx. 
Lynx, pris pour le loup cervier, 

IV, i7; V, yi; XV, loy. Voy. 
Bacchus. 

Lyrce'e,inontagned'Arcadie, I, io5. 
Lyre. Voy. Apollon, Mercure, Or- 

phée, Linus, Amphion ; — lyre 
d'Orphée, Xl, 4. 

Lyriope, nymphe deBeotie, III,Sg. 
Lyrnesse, ville de Phrygie, XII, aÃ 
Lysippe, nom d'une des Prsetides, 

XV, 85. 
Lysus, lieutenant de Bacchus. Voy. 

Bacchus. 

M. 

Macarée, prétre d'Apollon, VI, 23. 
Macare'e , compagnon d'ülysse , 

XIV, 45. 
Macédoniens, leur armure, XII, 

63. 
Machaon , médecin, fils d'Escu- 

lape, XV, 147. 
Maerachienne d'Érigone, chan- 

gée en constellation, X, 5o. 
Magie,VII, i5,. i8, i9,2y. Voy. 

Hécate, Thessalie. • ~ 
Alagicienne, VII, i6,a6. Voy.CAr- 

cé, Médtíe, Pàsiphaé (art. Pro- 
cris), Phoebé. 

Mai, moís de Fannée. Voy. Mois. 
Maía. Voy. Pléiades. 
Malheur extreme ôte toute crainte, 

XIV, roí. ' 
Mamertins, peuples dltalie. Voy. 

Zancle. 
Mânes, ames des morts et divinités 

infernales ,1, y3. 
Mania, mere des Dieux-Mânes. 

Voy. Mânes. 
Manto, filie de Tirésias, VI, ag; 

XIV, 33. Voy. Daphné, Claros. 
Marathon, VII, 54. 

. Marbres de Paros'. Voy: Athenes , 
Gecrops._ 

Maréotis, lac d^gypte, IX, 87. 
Marica (marais de). Fpy. Mintur- 

nes. 
Marius. Voy. Minturnes. 
Marmarique, contrée ^'Afrique , 

V,9- 
Mars, mois deTaonee, IV, 37. Voy. 

Mois. 
Mars, Dieu de la guerré, IV, 87, 

38 ; — dfagon de Mars, III, 8 ; 
— fontaine de Mars, ibid.; — 
adultere de Mars avec Vénus , 
IV, 38; — Mars se changè. en 
sanglier, et tue Adonis, X, 67. 

Marses, peuple d'Italie, XV, 3. 
Marsyas, satyre, VI, 43. 
Martial, poete-, flatteur de Domi- 

tien, XV, 214. 
Massue d'Hercule. Voy. Chéne. 
Matelots changés en dauphins, III, 

6g. Voy. Bacchus. 
Matiere préexistante. Voy.' Chãos. 
Matuta. Voy. Leucotboé. 
Méandre, fleuvedePAsiéMineure, 

II, 70. 
Médee, VII, 6, 18. Voy. Argo- 

• nautes , Jason , yEson , Toison 
d'Or, Cre'use, Aélès, Hécate , 
Circé. 
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Meditation. Voy. Muses. 
Méduse, Gorgone, IV, 96. Voy. 

• Persée, Eyide, Pierre. 
Mégare,'capitale de la Me'garide, 

vm, 2, 3,5, 9. 
Mélampe, fameux devin et mede- 
* cin, XV, 85. 
Melampodium, nom donné à Tel- 

lébore, ibid. 
Mélantho, filie de Protée, VI, 20. 
Mélas, fleuve, II, 71. 
Méléagre, fils d'OEnée, roi de Ca- 

lydon, VIII, 29, 33. 
Méle'agrides, soeurs de Méléagre , 

viu, 40. 
Méleses, II, 111. Foj.-Hél.iades. , 
Méíicerte, IV, &!\.-Voy. Palémon.] 
Mélponiene.' Voy. Muses. 
Memmius (L.). Soa triomphe au 

Capitole, XV, 211. 
Memnon,roi d'Étliiopie,XIII,98. 
Memnonides, oiseaux nés des een- 

dres de Memnon, ibid. 
Mémoire. Voy. Muses. 
Mempliis,villed'Egypte. /^oj. Ejia- 

phus. 
Ménades*lII, 73. Voy. Bacchantes. 
Ménale, montagne d^rcadie, 1,45. 

Voy. Pan, Hercule, Diane. 
Ménalus, fils de Lycaon. Voy. Mé- 

nale. 
Mendès, ville d'Égypte, V, i<2, 
JVIénélas, roi deSparte, XII, 6. Voy. 

Hélene, Paris. 
Ménéphron , Thessalien , .changé 

en bête féroce, VII, 46- 
Menthe ou Menthès, nymplie et 

plante, X,6ç);\, 45. 
Méonie,"rontrée de TAsie Mineure, 

11,87; 111,6o. 
Mer {voyeè Océan) Médiferranée, 

XV, 59"; — Caspienne, ibid.; — 
lcarierine, VIII, 22. Foj. Icare. 
— Merdésignéesousles nomsde 
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Nérée et de Doris. Voy. Nérée, 
Doris. — Dieux de la mer, I, 
34. Voy. Neptunc. 

Mercredi. Voy. Jours. 
Mercure, I, 109. Voy. les faldes 

d'Io, liv. I; — de Battus, liv. II; 
— d'Aglaurq-, ibid.;—> de Ilersé, 
ibid.;.— de renlèvement d'Eu- 
rope, ibid. Voy. Cyllené, Anulas, 
Júpiter, FKrte. 

Mercures. Voy. Pierres. 
- Mérion,écuyer d'ldoménée, XIII, 

57-_ 
Méroé. Voy. Étliiopie. 
Mérope. Voy. Pléiades. 
Méros. Voy. Nyséus. 
Messagétes. Voy. Soleil. 
Messapie, ou Peucétie, ou Calabre, 

XIV, io3. 
Messene, capitale-de la Messénie, 

XII, 73. 
Messénie, contrée du Péloponeáe, 

II,Í39. 
Messéniens. Voy. Zancle. 
Messine, Voy. Zancle. 

. Métamorphoses. Ce que dit Ovide 
de son poeme, XV, 224, 226. 
Voy. aussi fa-vertissement et la 
vie d'Pvide , tom. 1. 

Métamorphoses des Dieux. Voy. 
Júpiter, Neptune ,■ Thétis, XI, 

4 34; Diane (art. Érynnis), Aché- 
loüs , Géants , Protée , Péricly- 
mene. 

Métamorphoses. Personnages, ani- 
maux, etc., changés en arbres , 
voy. Arbres; — en astres, constel- 
lations, étoiles , voy. Astres; — 
en fleurs, voy-. Fleurs; — en 
íleuves , voy. Fleuves ;. — en 
fontaines, voy. Fontaines ; — 
en gouffre, voy. Charybde; — 
eh isles , voy. Isles ; — en insec- 
tes,' voy. Insectes; — eri oiseaux, 
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voy. Oiseaia; — en montagnes, 
voj. Montagnes; —_en plantes, 
voy. Plantes; —^ en poissons, 
voy. Poissons ; — en quadrúpe- 
des, w/.Quadrupedes;— en ro- 
chers ou pierres, voy. Rochers; 

en serpents et reptiles, uoj. 
Serpents; — en statue , wojez 
Aglaure. 

Métempsycose, XV, at. 
Méthon. Sa découverte. Voy. An- 

née. 
Métra, filie d'Érésichthon, VIII, 

49- Voyj Érésichtlion. 
-Métymne ou Méthyinne, ville de 

Lesbos, XI, 6. 
Midas, roi de Plirygie,XI, ia, 19, 

ao. Voy. Bacclius, Apollon, Mar- 
syas. 

Miei. Voy. Ilymete. 
Milan, oiseau, II; i46. 
Milet, fils d'Apollon, IX, Sq. 
Milet, ville de TAsie Mineure, IX, 

59- ' . \. 
Milon de Crotone, alhlete, XV, 

tS, 54- - . " 
Mimallonides. Voy. Bacchantes , 

. Bacclius. 
Mimas, montagne d'Asie, II, 45. 

Voy. Géants. 
Minéides, filies de Mitiée , IV, aa. 

Voyé Bacchus. 
Minerve, VI, 7. Voy. Pallas, Ca- 

listo, TiVesias, Foudre, Attique, 
Atlienes. 

Minerve (promontoire de), XV, 
164.. 

Mindsl, roi deCrete, tm desjuges 
des Enfers, VIII, 1. 

Mi nos II, ibid. Voj. Androgée, Pa- 
sipliaé, Gocale; 

Minotaure , moristre moitié hom- 
me, moitié taureau, VII, 5a; 
VIII, 8. Voy. Pasiphaé, Thésée. 

I i, . . # 
Minturnes, ville duLatium, XV, 

174. 
Minutia, vestale enterrée vivante. 

Voy. Vesta. 
Minyades. Voy. Minéides. 
Minyens. Voy. Argonautes. 
Miroirs, léur invention. Voy. Si- 

donie. 
Misene, trompette d'Énéc, et pro- 

montoire près de Cumes, XIV, 
3i. > 

Mithridate , roi du Pont, X\, 
189. 

Mnémosyne, V, a5. Voy. Muses. t 

Mnésarque, graveur, pere de Py- 
thagore, XV, ai._ 

Mnesthée , cónduit une colonie 
d'Athéniens en Italie, XV, 154- 
Voy. Thésée. 

Moderie. Voy. Mutine. 
Moeurs antiques, leur simplicité , 

XI, 64. • .y. 
Mois, II, 8. 
Moise. Voy. Bacchus, Osins. 
Mo 11 esse. Voy. Sybaris , Tarente, 

■XV, i4eti5. ( 

Moloch. Voy. Nature, Sdleil. 
Molosses, peuple d'Épire, I, 49* 
Molossle. Voy. Chaonie, X, i3. 
Molossus , fils de Pyrrhus et d'An- 

dromaque, XIII, i25. 
Moly, plante merveilleuse contre 

les enchantemertts, XIV, 60. ^ 
Monde, sa formation. Voy. Silene; 

— sa destruetion par le feu, I, 
5^; _ éternel suivant Aristote, 
XV, 57;— divise en trois par- 
ties, le Ciei ,1a Terre, et les En- 
fers, XIV, 36. Voy. Janus, par 
lequel on entendoit le monde in- 
connu; Pythagore. 

Montaigne, ce qu'il dit du systéme 
de Pythagore sur la transntigta- 
tion des ames, XV, tai. 
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Monfagnes (personnages changés 

en). Voy. Atlas, Hémus, Rho- 
dope, Liban. 

Monyclius, solipede, XII, G6. 
Mopsas, fils de Tiréíias, XII, 62. 

Voy. Calthas. 
Morpliée, ministre du Sommeil, 

xi,7u 
Mort: attend tous les humains, X, 

6. llommes après lèur mort, III, 
52 ; IV, 33 , 71, 81 ; — usage 
pieux , VII, 83. Voy. Sommeil, 
líecate, Manes. 

Mouclie. Voy. Pcriclymene. 
Mür ehélidonien. Voy. NiJ. 
Murailles , leur Dieu. Voy. Nep- 

. tune. ' , 
Múrier, atbre: son origine et sa 

propagation, IV, 28. 
Muses, V, 22. Voy. Apollon, Lier- 

re^ Sirenes. 
Musique. Voy. Arcadie, Apollon, 

Chiron, Gycnus,!VIarsyas, Olym- 
pe, Orphée, Silene, 

Mutine, ville d'Italie, XV, 204. 
Mycale, montagne de Flonie , II, 

47- 
Mycencs, ville du Péloponnese, 

VI, 48. ( 
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Mycile. Voj. Myscele. 
Mycone, une des Cyclades, VII, 

62. , 
Mygdonie, ville de Phrygie, II, 

' , 72; _ 
Myléé, ville de Sicile et ville de 

Grete , XIII, 110. 
Mynée (filies de ).'Voyez Minéides. 
Myrmidóns, peuples de Tliessalie, 

' VII-, 75; '' 
"" Myrrlia, X, 3g, 4i, 46, 48. Voy. 

•Myrrlie. 
Myrrhe, arbrisseau odoriferant , 

III, Sy ; X, "54; XV, 1 o3,7 Voy. 
Myrrha, Pan'cliéé, Sábe'ens. 

Myrte, consacré à Vénus, I, 18. 
- Voy. Paphos. — Phedre perce à 

jour toutes les feuilles d'un myr- 
, te , vu par Pausanias , XV, 

126. 
Myscele ou Mycile, Aclie'en, fon- 

dateur de Croíone, XV, 8. 
Mysene. Voy. Misene. 
Mysteres d'Éleusis. Voy. Éleusis , 

Gérès^ Eumolpe. 
Mysteres de llacchus , XI, g. Vof. 

Bacclius, Baccliantes, Lerne. 
Mysus, fleuve de Mysie , XV, 65. 
Mythras. Voy. Soleil. 

N. 

Nabalhcens , V, i4. Voy. Arabie. 
Naburliodonosor. Voy. Tyr. 
Nadai (1'abbè) é(;rit 1'histoire deis 

vestales. ^bj. Vesta. 
Kaiades. Voy. Nayades. 
Nais, nympbede la mer, IV, 27. 
Naiveté, XIII, i52. 
Naples. Voy. Parthénope. 
Nar, riviere de FOmbrie, XIV, 

!7?-' - , ^ , * 
Narcisse, Réotien, amant de lui- 

méme, IIE 41,49- 
4- '• 

Narcisse, fleúr consacrée à Bac- v 

. cbus, I, 18 ; k Proserpine, ibid.; 
aux Euménides, IIP, 4i; à Plu- 
ton, V, 4 o. 

Nard, arbrisseau odoriferant, XV, 
102. 

Naryce ou Narix , ville de Lo- 
cride, VIII, 34- 

Narycie , ville de Calabre, XV, 
i5g. 

Nasamones, peuple d'Afrique, V, 
10, 

68 
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Nature, I, 2. Voy. Pythagore. 
Naufrage, XI, 60. Voj. Céix. 
Nauplius, roi cTEubee. Voy. Pala- 

medè. 
Nausicaa, filie cTAlcinoüs. Voy. 

Ulysse. 
Navigation. Voy. Plienicie, Sido- 

nie, Tyr. 
Nayades ou Naiades, divinités des 

fleuves et des fontainés, I, 115. 
Naxos, une des Cyclades, III, 64- 
Nébris (Ia), vétement de Bacchus. 

Voy. Bacchus. 
Nectar, boisson des Dieux ,1, 19; 

XIV, 112. Voy. Ambrosie, Hebe',. 
Ganirnede. 

Néethe , riviere de Calabre, XV, 
16. 

Néfastes (jours). Voy. Jours. 
Néle'e, ror de Pylos, II, 142 ; XIl, 

76' 
Némée , ville etforét d'Argie, IX , 

3o. 
Nemeens( jeux),IX, So.I^oj. Hyp- 

sipyle. 
Némeses (divinite's). Voy. Rham- 

nusie. 
Némésis, XIV, i36. Voy. llliamnu- 

sie, Leda. 
Nénies , chants fúnebres. Voyez 

Flúte. 
Neomenie ou nouvelle lune. Voy. 

Mois. 
Néoptoleme. Voy. Pyrrhus. 
Néphélé, nymphe de Diane, III, 

22. 
Neptune, Dieu des mers, I, 60; 

VI, 7. Voy. Geres, Bisallis,Me- 
lantho. 

Nereí, Dieu marin, II, 98; XII, 
12. Voy. Protce, Glaucus, Océan. 

Nereides, nymphes des mers, I, 62. 
Voy. Ner.ee, Tritons, Océan. 

Nérete. Voy. Néethe. 

LE 
Néricia. Voy. Ithaque. 
Néricie ou Nérite, montagne d'I- 

thaque, XIII, 121. 
Néricjen, épithete donnée à Ulysse 

par les poetes. Voy. Néricie. 
Nessus, Centaure, IX, 10. 

' Nestor, roi de Pylos, VIII, 33; 
XII, 3o; XIII, i3 , i5. 

Neuf, nombre mystérieux, XIII, 
162; — consacré aux mânes. 
Voy. Mânes. 

Nil, fleuve d'Égypte, I, 77. Voy. 
Isis, Osiris. 

Nilometre, 1,77. 
Ninias. Voy. Sémiramis. 
Ninus, roi d^ssyrie, IV, 3i. Voy. 

Sémiramis. 
Niobé, filie de Tantale, VI, 26, 

39. 
Niphate. Voy. Gaucase. 
Nisa ou Nysa, antre, III, 35, 36 ; 

IV, 7. Voy. Sémélé, Nyséus. 
Niséides, nymphes. Voy. Nyséus. 
Nisus, roi de Mégare, VIII, 4, 9- 
Niveau , invenlé par Dédale. Voy. 

Dédale. 
"Nivernois (leduc de) traduit en 

vers le discours de Pythagore , 
XV, 3i, 46, 48, 58. 

Nômades. Voy. Numides. 
Nombres.Pythagoreexpliquoitpar 

eux toutes choses, XV, 21; — 
nombre impair et nombre trois, 
XIV, 86 ; — nombre neuf, XIII, 
162; — nombre deux. Voy. Plu- 
ton. 

Nombre d'or. Voy. Anhée. 
Nombril de la Terre. Voy. Del- 

phes. 
Nomspropres, XIV, ii4' 
Noms nouveaux donnés aux per- 

sonnages <[ue les Anciens pla- 
çoient parmi les Dieux, XIV, 
iSg.  , 
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Nonacris, montagne et ville d'Ar- 

cadie, 1-, 114. 
Nones. Voy. Jours el Mois. 
Noriciens, XIV, 142. 
Nortia , Deesse. Voy. Pomone, 

Rhamnusie. 
Notus, un des vents. Voy. Astré., 
Nourrices dePhedre et deMyrrha, 

x? 46, 475 48- 
Novembre. Voy. Mois. 
Nitbie./-Vy. Élhiopie. 
Nuit, IV, ^i.Voy. Jours. 
Numa Pompilius, XV, 1. Eoj. Égé- 

rie, Année. 
Numante, ville des Sabins, XV, 2. 

Océan, II, 116; XV, Sg. Voy. Té- 
thys, Neptune, Mer. 

Océanides , nymphes de Diane. 
Voy. Diané, Océan, Néréides. 

Octave. Voy. Auguste. 
Octobre. Voy. Mois. 
Ocypete, Tune des Harpyes. Voy. 

Harpyès, Aello, Strophades. 
Ocyroé, filie du Centaure Chiron , 

II, i35. 
Odysséus, nom grec d'ülysse. Voy. 

Ulysse. 
OEchalie, ville et contrèe du Pélo- 

ponnese, IX, i3. 
OEdipe,roi deThebes ,X, 43; — de- 

vi ne 1'énigmeduSphinx, XV, 52. 
OEnée, roi de Calydon , VIII, 3o. 
OEnone, premiere fennne de Pa- 

ris. Voy. Paris, Cébrene. 
OEnopie, anciennom del isled'É- 

gine, VI, i5; VII, 67. 
OEta, montagne de Thessalie, II, 

36; IX, 1*7. Voy. Géauts. 
OEuf de Leda. Voy. Léda, Hélene. 
Ogygès (déluge d'). Voy. Déluge. 
Ogygie. Voy. Béotie, 
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Num ides, peuples d'Afrique, XV, 

186. 
Numique,rivieré du Latium,XIV, 

69* 
Numitnr, roi d'iUbe, XIV, 149. 
Nyctélies , íèfes de Bacchus , IV, 

10. 
Nyctélius , surnom de Bacchus, 

ibid. 
Nyctirnene, cliangé en hibou , II, 

i3o. 
Nysa. Voy. Nisa^ 
Nysiades, nymphes. Voy. Nysaeus. 
Nysaeus , surnom de Bacchus , 

IV, 7- 

W: 
Ogygie, isle oü regnoit Calypso. 

Voy. Ulysse. 
Oilée, pere d'Ajax, XII, 85. 
Oiesdu Capitole,!!, 120; XI, 68. 
Oiseaux( personnages changésen); 

^Esaque, en plongeon, XI, 76; 
— Alcyone, en Alcyon; — Alec- 
tryon , en coq , voy. Mars; — 
Antigone, filie de Laotnédon, 
encicogne;—Arné, en chouette; 
— Ascalaphe, en hibou; —As- 
térie , en caille ; — Céix, en 
Alcyon ; — Cénis ou Cénée, en 
oiseau sans nom; — Cérambe, 
idem;— Chione,en e'pervier; — 
compagnons de Diomede, en cy- 
gnes, ou en hérons, ou en cico- 
gnes, ou en vautours, XIV, 102; 
— Coronis et son peré , en cor- 
neilles;— Cycnus, en cygne ; 
— Dedalioíi, en épervier; — les 
filies d'Anius, en eolomhes; — 
les filies deCinyre,en alcyohs, 
VI, 11.; —Ilierax, en oiseau de 
proie, voy. Neptune; — Itys, fils 
de Progné, en faisan 011 cn 
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chardonneret ; — Latone , en 
caille ; — Méleajjrides, en pou- 
les de Barbárie-, oupintades; — 
— Memnon (oiseaux nds de ses 
cendres); •—Molofesus j ses trois 
fils changcs en oiseaux incon- 
nus Nisus , en épervier ; — 
Nyctimene , en hibon ou en 
chouette; — Périphas, en oiseau 
sahs nom ; — femme de Péri- 
phas , en poule d'eau; — Philo- • 
mele, en rossignob; Phinée en 
oiseau inconnu; — Picus , en pi- 
vèrt; — les Piérides, en pies; -i- 
Polypémon, en oiseau incon- 
nu; — Progne, en hirondelle ; 
— Pygas , en grue, voy. P\'g- 
mées; —1 Scylla, en alouett"— 
— Sémiramis,'en eolombe; — 
Térée , en hupe. Foy. Ardée, 
villedu Latium, changée enhc- 
ron, XIV, 109. 

Oléarosou Oliaros, VII, 65. Vóy. 
Antiparos. 

OHvier, symbole de la paix et de la 
priere, VII ,-71 ; XI, 38 , — con- 
sacré h Júpiter, I; 18 ; — a Mi- 
nerye, ibid.; — olivier de FAtti- 
que, VI, 77; — olivier sauVage 
consacré à Apollòn , I, 18 ; — 
pâtre d'Apulie,'chang'é en oli- 
vier sauvage , XIV. 

Olympe, montagne de Thessalie , 
I, aS. Fbj. Géants. 

Olympe, disciple de Marsyas , VI, 
45. Foy. Flúte. 

Olympiades. Foy. Année. 
Olympiqilfs (jeux), XIV, Gy. Foy. 

Pise , Pélops, Année. 
Ombre d'Achille , XIII, 78. 
Ombres des morts, XI, 8. Foyez 

Tdànes. ' 
Oncbeste, -^ille de Béotie, X, 61. 
Onomacrite; on lui attribue les 

poésies Orphiques. Foy. Orphee. 
Opalies, fétes en Hiouneur de Cy- 

bele. Foy. Ops. 
Opheltès, fds de Lycurgue, roi de 

Némée. FVy.-IIypsipyle. 
Opheltès, pirate,-lll, 65. 
Ophis Ou Ophius, pere de Combe. 

Foy. Combe. 
Oppia, vestale, enterrée vivante. 

Foy. Vesta. 
Ops ou Opis,IX, 62. Foj. Cybele, 

Terre. 
Opulence , vient d'opus, travail. 

Foy. Ops. 
Or,métal, XI, 16, iS.Foj. Midas, 

Pactple : — Age d'or, I, 16. 
Ora , Déesse. Foy. Ilersilie. 
Oracles. Foy. Ammon, Arhphia- 

raüs, Apollon, le navire Argo 
(art. Argonautes), Colophon, 
Delphes, Destin, Dodone, Glau- 
cus, Júpiter, Latone, Manto, 
Memnon , Mopsus , Orphée (la 
téte d'), Phoebé, Terre (art. Py- 
thon), Thémis,Tirésias, ülysse. 

Orages,'formés parles Dieux,XIV, 
81 , 82. 

- Orcháme, roi des Perses Achémé- 
nides, IV, 49- 

Orcus. Foy. Pluton. 
Oréades , nymphes des monlagnes, 

VIII, 53. 
Oreille d'argent. Foy. líhamnusie. 
Oreste. Foyet Pyrrhus, Clytem- 

nestre. 
Orestiades. Foy. Oréades. 
Orgiastes, pré tf esses de Bácchus. 

Foy. Orgies. 
Orgies , fétes consacrées à Bác- 

chus, III, 71 ; IV, '3, 11. Foy. 
Bacchus, Bacchantes,Nyctélius. 

Orgya. Foy. Orgies. 
Orion , Géant né de. Furine de Jú- 

piter, Vlll, 17. Foy. Aurore, 
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Pléiades, Diane; — filies d'Ò- 
rion, XIII, 111, 112. 

Oropte, fleuvede Syrie, II, 77. 
Orphe'e, poete, legislateur, musi- 

cien, X, 1,7, 11; XI, 1, 3, 4» 
5,9; — mis en pieces par les 
femmes Ciconiennes , XV, 79. 
Voy. Bacclianles, Orgies, Muses, 
Sirenes, Philamon. 

Orta, Déesse. Voy. Ilersilie. 
Ortos, chien. Voy. Chimere. 
Ortygie, nom donné à Pislede Dé- 

los, V, 55 ; XV, 89. Voy. Délos. 
Orns, fils d'Isis. Voy. Osiris. 
Orythie,*VI, 71., Foj. Boree. 
Osiris, un des grands Dieux de 

rÉgypte", IX , 8.4. Voy.1 Isis, 
Apis, Bacchus, Soleil, Nyséus, 
NU. 

Osques, peuple d'Italie, XV, 2. 
Ossa , montagne de Thessalie , I, 

29. Voy. Géants. 
Osselets (jeux des), invente par 
' Palamede, XIII, 7. 

Ostie, viliç duLÍtium, XV, 180. 
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Otlirys, rnuotagne de Thessalie, li, 

43; Xll, 33. 
Otlms. Voy. Géants, Aloides. 
Ours, masse informe en naissant, 
; xv, 97. 
Oursé (grande-), II, 112, 115. 

Voy. Calisto. 
Outis, premier nom d'ülysse. Voy. 

ülysse. 
Outre. Voy. Sileiie. 
Ovide , voy. sa vie; — auditeur 

d'Aurélius-Fuscus, rhéteur, XIII, 
21; —.trop indulgent à son ge- 
nie, IV, 44; — l*ue Auguste, 
qiéil plaee au-dessus de Jules- 
César, XV, 184, '9' ; — il se 
promet , à Texemple dTIorace, 
rimmortalité, XV, 224 , 226. — 
Saint-Ange, traducteur d'Ovide, 
se laisse entrainer au mème en- 
tliousiasme , ihid., 226. ( Voyez, 
dans la Vie d'Ovide, lejugemcnt 
porte de tons ses ouvrages , et 
Texamen desdifférentesopinions 
sprla véritable causede sonexil.) 

■V- 

Pachin ou Pachine. Voyez Pa- 
chyne. 

Pachyne, promontoire de Sicile, 
V, 38; XIII, 128. 

Pactole, riviere de Lydie, VI, 4 j 
XI', 10. Voy. Tmolus. 

Padone, ville bâtie par Antenor. 
Voy. Antenor. 

Pajan ou Péan,pere de Philoctete, 
ix, 34. 

Paean. Voy. Pcean. 
Píeonie. Voy. Émathie. 
Paestura. Voy. Poestum. 
Pagasée, ville de la Thessalie, XII, 

58. 7 / 
Pain. Voy. Cérès. • 

Palais. étymologie de ce mot, XIV, 

77; I> ^5. 
Palais de Pempire celeste , I , 

35. 
Palais du Soleil, II. 
Palais du Sommeil, XI, 66. 
Palais des Gésars, I, 94. 
Palamede, fils de Nauplius, XIII, 

7, 12. Voy. Ulysse. 
Palatia, femme de^ La li mis. Voy. 

Palatin. 
Palatin ( mont), une des sept col- 

lines de Bome, XIV, 77. 
Palémon, fils dTno et d'Athamas, 

IV, 87; XIII, i59. Voy. Méli- 
certe. 
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Palès, deesse des pàturayes et des 

bergeries, XIV, i5i. 
Palestine, IV, aS. 
Palet (jeu du), son invention at- 

tribuée à Persée. Voy. Acrise. 
Palices, ou Paliques, frères ju- 

meaux et lacs de Slcile, V, 47- 
Palilies, fêtes eu l'honneur de Pa- 

lès. Voy. Palès. 
Palinure, pilote d'Énée, et son 

ami, XIV, 3.5. 
Palladium de Troie, petite stafue 

de Pallas, XIII, 18. Foj. Ulysse, 
Diomede, Pélops. 

Palladium de Rome, XIII, 18. 
Voy. Vesta, 

Pallantée, citadelle du montPala- 
tin. Voy. Palatin, Évandre. 

Pallantides, nomdes cinquante en- 
fants de Pallas, VII, 72; XV, 
taS. Voy. Thésée. 

Pallas. Voy. Minerve, Géants. 
Pallas, fils de Pandion, VII, 72. 
Pallene, níontagne et ville de Ia 

Macédoine, XV, 92. 
Pallénéus. Voy. Géants. 
Palmier, consacré aux Muses, I, 

*l8- 
Pampre, consacré à Bacchus, I, i8. 

Voy Thyrse. 
Pan, Dien des befgers, I, 118. 

Voy. Silvain , Faune, Satyre, 
Bacchus, Diane, nature^FJúte, 
Syrinx. 

Panathénées, (fétes). Voy. Erich- 
thon. 

Panchaie, ou Penchée, contrée 
de l'Arabie, X, 5-2. 

Pandion, roi d'Athenes, VI, 58. 
Pandore. Voy. Prométhée. 
P.androse, filie de Cécrops, II, 

127. 
Eangée, montagne. Voy. Géants. 
Panisques. Voy. Satyre. 

Panompliée, qui entcnd iout, sur- 
nom de Júpiter, XI, 26. 

Panope,ville de la Phpcide, III, 5. 
Panopée, Phocéen , VIII, 33. Voy. 

Panope. 
Panthere , eonsacrée à Bacchus. 

Voy, Bacchus. 
Paon , oiseau consacré à. Junon, 

I, ia.o; II, r 18; XV, 98. Voy. Ju- 
non, Argus. 

Paphos, X, 38, Sy. Voy. Paphus, 
• Cypre. 
Paphus, fils de Pygmalion et de sa 

statue, X, 38. 
Papillon, dViü vient son épithete 

fera lis, XV, 96. 
Papyrus, arbrisseau d'Fgypte, XV, 

i85. 
Pâris , fils de Priam , XII, 4- Voy. 

Vénus, Hélene, Pélée, Achille, 
Hécube. 

Parjures. Voy. Styx. 
Parnasse, rnontagne de la Phocide, 

I, 65. Voy. HeJicon, Cythéron, 
Castalie, Delphes. 

Parnassus, inventeur des augures. 
Voy. Parnasse. 

Paros , une des Cyclades , III , 
46. 

Parques, XV, 201. Voy. Pluton, 
Destin, Méléagre. 

Parthaon, fils.d'Agenor, IX, 2. 
Parthénie, montagne d'Arcadie, 

IX, 25. 
Paithénope, ancien nom de la 

ville de Naples, XIV, 3o; XV, 
168. Voy. Sirenes. 

Parthes. Voy. Scythié. 
Pasiphaé, filie du Soleil et femme 

de Minos, VIII, 8. Voy. Mino- 
taure, Procris. 

Patare, ville deLycie, 1,87. 
Patere, vase pour les sacrifices, 

xm, 114. 
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Patras, ville de 1'Achaie, VI, 51. 
Patrocle, ami d'Achille, XIII ,.-48. * 

Voy. Achille, Hector. 
Pavot, consacré à Geres. Voy. Cérès. 
Pean, roi de Mélibée, pere de 

Philoctete, XIII, 8. Voy. Phi- 
lòctete. 

Pêcher, consacré a Harpocrate, IX, 
82. 

Péchiniens, peuple nain. Voye.z 
Pygmées. 

Pégase, IV, 106. Voy. Aurore , Bel- 
lérophon, Persée. 

Péiasges, peuple ancien, origi- 
naire d'Arcadie, XII, 11. 

Pélasgie, ancien nom de 1'Arcadie. 
Voy. Arcadie. 

Pélée, père d'Achille, VIII, 33; 
XI, 82; XIII, aS. 

Péléthrone, ville deThessalie, XII, 
60. 

Pélias, frère de Nélée, VII, 3i, 33. 
Voy. Jason, Médée- 

Pélion, mont de Thessalie, I, 3.0. 
Voy. Chiron, Géants. 

Pella, ville de Macédoine, V, 28; 
xii, 44. 

Pélopée, filie de Thyeste. Voy. 
Atrée. 

Pélopides, VI, 49- Voy. Pélops, 
Tantale. 

Péloponnese. Voy. P.élops , Gé- 
crops , Sparte. 

Pélore, undes Spartes, III, 14. 
Pélore, promontoire de Sicile, V, 

87, XIII, i3o. Voy. Géants. 
Penchée. Voy. Panchaie. 
Pénée, fleuve de Thessalie, I, 81. 

Voy. Deucalion. 
Pénélope, femme d'ülysse, XIII, 

88. Voy. ülysse, Laerte, Sisy- 
phe. 

Pénélopes, oiseaux de mcr. Voy. 
Pénélope. 
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Penthée, roi de Thèbes, III, 53. 

Voy. Bacchantes, Agavé, Açé- 
tès. 

Penthésilée, reine des Amazones. 
Voy. Thersite. 

Péonie, province de la Macédoine, 
r V, 26. 

Péparete, une des Gyclades, VII, 
65. m 

Perdrix, neveu de Dédale, VIII, 
25. 

Pergame, nom de la citadelle et 
des tours de Troie, XIII, 4i. 

Pergame, fils de Pyrrhus, XIII, 
4i. 

Pergaméniens. Pdj.-Teuthrante. 
Pergus, lac de Sicile, V, 44* 
Périclymene, fils de Nestor,XII, 

77. 
Périmele, isle de la mer lonienne, 

vm, 44- 
Périphas, roi de TAltique, changé 

en oiseau, VII, 5i. 
Péripbétès, Géant tué par Thésée, 

Vil , 56. Voy. Épidaure. 
Permesse , fleuve. Voy. Muses , 

Paruasse. 
Perrhcebe, ville, contrée, et mon- 

tagne de Thessalie, XII, 32. - 
Persa, Océanide, IV, 46. 
Perse, royaume, IV, 5o. 
Perse Achéménide, ibid. 
Perse, poete latin, ose comparei- 

Néron à Midas, XI, 21. 
Persée, IV, 91. Voy. Androtnede, 

Pégase, Méduse, Gorgones, Bac- 
- chantes. 

Pessinunte , ville de 1'Asie Mi- 
neurc. Voy. Midas. 

Peste, VII, 73-, X, 5o. Voy. aussi 
Jiv. XV. 

Peucétie,ou Messapie,ou Calabre, 
XIV, io3. 

■ Peucétiens, ibid. 
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Pèuçétus, fils de Lycaon , roi d'Ar- 

cadie,ibid. 
Peuplés. Leur idolatrre pour Au- 

{j iiste, XV, igi , 223. 
Peuplier, consacré à Hercule, I, 

18. Ileliades, Ambre. 
Phaestos. Foy. Pheste. 
Pbatdre. Foy. Pliedré. 
Phaéton , fils d'Apollon ,i»II, 22, 

to/p Foy- Héliades. 
Phaéton, un des cifevaux de Mu- 

rore. Foy. Aurorè. 
Phalante, conduit à Tarente une 
' colonie de Lacédémoniens, XV, 

i4. 
Phallophores. Foy. Nyctélius. 
Phallus. Foy. Priape, Paphos, Bac- 

chantes. 
Phaon, amant de Sapho, XY, yS. 
Phares, IX, 88. 
Phare d'Alexandrie, ibid. 
Phare de Messine. Foy. Détroit de 

Messine. 
Pharnace. Foy. Mithridate. 
Pharos, pelite isle d'Égypte , IX , 

88. 
Pharsale, ville de Thessalie, XV, 

2O5. 
Phase, fleuve et ville de la Col- 

chide, II, 81. 
Phéacie, isle de la mer lonienne , 

XIII, 12G. 
Phéaciens, ibid. 
Phedre, femme de Thésée, XV, 

126. Foy. Thésée, Ilippolyte. 
Phénicie, II, i58, iSg; III, 2. Foy. 

Sidonie etTyr. 
Phénix, préeepteur d'Achillc, VIU, 

33, Foy. Pyrrhus. 
Phénix j biseau fahuleux consacré 

an Soleil, à Bacchus, XV, 100. 
Foy. Bacchus, Siecles. 

Phénix, fils d'Agénòr. Foy. Sido- 
nie et Phénicie. 

Phénon, nom donné par Ovidc à 
* un lac d'Arcadie, XV, 88. 

Phérécide, disciple de Pythagore, 
XV, 2!.. 

Pheste ou Phsestos, ville de Crete, 
IX, 74- 

Phialé, nymphe de Diane, III, 22. 
Philéc, roi d'Élide, VIII, 33. 
Philanion, inventeur du chant- 

dans les sacrifices, XI, 44- 
Philémon, mari de Baucis , VIU , 

45,46,47. 
Philippes, ville de Macédoine, XV, 

20G. 
Philoctete, ami et compagnon 

dTIercule, XIII, 10, 11. Fof. 
Ulysse, Pyrrhus. 

Philolaüs , salutaire aux hdmmes, 
surnom d'Esculape, XV, 147. 

Philomele, VI, 62. Foy. Térée. 
Philoxene, poete de Sicile. Foy. 

Galatée. 
Phinée et ses compagnons, V, 1, 

t6. 
Phinée,aveugle,changéen oiseau, 

VII, 5i. 
Phison, riviere du paradis terres- 

tre. Foy. Phase, Gange. 
Phlégée, roi d'une ville d'Arcadie, 

IX, 53. 
Phlégéthon, fleuve desEnferS,V, 

62. Foj. Tartare, Pluton. 
Phlégiens ou Phlégéens, peuple 

de la Béotie, XI, 53. 
Phlégréens. Foy. Champs.Phlé- 

gréens. 
Phocéens. Foy. Phocide. 
Phocide, I, 64; II, 66. 
Phocion. Foy. Cigué. 
Phocus, fils d'Éaque, I, 61; VII, 

475X1,35. 
Phoebé, II, 106. Foy. Diane, He- 

cate , •Liicinè , Proserpine , Sé- 
mélé. 
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Ehoebus. Voy. Apollon, Soleil. 
Phoenon. Voy. Phenon. 
Phceste. Voy. Pheste. 
Plioloé, montagae, IX, ay. Voy. 

Pholus. 
Pholus %u Pholos, Centaure, fils 

de Silene, IX, 27. XII, 52. 
Plioque, I, 61; VII, 47. 
Phorbas, associe au tróne dlAu- 

gias, XI, 52. 
Phorcys, oü Phorcus, Dieu marin, 

• IV, io5. 
Phorònée, second roi d'Argos, I, 

■ * . » » 
PhdVonis , surnom d^o. Voy. Pho- 

ronée. 
Phrygie, contre'e de 1'AsieMineure, 

XI, 11. 
Pbryxus. Voy. Jason. 
Phtie , ville de Thessalie , XIII, 

27. 
Phylire, nymphe, VI, 25. 

'Phyllius, jeune Béotien. Voy. Hy- 
rie. 

Picus, roi des Aborigenes, XIV, 
66. 

Pied de Cadmtrs. Voy. Ismene. 
Pie oiseau , sacrifié à Bacçhus , à 

Mars. Voy. Racchus , Ma rs, et 
liv. V, J72. 

Piérides , changees en pies, V. 27. 
Voy. Muses. 

Pierres, repeuplant la tcrre. Voy. 
Deucalion. — Leur dureté plus 
grande dans les carrieres, XIV, 
i43. —: Pierre de touche. Voy. 
Battus. — Pierre ponce, III, 21. 
— Pierre du Nil. Voy. Nil. — 
Pierre Samienne. Voy. Samos. 
— Pierre triste. Voy. Éleüsis. — 
Culte des pierres, II, i/|4- — 
Voy. Roclier. - - 

Piérus. Voy. Muses. 
jPiete, VI, 65. 

' 4- 

Pilumnus, divinité romalne. Voy. 
Silvain. 

Pin, consacré à Pan, I, 18. — A 
Neptune, I, 60. Voy. Atys, Bo- 
rée, Thyrse. 

PÍnde ,, mont de Thessalie , I, 96. 
Pintade. Voy. Méléagrides. 
Pirée. Voy. Pyrèe. 
Pirithoüj, roi des Lapithes, VIU, 

33. Voy. Thésée, Hèreüle, JIc- 
lene, Proserpine. 

Pise, ville du Péloponnese, V, 54- 
. Voy. Jeux Olympiques, XIV, 
67. 

Pitane, ville dTiolie, VII, 35. 
Pitbée, roi de Trézene, XV, 128. 

Voyez iEgee, Thésée, Hippo- 
lyte. 

Pithécuses. Voy. Pythecuse. 
Pithyocamptès. Voy. Cercyon. 
Pitys. Voy. Borée. 
Pivert, XIV, 87. Voy. Picus. 
Plantes, consacrées aux Dieux. — 

Le pavot et le dictame, à Diane. 
Voy. Diane. — La rose, à Vétius. 
Voy. Vén us. — Le narcisse, à Bac- 
chus, I, 18; à Prôserpine,'ibid.; 
à Pluton , V, 4°; aux Euméni- 

.des, 111, 4i. — L'hyacinthe, à 
Apollon.— Le lierre, à Bacchus. 
— Le pourpier, à Mercuré.—- Le 
Safran,àCérès.—-Le Saíyrion, à 
Pluton. — Le tamarin , à Apol- 
lon, I, 18, etc. Voy. Arbres.» 

Plantes vénéneuses, cueillies par 
Circé, XIV, 57. Voy. Pont, Col- 
chos, Thessalie, Aconit, Chi- 
ron. 

Plantes (personnages changés en ). 
— Cissus, en lierre. — Menthe , 
nymphe, en la plante qui porte 
ce nom.— Syrinx, en roseau. 
Voy. Fleurs, Arbres. 

Platane, consacré au Génie, 1, 18. 
• '' v'.'. 69 
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Pléiades, filies d'Atlas, et constel- 

lation, I, no. 
Pléíone, filie de Tocean. Voy. Pléia- 

des. 
Pleuron, yille dü Péloponnese, 

VII, 43. 
Pleurs, lesDieux ne pleurent point, 

íTA3i. 
Pleyades. Voy. Pléiades. 
Plisthene. Voy. Atride, Atrée. 
Plongeon. Voy. iEsaque. 
Pluie. Voy. Curetes. 
Pluie d^r. Voy. Danae. 
Pluton, Dieu des Enfers, V, 4o; 

porte plainte à Júpiter contre 
Esculape, XV, 147- Voy. Proser- 
pine,Cérès. 

Plutus, Dieu des richesses. Voy. 
Cérès. . 

Pó , ou Éridan , II ^ g5. 
Podalire , fameux mcdecin , fds 

d'Esculape, XV, 147. 
Podarce, premier nom de Priam. 

Voy. Priam. 
Poean, surnom de líacclius , XIV, 

>44/ 
Pcéon, médecin, ressuscite Hippo- 

lyte, XV, iJa. 
Poésie pastorale. Voy. Daplinis. 
Poésie lyrique. Voy. Orphée. 
Pcestum, ville de la Lucanie, céle- 

bre par ses antiquités', XV, 162. 
Poetes (opinion de Platon sur les), 

VIII, i. — Poetes latins, leur 
Lasse adulation, XV, 184, 191 , 
214, 219, 221, 222. Voy. Apol- 
lon, Muses, Parnasse, Pinde, 
Hippocrene, Pégase, Laurier, 
Lierre,-Hélene. 

Poissons, bonorés comme Dieux 
en Syrie, coinme amis du si- 
lence'par Pytbagore , XV, 3o. 
Voy. Zodiaque. 

Poissons noirs. Voy. Styx. 

E 
Poissons (personnages changés enj- 

Voy. Dercete, Glaucus, Ophel- 
tès, Scylla, fdle de Nisus. Voy. 
aussi la fable des matelots, chan- 
gés par Bacchus en daupbins, 
m. • 

Vo\émon.'Voy. Pont. 
Pollux, fils de Júpiter et de Léda, 

VIII, 33. Voy. Hélene, Léda. 
Polybote. Voy. Géants. 
Polycrate,tyrande Samos,XV,21. 
Polydamas, capitaine troyen, XII, 

72, ' ■ 
.Polydecte, cbangé en pierre,V, 

'Q- 
Polydore, fils de Priam, XIII, 75, 

77, Voy. Polymnestor, Hécilbe. 
Polygone.peintregrec, XV, 126. 
Polymestor, ou Polymnestor, roi 

de Tbrace, XIII, yS, 76, 92. 
Voy: Polydore, Hécube. 

Polymnie. Voy. Muses. 
Polynice, fils d^Edipe, IX, 49- 
Polypémon , cbange en oiseau , 

VII, 5i. 
Polypémon. Voy. Procuste. 
Polypbeme , roi des Cydopes, 

XIII, 140, 142; XIV, 48. Voy. 
Cyclopes, Etna, Ulysse et Aché- 
ménide; Acis et Galatée. 

Poly te, fds de Priam , égorgé par 
Pyrrbus. Voy, Pyrrbus. 

Polyxene, filie de Prjam , XIII, 
78, 80, 81, 83, 84. Voy. Pyr- 
rbus, Achille, Hécube. 

Polyxo, femme deTlépoleme. Voy. 
Ilelene. 

Pommes d'or. Voy. Ilespérides, 
Paris, Hippomene. 

Pomone, déesse des fruits, XIV, 
128. Voy. Automne. 

Pompée (Sextus), XV, 207. 
Pont, royaume de fAsie Mineure, 

XV, 188. 
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Pontife de Vesta, XV, 192. 
Pontus. Voy. Océan. 
Pores, sacriíies à Bacçhus. Voy. 

Bacchus. 
Porphyrion. Voy. Géants. 
Porphyre a écrit sur Tabstinence 

des viandes , XV, 25. 
Portici, château royal, bât! sur 

les ruines dUerâelee. Voy. Hé- 
racle'e. 

Portiqúes, inventes par les Étru- 
riens, XIV, 7. 

Portumnus. Voy* Mélicerte. 
Possidonia. Voy. Pcestum. 
Poder (art du). Voy. Samos. 
Poule. Voy. Méléagrides. 
Pourceaux (compagnons d'ülysse 

cbangés en), XIV. 
Pourpier,consacréà Mercure,!, 18. 
Poursuivants d'ílélene. Voy. Hé- 

lene, Ulysse. 
Poursuivants de Pónélope. Voy 

Ulysse, Pénélope. 
Pradon, préféré à liacine jiar ma- 

dame de Sévignéet madámeDes- 
houlieres, XV, 126. 

Praxitele, célebre statuaire; sa Vé- 
nus,X, 58. 

Prétides, filies de Prétus, XV, 86. 
Prétre de Diane Taurique , XV, 

124. 
Prétus, fils d'Abas, cbangé en ro- 

cher, V, 17. 
Prétus, roi des Argiens, XV, 85. 
Priam, demier roi de Troie, XII, 

1; XIII, 69; XIV, 92. Voy. Hé- 
cube, Hélene,Énée, Pyrrhus, etc. 

Priape; Dieu des jardins, XIV, 
i3i. 

Priapées , fétes. en Fbonneur de 
Priape, XIV, i3i. 

Priapis ou Priapos, ville de l'Asie 
Mineure. Voy. Priape. 

Príncipes de toutes choses, I, 3. 
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Printemps, II, 12. Vertumne. 
Procas , roi d'Albe,XIV, 127. 
Prochyte ou Procida, petite isle 

dans le golfe de Naples, XIV, 

-n27-_ . ; % 
Procris, amante de Céphale, VII, 

- 77- Vqy. Céjibale. 
Procuste ou Procruste, brigand tué 

par Thésée, VII, 5y. 
Prodiges.qui annòncerent la mort 

de César, XV, 196, 19^,' 198, 
199- 

Progné, sceur de Philomele , VI , 
62. 

Prométbée, rival de Júpiter, I, i5.- 
Propétides, femmes lionteusement. 

célebres , X, 3o, 32. 
Proserpine, femme de Pluton, V, 

45. Voy. Pluton , Hécate, Cérès, 
Ops, Terre , Eleusis , Adonis , 
Piritboüs. 

Protée, Dieu marin, VIII, 48. — 
Le mont Pallene, sa patrie, XV, 
92. Voy. Nérée, Glaucus. 

Protée, roi dEgypte. Voy. Hé- 
lene. 

Protésilas, roi de Thessalie, XII, 
r7- 

Prytanée. Voy. Athenes. 
Prytanes, íbid. 
Psamniatbe, filie de Nérée rXI, 47- 
Psécas, nymphede Diane, III, 22. 
Psophis, ville d'Arcadie, V, 68. 
Puget-( le), sculpteur célebre ; sa 

statue de Milon, XV, 54. 
Pugilat. Voy. Pborbas. 
Purification, XI, 65. 
Pygmalion, frere de Didon. Voy. 

Didon. 
Pygmalion, célebre statuaire, X, 

33, 37. 
Pygmées, peuples nains et fabu- 

leux, VI, 8. 
Pylade. Voy. Clytemnestre. 

« 
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Pyle ou Pylos, uoni de plusieurs ' 

villes de, la Grece , II, il\o ; VI, 
53; XII, 75. , 

Pyrame, IV, 29. 
Pyróe (le)', ou Pirée , marche et 

port d'Atheries, VI, 61. 
Pyrene j fontaine, II, 60. 
Pyréuée, roí de Tlirgce, V, 23. 
Pyrope, pierre préoieuse, II, 2. 
Pyrrha, nom que prit Achille à la 

cour de Scyros , I, 74- 
Pyrrhus, fils d'Achille, roi d'Épire, 

XII, 57; XIII, 36. Fóy. Helenus, 
Astyanax. 

^ % 
Quaclriceps, surnom de Janus. Foj. 

Janus. 
Quadrifrons, surnom de Janus. Foy. 

Janus. 
Quadriges. F0J- Chars. 
Quadriremes, XI, 56. 
Quadrúpedes consaçrésaux Dieux; 

la biche et le sangjier, à JJiane. 
Foy. Diane;:—les brebis noires, 
à llécate ; — la panthere, à IJ.ac- 
chus, etc. ; 

Quadrúpedes (personnages chan- 
gés en); Actéon, en cerf, voy. 
Acteon;— Attalante,en lionne, 
vuy. Attalante; — Atlas, frere 
de Candale, en singe, XIV, 29 ; 
— Calisto, en ourse, voy. Ca- 
listo; — les Cercopes, en singes, 
voy. Cercopes ; — les femmes de 
Cos, en vaches , voy. Cos ; — 
Galanthis, en belette, voy. Ga- 
lanthis; — Ilippomene, en lion, 
voy. Atalante;.— Io, en vache, 
voy. Io; — Cycaon, en loup, 
vy. Cycaoi; —t Ly ncus , en 
lynx , rfaj. Lytlx-, — Ocyroé, en 

■ cavale; vay. Ocyroé. 

ILE 
Pythagore , XVT, 21 , 24 , 43 ■ 

.44-, 
Pythécuse, isle de la mer Tyrrhé- 

nienne, XIV, 28. 
Pythie, prétresse d'Apollon, XV. 

i45. Fóy. Delphes. v 

,Pythien, surnom d'Apollon. Foy. 
Apollon, Python. " 

Pythiens ou Pythiques'(jeux) en 
rhonneurd'Apollon, I, 79, 

Pytho. Foy. Delphes. 
Python, serpent monstrueux , tué 

par Apollon, 1, 78. Foy. Apol- 
lon, Latone, Delphes. 

Quarré de rhyppthénuse: sa dé- 
couverte, attribuée à Pythagore, 
XV, 2r. 

Queue dorsale. Foy. Silene. 
Quietalis. Foy. Pluton. 
Quindécemvirsrprêtres chargés de 

la garde des , livres sibyllins. 
Foy. Sibylle. 

Quinquéremes, XI, 56. 
Quintius-Fulvius-Flaccus faitbátir 

le ternple dela Fortune, à Rome, 
XV, 7. ' 

Quirinal (mont). Foy. Quirinus. 
Quirinalia, fête en Thonneur de 

Romulus, XIV, i58. 
Quiriríalis (flamen), grand-pontife 

du Dieu Quirinus, ihid. 
Quirinus, nom donnç à Romulus , 

après son apothéose, XIV, i 58; 
XV, 3 , uoj. Romulus; —nom 
donnéà Janus,,uoj. Janus; — 
à Júpiter et à SVlars. Foy. Qui- 
rinus. 

Quirites, nom donné au peuple ro- 
main, XIV,.i58; XV, 3. 

Quirila ou Quiris, surnom donné,<1 
Junon. •Foy. Quirinus. 
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R. 

Raciae (Jeân): sa tragédie dePhe- 
dre, XV, 126. 

llajeunisseinent d\Eson, VII. 
Ilameau d'or consacré à Próser- 

pine, XIV, 39- 
Rame et rameurs , XI, 56. 
Rats. Voy. Smyntliée. 

v Reate, ville des Sahins, XV, 2. 
Regio Mòntamis, travaille à Ia re- 

forme du calendrier. Voy. An- 
née. 

Religion : son invention attribue'e 
à Tliemis. Voy. Thémis. 

Réinulus, roí d'Albe, XIV, 1233 
Renard, envoyé par Diane, VII. 
Renomrnée , divinité allegorique, 

IX , i4 ; — son palais , XII, 
16. 

Reptiles (personnages cbangésen): 
Cadijius, en serpent, voy. Cad- 
mus ; — Orion , en scorpion', 
vòy. Orion et Zodfaque; — Stel- 
lion , en lézard. Voyez Stel- 
lion. 

Rhadamante, un des trois jugcs 
des Enfers, IX, 58. 

Rbastus, Centaure, XII, 48. 
Rhamnusie , déesse de Ia ven- 

geance, III, 45- 
Rhanès, nymphe de Diane, III , 

22. ' 
Rhéa Sylvia, mere de Rémus et de 

Romulus, XIV, 1/19. 
Rhéa. Voy. Ops, Cérès, 'ferre. 
Rhegé ou Rhégium , ville de Cala- 

bre, XIV, 4. 
Rbésus, roi deThrace , XIII , ib , 

44; 
Rhétée, promontoire de la rI roade; 

XI, 25. 
Rhin, fleuve d'Europe, 11, 98. 

f * 
Rliodope, mont de Thrace , II., 

44- Voy: Hémus, Oéants, Bac- 
chantes. 

Rhodes, isle. Voy. Rhodos. 
Rbodos, nymphe, IV, 45. 
Rbombus. Voy. Mebre. 
Rhône, íleuve, II, 94. , 

• Ricárd (Dominique), traducteur 
de Plutarque, I, 77. s 

Ritessacrés, institués dans le La- 
tiam par Janus. Voy. Janus. 

Robe de pourpfe, son invention 
attribuée anx Toscans, XIV, 7. 

Rochers , armes des anciens guer- 
riers. Voy. Ajax. 

Rocher (personnages et animaux 
cbangésen pierreou-en): Aglau- 
re, II, 128; — Anaxarete, XIV; 
— Astérie, VI, 121 — Atlas,IV, 
94; — Bàttus, II, ÊÊÈL— cbien , 
VII; — filies de C^míe, VI, n; 
— Écbo, III, 43 ; — Cragaleus, 
voy. Ambracie ; — Léthéa, Phry- 
gicnne, X, 10; — Niobé, VI, 26; 
— Olénus, mari de Lélliéa-, ibid.; 
— Phinéeetses compagnons, V, 
1; — Polydecte, V, 19; — Pré- 
tus,V, 17; —Propétides,X, 36, 
32;— Renard, VII; — Scylla, 
nymphe , XIV, voy. Scylla; — 
serpent, XI, 7; — vaisseau d'Al- 
cinoüs, XIV. ■ 

Roi des sacrifices, XV, 124. 
Rome, XV, 117; —prédictions de 

Pythagore sur la grandeur de 
Rome, XV. 

Romechion , lieu inconnu , XV, 
167. 

Romulns, fondateur et premier 
roi de Rome, XIV, i5o, 160, 
161. Voy. Quirinus, Année. 
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Rose, II ,24; — consacrée à Vé- Rue sauvage, plante. Fojez Mo- 

nus, I, 18. ly. 
Roseau. Foy. Pan, Flúte. Rutules, peuples duLatium, XIV, 
ílossignol. Foy. Philomele. q3 et 94. 

, t * ' - , ■ "v - : ' ... ; 
■ S. 

Saba, ville d'Arabie, X, 53. Foy. 
J Arabie. 
Sabéens, ibid. 
Sabelles, peuple d'Italie, XV, 2. 
Sabines; leur enlèvement est l'ori- 

gine de la grandeur de Rome, 
XV, 2. 

Sabins, peuple d'Italie, ibid. 
Sabinus, ou Sancus, ou Sanctus, 

Dieu des Sabins, ibid. 
Saces. Foy. Scytbie. 
Sacrifices, inventes par Tbémis. 

Foy. Tbémis, et liv. III, 6; — 
sacrifices des animaux, les An- 
ciens les croyoient agreables aux 
Dieux,jXy^ 35; —'cboeurs et 
chants SíMrns les sacrifices, voy. 
Philamon , Flúte, Libation; — 
usage de se voiler pendant les 
sacrifices, I, ya; — sacrifices de 
victimes humaines, voj. Iphigé- 
nie, Polixene; — divinités aux- 
quelleson sacrifioit des victimes 
bumaines. Fbj.Saturne,Júpiter, 
Diane, Pluton, Mars, Mânes, 
Palices, Palémon, Aglaüre., 

Safran, consacré à Cérès, I, 18. 
Sagittaire, II, 18. Foy. Zodiaque. 
Saint-Ange (Fariau de), traducteur 

d'Ovide en vers,se promet Tim- 
mortalité, XV, 226. Foy. l'Aver- 
tissement et les notes des der- 
niers livres, passitn. 

Saisons, XV; 5o. Foy. Vertumne. 
Salacie, nom donné à Ampbitrite, 

XIV, 76. 
Salamine, ville de Cypre,XIV, i47' 

Salamine, isle dans le golfe Saro- 
riique, ibid. 

Salente, ville dTtalie, XV, 17. Foy. 
Idoménée. 

Salentins , peuples dTtalie, XV, 17. 
Salmacis, nymphe et fontaine, IV, 

61; XV, discours de Pytbagore. 
Samedi, jour de Saturne. Foy. 

Jours. 
Samnites, peuple dTtalie, XV, 2. 
Samos , isle de la mer lonienne, 

VIII, rg; XIII, 1Í9; XV, 21. 
Samotbrace (déluge de). Foy. Dé- 

luge. 
Samoyedes!, peuple nain. Foy. Pyg- 

mées. 
Samus, roi de Samos. Foy. Samos. 
Sanchoniaton , annaliste phéni- 

cien. Foy. Chãos. 
Sancus. Foy. Sabinus. 
Sanctus. Foy. Sabinus. 
Sang, les Anciens plaçoient dans 

le sang le siege de Fame, VI, 
34. 

Sanglierd'Éryinanthe,IX,28, voy. 
Érymantbe; —deCalydon, voy. 
Calydon. — Sanglier fantas tique, 
forme par Circé, XIV, 80. 

Sapbo, riend le saut de Leucade fa- 
meux, XII, 82; XV, 73. 

Sapin, consacré à Racchus. Foy. 
Racchus, Baccbantes. 

Sardes, ou Sardis, ville de Lydie, 
XI, ,17. 

Sarmatie. Foy. Scytbie. 
Sarpédon, roi de Lycie, XIII, 46. 
Sarpédon, frere de IMinos, ibid. 
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Satire, poéme. Foy. Satyres. 
Saturnales. Toj. Saturne. 
Saturne, fils cl'Uranus, I, 21. Voy. 

Janus, Évandre, Júpiter, Soleil, 
Zancle. 

Saturne, planete, I, 21. 
Saturnie , ou Latium. Voy. Sa- 

turne. - 
Satyres, demi-dieux champétres, 

1,117. Foy. Silvain,Pan,Faune, 
Silene, Bacchus, Bacchantes, 
Flúte. 

Satyrion, ou Sérapion, plante con- 
sacrée à Pluton. Foy. Pluton. 

' Satyrus,orateurgrec, furieux. Foy: 
Satyres. 

Scamandre. Foy. Xanthe. 
Scarabée. Foy. Cérambe. 
Sceptre d'ivoire de Júpiter, I, 36. 

— Sceptre d'A{jamemnon. Foy. 
Agamemnon. 

Scbcenee, pere d'Atalante, X, 62. 
Scie, son invention attribuéeàDé- 

dale, VIII, 23, 25. 
Scorpion, signe du Èodiaque, II, 

20. Foy. Zodiaque. 
Scylacée, ville et golfe du pays des 

Bruttiens, XV, iS/p 
Scylla, filie de Nisus, VIII, 6, g. 

Foy. Nisus. 
Scylla,nymplie et écueil du détroit 

de Sicile, VII, 9; XIII, i32; 
XIV, 5, i3, 14. Foy. Glaucus, 
Circé. 

Scyroh, brigand tué par Thesee, 
VII, 59. 

Scyros, une des Cyclades, VII, 62. 
Foy. Achille, Pyrrhus. 

Scythes. Foy. Scythiê. 
Scytbie, contrée de TAsie, II, 49' 
Scyton, bermapbrodite, IV, 56. 
Scytonie. Foy. Scyton. 
Sélinunte, ville de Sicile. Foj. Si- 

cile. 

Sémélé, mere de Bacchus, III, 26. 
Foy. Júpiter, Bacchus, Phoebé. 

Semiramis, IV, 26. Foy. Dercete, 
Bélus, Ninus, Babylone. 

Sénat romain, XV. 
Sénateurs romains, I, 52; 
Seiitinelles , invcntées par Pala- 

mede, XIII, 7. Foy. Grue. 
Septembre. Foy. Mois. 
Septentrion, I, 10. Foy. Bore^, 

Aquilon. 
Sépulture, Orphée en enseigne la 

necessite. Foj. Orphée. 
Sérapis, le même que Pluton. Foy. 

Júpiter, Osiris, Io. 
Sériphe, isle de Ia mer Égée, V, 

, 18. 
Serment, III, 3i. Foy. Chiron. — 

Serment par les Dieux, III, 66; 
— par le Styx, III, 31; — par les 
eaux des Palices, V, 47- — Ves- 
tales dispensées du serment. Foj'. 
Vesta. 

Serpent, II, 28 ; III, 8, 9, 10 ; — 
consacré à Esculape, XV, i47, 
i5o, i5i;— sacrifié à Bacchus. 
Foy. Bacchus. — Symbole de 
Tannée, quand il mord sa queue. 
Foy. Année. — Serpent Python, 
I, 78. Foy. Latone.—Serpent de 
Pitane, VII, 35. — Serpent Aché- 
morus, III, 9. — Serpent du Te- 
nare. Foy. Ténare. — Serpent 
Ampliisbene, ou à deux têtes. 
Foy. Bacchus. — Serpent de Ba- 
grada , qui arrete une armée, 
III, 8. — Serpent mangeant à la 
table d'Ajax, fils d'Ojlée, XIII, 
1. — Serpents du temple d'Apol- 
lon. Foy. Cassandre. — Serpents 
nés du sang de laGorgone. Foy. 
Persée." — Serpents attaqués par 
les grues. Foj. Antigone.— Ser- 
pents eleves par Mélampe, XV, 

* 
> 



!) Ela TABLE 

85. — Serpents blancs. Foy.Sí- 
nuesse. Les Anciens croyoient 
qu'un serpent pouvoit naitre de 
Ia moèlle de Tepine du dos, en- • 
fouie dans la torre, XV, 99. — 
Divinites qui avoient des ser- 
pents dans leur chevelure, IV, 
108. Foy. ílécate, Érynnis,Tisi- 
phone, Cerbere, Méduse, Bac- 
chantes, Circé, Ixion. 

Serpents (divinites et personnages 
qui se cliangeíit eux-mêmes en). 
Fof. Esculape, Acheloüs, Pro- 
tée, Périclymene. * 

Serpents (personnages metamor- 
phosés en). Foy. CadmusetHer- 
mione. 

Serpcntaire, constellation qui, sui- 
vant Servius, represente Escu- 
lape, XV, 1/17; II; 28. 

Sévigne (madame de) protege Pra- 
don contre Racine, XV, 126. 

Sibarys. Foy. Sybaris. 
Sibarytes. Foy. Sybarites. 
Sibylle, VI, 29; XIV, 33, 42, 43.' 

Foy. Manto, Duumvirs, Decem- 
virs, Quindécemvirs. 

SibyRins (livres). Füy. Sibylle. 
Sicania. Foy. Sicile. 
Sicharbas, mari de Didon. Foy. 

Didon. 
Sichée, le méme que Sicharbas. 
Sicile, V, 49- —Séparée du conti- 

nent par un tremblement de 
terre, XIV, 4- ^oy. Cérès, Etna , 
Cyclopes, Zancle, Détroit de 
Messine, Charybde, Scylla, Pe'- 
lore, Lilybée, etc. 

Sidon. Foy. Sidonie. 
Sidonie, contrée de la Syrie, II, 

i5g. Foy. Phénicie. 
Sidronius Iloschius, jésuite, poete 

latin,lieureuximitateurd'Ovide, 
X, 68-, XI, i5. 

Siecles, II,10. 
Sigée, pi-omontoire de la Troade, 

XI, 24. 
Signes du Zodiaque. Foy. Zodia- 

que. 
SilencO, prescril par Pythagore, 

XV, -21 , 22. • 
Sjlene, pere nourrricier de"Bac- 

chus, IV, 18. Foy. Bacclius,Sg- 
tyre, Nectar. 

Silenes. Foy. Silvain, Satyrés, Bac- 
cbantes. ,4 

Silvain , XIV, i3o. Foy. Pan , 
Faune, Satyres , Flúte. 

Silvains. Foy. Baccbantes. 
Simois, fleuve de la Troade, II, 

67; XIII, 53. Foy: Xantbe. 
' Singes, adores commeDieux, XIV, 

28, 29. 
Singes (les Cercopes cbangés en), 

XIV, 29. 
Sinnis, brigand, tué parThésee, 

VII, Sg. 
Sinope. Foy. Sinuesse. 
Sinuesse, ville de la Campanie, 

XV, 173. 
Sipyle, ville et montagne de Phry- 

I gie,VI,27- 
Sirenes, V, 64;Foj. Ulysse,Muses, 

Pélore. - • ' • • 
Sistre, instrument, IX,83. 
Sisypbe,brigand, IV, 77; XIII, 5. 

— Pere putatif d'ü)ysse. Foy. 
Lacrte, Ulyssé. 

Sithone. Foy. Sitbonie. 
Sithonie, contrée de la 'Ihrace, 

VII, 63; XIII, gS. 
Smilax, berger, IV, 60. 
Smilax. Foy. Baccbantes. 
Smindyride, Sybarite que bles- 

soient des feuilles de rose, XV, 
i5. 

Smynthee, surnoni d'Apollon, XII, 
78. Foy. Ténédos. 
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Socrate. Foy. Ciguè. 
Soie, VI, 6. Foy. Múrier. 
Soif. Foy. Tantale. 
Soleil, IV, 36. — Description de 

son palais, II, i. — Ville du 
Soleil, XV, 104. Foy. Apollon, 
Janus, Osiris, Phaeton, Mars, 
Jours, Mois, Anne'e. 

Solon. Foy. Athenes. 
Somnieil, fils de la Nuit, et frère 

de la Mort, XI, 66. Foy. Mor- 
phee, Songes. 

Songes, XI, 66, 69; XIII, 
Sonnet sur la Phedre de Racine, 

XV, 126. 
Soupir (dernier), VII, 83. 
Sparte, capitalede IaLaconie, VI, 

kl- 
Spartes, guerriers nés du sang du 

dragou de Mars, III, 14- - 
Spartiates: enfants fouettés sur les 

autels de Diane. Foy. Diane. 
Sperchius, fleuve de Thessalie, I, 

97- 
Sphère celeste. Foy. Zodiaque, 

Écliptique, Équateur. 
Sphynx, son enigme, XV, 52. Foy. 

Python, Chimere. 
Stabies, ville de Ia Campanie, XV, 

167. 
Stade, mesure itineraire chez les 

Grecs, XV, 54- 
Statue (personnages changés en). 

Foy. Aglaure. 
Stature (haute). Foy. Ajax. 
Stelle, ou Stellion, enfant changé 

en lézard, V, 52. 
Stérope, femme d'iEsaque, XI, 76. 
Sterope. Foy. Pléiades. 
Stéropès, un des Cyclopes. Foy. 

Cyclopes. 
Stésichore, poete grec. Foy. Ile- 

lene. 
Sthéno. Foy. Gorgones. 

4- 

ERES. 553 
Stromboli. Foy. Éole. 
Strongyle. Foy. Naxos. 
Strophades , isles de Ia mer lo- 

nienne, XIII, 116. Fòy. Har- 
pyes. 

Strymon, fleuvede Thrace, II, 92. 
Style, poinçon dont lesAnciens se 

servoient pour écrire. Foy. Ta- 
blettes, Gire. 

Style (vieux et nouveau). Foy. An- 
ne'e. 

Stymphale, ville, fleuve, lac et fo- 
rét d'Arcadie, V, 67. 

Stymphalides, oiseaux mons- 
trueux. Foy. Stymphale. 

Styx, nympbe et fleuve des Enfers, 
1,39; xi, 60; xv, 40. 

Succin. Foy. Ambre. 
Suiumanus.-^oj. Pluton. 
Surrente, ville de Campanie, XV, 

i65. 
Sybaris, ville de la Grande-Grece, 

XV, i5. ' 
Sybaris , rivière qui donna son 

nom à la ville bâtie sur ses bords, 
XV, i5, 81. 

Sybarites, habitants de Sybaris, 
ibid. 

Syenne, ville d'Égypte, V, 5. 
Sylla. Foy. Mithridate. 
Sylvain. Foy. Silvain. 
Sylvius, roi d'Albe, XIV, 116. 
Symetbe, fleuve et roi de Sicile, 

XIII, iSg. 
Symetbis, íille du fleuve Symetbe, 

ibid. 
Symplégad,es, rochers à Tentreedu 

Pont-Euxin, XV, 90. 
Sypile. Foy. Sipyle. 
Syracuse. Foy. Sicile. 
Syrinx, nympbe changee en ro- 

seaux. Foy. Pan. 
Syrinx, Flúte. Foy. Flúte. 
Syro-Phénicie. Foy. Sidonie. 

7° 
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Table, festins chez les Anciens, 
XII, 28, 29. 

Tables (loi desdouze), I, 17. 
Tableltes dont les Anciens se ser- 

voientpour e'crire, IX, 64. Voy. 
Gire. 

Tage, fleuve dlbérie, II, 85. 
Tagès, inventeur de l'art des Arus- 

pices. XV, i35. 
Talus,Géant. Fbj. Argonautes. 
Tamarin, consacré à Apollon, I, 

18. 
Tamase ou Tamasée , champ de 

Tisle de Chypre, X, 63. 
Tambour. Voy. Bacchantes. 
Tanaís, fleuve de Scythie, II, 61. 
Tantale, roi de Lydie ou de Phry- 

gie, IV, 76. Voy. Atre'e , Pélops. 
Tapis, tapisserie, III, i3. 
Taras, fils de Neptune ou d'Her- 

cule, foadateurdeTarente,XV, 
14. * 

Tarente, ville et golfe du róyaume 
de Naples, XV, 14. 

Tarentins, habitants de Tarente, 
ibid. 

Tarpéia, vestale, XIV, i52. 
Tarpéienne (roche). Voy. Tarpéia. 
Tarquin 1'Ancien, reçoit les livres 

Sibyllins. Voy. Sibylle. 
Tartare, une des régions des En- 

fers, X, 5. Voy. Tisiphone. 
Tartarie. Voy. Scythie. 
Tartesse, ville de la Bétique, XIV, 

89. 
Tasset (Joseph), inventeur de la 

flúte à six clefs, I, 112. 
Tatius, roi des Sabins, XIV, i55. 
Taureau, II, i63. Signc du zodia- 

que, II, 17. Foj. Zodiáqne. — 
Ta ureau de Marathon et de Cre te. 

VII, 54; IX. 22. — Taureaux, 
gardiens de la Toison d'Or, VII, 
5. — Cérastes, changés en tau- 
reaux, X, 3i. — Voy. Achéloüs, 
Bacchus, Júpiter,Mars. 

Taureaux noirs, sacritiés aux Mâ- 
neset à Pluton. Voy.Manes,Plu- 
ton. 

Taurus, montagne, II ^ 34- 
Taurus, general crétois. Voy. Pasi- 

phaé. 
Taygette. Voy. Pléiades. 
Télamon, fils d'Éaque, VIII, 33; 

XI, 3o. Voy. Pélée. 
Telchines. Voy. Jalysie. 
Telchiniens. Voy. Curetes. 
Télégone, fils d'ülysse, parricide 

involontaire. Voy. Ulysse. 
Télémaque. Voy. Ulysse. 
Téleme, devin fameux, XIII, i43. 
Télephe, roi de Mysiè, XII, 25. 

Voy. Parthénie. 
Téleste, IX, 86. 
Téléthuse, femme de Lygdus, IX, 

77- 
Tellus. Voy. Ops, Cérès. 
Térnese, ville du pays des Bruttiens, 

XV, 160. ■ 
Tempé, en Béotie, VII, 42- 
Tempé , vallée de Thessalie, I 

94- 
Tenipéte sur mer, XI, 58, 62 , 

63. 
Temples célebres. Voy. Ammon , 

Delphes, Éleusis, Épidaure, La- 
cinie, etc. 

Tem ps, XV, 47, /\8. Voy. Saturne, 
Cerbere. 

Ténare, promontoire du Pélopon- 
nese, nom donné au Enfers, II, 
74; X,4. 
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Tenédos, isle de la mer Égée, I, 
86; XIII, 29. 

Tenes ou Tennès, fds de Cycnus. 
/^bj.Ténédos. 

Tenos, une des Cyclades, VII, 
65. 

Téree, VI, 56. Voy. Philomele, 
Racchanfes. 

Terme, Dieu, II, i44- Voy. S\\- 
vain. 

Termis. Voy. Cythne. 
Terpsichore, muse de la danse. 

Voy. Muses. 
Terre, II, 99. Voy. Ops, Vesta, Cy- 

bele, Cérès. — Terre, notre mere 
commune, I, 76; — ses re'volu- 
tions et ses changements, XV, 
59,60,61 crue arrondie par 
les Anciens, 1,4* — Centre de la 
Terre. Voy. Delplies, Parnasse. 
— Díeux de la Terre, I, 34- — 
Terre donnée pour mere aux 
hommes obscurs, I, 106. 

Terreur. Voy. Ma rs. 
Tétralo^ie. Voy. Lénoeus. 
Teucer, fds de Télamon, roi de Sa- 

lamine, XIII, 28. 
Teuthathès. Voy. Pluton. 
Teuthraniens. Voy. Teutbrante. 
Teutbrante, contrée et ville de la 

Mysie, II, 63. 
Tbalie, preside à la come'die. Voy. 

Muses. 
Tliargélies, fétes. Voy. Heures. 
Thaspus ( bataille de). Voy. Juba. 
Théâtre : Bacchus regardé com me 

son inventeur. Voy. Raccbus. — 
Les Vestales avoient, au théâ- 
tre, une place distinguee. Voy. 
Vesta- 

Thébains, III, 18 et 2. 
Thebes, capitale de la Réotie, III, 

2, i5. Voy. Arnpbion. 
Thebes, ville de Cilicie, XII, 24. 
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Thebes, villes qui ont porte ce 

nom, ibid. 
Thémis, déesse de la justice, I, 

68. Voy. Astrée , Ops , ou Rhéa. 
Therrnodon, fleuve deThrace, II, 

79- 
Thermopyles. Váy. OEta. 
Thersite , 1c plus difforme et le 

plus lâche des Grecs, XIII, •43. 
Voy. Ulysse, Achille. 

Thésée,roi d'Athenes,VII, 54,56, 
Sy, Sg; VIII, i3. Voy. Phedre, 
Hippolyte, Pitliée,iEge'e, Hélene. 

Tbesmophories. Voy. Ce'rès. 
Thespie, ville de Béotie, V, 3o. 
Thessalie, contrée de la Grece, I, 

93; VII, 17, 2.5. 
Thestor, pere de Calchas, XII, 9. 
Théds, filie de Nérée, XI, 33, 34- 

Voy. Pélée. 
Thieste. Voy. Thyeste. 
Tliisbé et Pyrame, IV. 
Thisbéc, ville de Béotie, XI, 4i. 
Thoas, roi de Calydon en Etolie , 

XIII, 55; —roi de la Tauride, 
XIII, 65; — de Lemnos, ibid. 

Thomiris. Voy. Scythie. 
Thoon. Voy. Géants. 
Thrace,II, go. Ebj. Scython.- 
Thryie. Voy. Hyrie. 
Thulé. Voy. Élysée. 
Tiniria. Voy. Thurium. 
Thurium, ville de la grande Grece, 

XV, 18. 
Thya. Voy. Ops. 
Thyades. Voy. Bacchantes , Bac- 

chus. 
Thyases, danse. Voy. Bacchantes. 
Thyeste. Voy. Atrée, Pélops. 
Thyoné, surnom de Bacchus et de 

Sémélé , IV, 8. Voy. Sémélé, 
Thyonéus. 

Thyonéus , surnom de Bacchus, 
IV, 8. 
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Thyonéus, fis de Bacchus v VII, 

37;IV, 8. 
Tyrion. Voy. Thurium. 
Tyrrhénus. Voj. Tibre. 
Thyrse, III, 55. Voy. Bacchus, 

Bacchantes. 
Tibere, XV, 212. 
Tibérinus, roi d'Albe, XIV, 122. 
Tibre, fleuve d'ltalie, II, 96; XV, 

182. Foy. Albule. 
Tigre. Voy. Bacchus. 
Tigre, fleuve. Voy. Euphrate. 
Timadithée, athlete, vainqueur du 

vieux Milon, XV, 54. 
Tine. Voy. Tenos. 
Tiphon, Géant, XIV, 28. 
Tirésias, devin, III, 37. Voyez 

ülysse. 
Tisiphone, IV, 80. Voy. Erynnis, 

Athamas. 
Titans,XIV, io5. Voy. Júpiter. 
Titon,amantdel'Aurore, XIII, 97. 
Titye, Géant, IV, 75. Voy. La- 

tone. 
Tlépoleme, roi de l'isle de Rhodes, 

XII, 69. 
Tmole ou Tmolus, montagne de 

Phrygie, II, 35. 
Toile (art de faire de la), invente 

par Arachné, VI, 1, 5. Voy. Si- 
donie. 

Toile de Pénélope, XIII, 88. 
Toison d'Or, VII, 5, 11. Voy. Argo- 

nautes, Jason, Médée, Phryxus, 
Colchos. 

Tombeau d'Ajax. Voy. Ajax. 
Tombeau du Chien, XIII, g4. 
Tonneau, trône de Bacchus. Voy. 

Bacchus;— tonneau des Danai- 
des, IV, 79. 

Tonnerre. Voy. Foudre. 
Torche. Voy. Cérès, Bacchantes. 
Tortue,consacrée àEsculape, XV, 

I47- 

E 
Toscane. Voy. Étrurie. 
Toscans, les memes que les Tusces, 

les Étruriens, et les Étrusques, 
XIV, 7. 

Tosorthos, un des Esculapes de 
Fantiquité, XV, 147. 

Tour de Babylone ou de Babel. 
Voy. Babylone. 

Tours. Premieres tours bâties par 
les Cyclopes. Voy. Cyclopes et 
liv. X, 66. 

Trachies ou Traque, ville de la 
campagne de Rome, XV, 176. 

Trachyne,ville deThessa1ie,XI, 36. 
Transformation. Voy. Métamor- 

phoses. 
Transmigration des ames. Voy. Py- 

thagore. 
Trébisonde, ville du Pont. Voy. 

Pont. 
Tremblements de terre, XV, 62. 

Voy. Neptune. 
Trépied, siége, vase ou table, XV, 

i45. Voy. Cyclopes, Delphes. 
Trézene, ville du Péloponnese, 

VI, 54. Voyez Pythie, Uippo-v 
byte. 

Tribune aux harangues: on y por- 
toit la statue de Thémis. Voy. 
Thémis. 

Trictrac, jeu invente par Pala- 
mede, XIII, 7. 

Trident. Voy. Neptune. 
Triétérica, féte de Bacchus. Voy. 

Bacchus. • 
Trinacrje. Voy. Sicile. 
Triomphes, I, 90; XV, 190, an. 
Tripodes. rqy. Trépied. 
Triptoleme, inventeur de Fagri- 

culture, V, 70. 
Triremes, XI, 56. 
Triton, Dieu marin,trompette de 

Neptune, I, 69;'XIV, 3i. Voy. 
. Néréides. 
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Tritons, nom donné à la plupart 
des Dieux marins. Voyez Tri- 
ton. 

Troène, arbuste, XIII, i/jS. 
Troglodites, peuple nômade, X, 

4o. Voy. Pygmées, Ethiopie. 
Troie, capitale dè la Troade, XI, 

27, 28; XII, 5. Voy. Pergame, 
Priam, Enée, etc. 

Trois,nombreconsacrédanstoutes 
les religions, XIV, 86. Foy. Hé- 
cate, Mânes: 

Trompette, IV, 19 ; — invention 
de la trompette d'airam, attri- 
buée aux Toscans, XIV, 7. 

Tros, roi de Troie. Foj.Troie. 
Troupeaux, premiere richesse des 

premiers róis. Foy. Nélée, et liv. 
II, i63. 

Turnus , roi des Rutules, XIV, 
93. 

Tusces, les mémes que les Tos- 
cans, les Étrusques, et lesÉtru- 
riens. Foy. Étrurie. 

üdéus, un des Spartes, III, 14- 
Ulysse, roi dTthaque et de Dulicbie, 

XIII,3, 12, i3, 17, 18, 19,22,32, 
33, 44, 49' 39, 81;XIV, i34.— 
Compagnonsd'Ulyssecbang(ísen 
pourceaux , XIV, 58 , 61 , 62. 

Tuscie, ou Toscane, ou Étrurie, 
XiV, 7. 

Tydée, capitaine grec, pere de 
Diomede, XII, 84- 

Tymballe ouTimbale, IV, 20. 
Tympanum, ibid. 
Tyndare, roi deSparte. Foy. Leda; 

— ressuscite par Esculape, XV, 
147. 

Typhee, un des Geanfs qui atta- 
querent les cieux, XIV, 2; 

Typhon, III, 3. Foy. Oronte. 
Typhon, frere d'Osiris, III, 32. 

Foy. Osiris, Géants, Argus. 
Tyr, ville de Phénicie, II, 161. 

Foy. Sidonie, Phénicie. 
Tyrrbene, merde Toscane, XIV, 7. 
Tyrrhénie, ibid. 
Tyrrhéniens, les mémes que les 

Tusces, Toscans, Étrusques , et 
Étruriens, XIV, 7 ; III, 60, 69. 

Tyrrhénus, fils du roi Atys , XIV, 

7- 
Tytie. Foy. Titye. 

U. 

Foy. Laèrte, Pénélope,Diomede, 
Ajax, Hécube,Hélene, Thersite, 
Sirenes, Moly , Lotos, etc. 

Uranie , muse de Tastronomie. 
Foy. Muses, Phoebé. 

ürnes fúnebres. Voy. Manes. 

• r- 
Vaisseau d'Alcinpüs,changéen ro- 

cher, XIV, 107, 108 
Vaisseaux d'Énée, changés en nym- 

pbes, XIV, 106. 
Vaisseaux de guerre des Anciens, 

XI, 56. 
Valere-Maxime, flatteur des Ce- 

sars, XV, i83. 

Van. Voy. Nyctélius, Orgies. 
Vases d'argile , leur invention at- 

tribuée auxSamiens.Eoy. Samos. 
Vautour, consarré à Mars, IV, Sy. 

Voy. Prométhée. 
Vendredi. Eqy. Jours. 
Vengeance, VIII, 3i; III, 28. Voy. 

Némésis. Rhamnusie. 



558 • T 
Vénilie, filie de Janus, XIV, 76. 

Voy. Canente. 
Vents, VII, 82. Foy. Aquilon, Aus- 

ter, Autan, Boree, Éole, Eurus, 
Septentrion, Vulturne, Zéphyrs. 

Vénulus, atnbassadeur envoyé à 
Dioniede, XIV, gfi, 98. 

Venus, X, 35;— VenusUranie, 
X, Sy; — Vénus Enploéenne, 
X, 58; — Vénus Spéculalrice. 
Voy. Pliedre et liv. XIV, 148. — 
L'épitlieted'^/ma donnée à Vé- 

nus par Lucrece, Virfjile , et 
Ovide, XV, 2t5. — Temple de 
Vénus dans le Latium. AVij. La- 
vinium. — Vénus blessée par 
Diomede,XIV, 100. — Adultere 
deMars et de Vénus, IV, 38. — 
Vénus de Praxitele, X, 58. — 
Vénus, étoile,II, 25. Voy. Ado- 
nis, Anchise, Énée, Mars,Phce- 
bé, Calisto, Amathonte, Cypre, 
Gythere, Gnide, Paplios. 

■ Vérete. Voy. Néethe. 
Vergilies. Voy. Pléiades. 
Vers dores, faussement attribués 

à Pythagore. Voy. Pytbagore. 
Verseau. Voy. Zodiaque. 
Versipelles , Lycantropes , VII , 

a7- 
Vertu: ellepeut tout, XIV, 38. 
Vertumnalia , fétes célébrées en 

Tlionneur de Vertumne. Voy. 
Vertumne. 

Vertumne, Dieu du printemps et 
des vergers, XIV, iZi.Voy. Prin- 
temps. 

Verveine, plante magique, VII, 
23. 

Vesper. Voy. Vénus. 
Vesta, Déesse du feu, XV, 194, 

220. Voy. Cérès, Terre, Ops. 
Vestales, prêtresses de Vesta, XV, 

'94- 

Vestibule, étymologie de ce mot. 
Voy. Vesta. 

Victimesimmolées auxDieux, XV, 
36; — comment les chairs des 
victimes étoienl partagées, XII, 
27 — la partie supérieurp du 
foie coupée par le couteau sacré 
étoit un mauvars ougure , XV, 
191- 

Victimes humaines immolées aux 
Dieux. Voy. Sacrifices. 

Vierge. Voy. Zodiaque. 
Vierges. Voy. Vesta , Bacchantes. 
Vigne, consacrée à Baccbus, I, 

18 , voy. Baccbus; — art de Té- 
monder, voy. OEnée; — mariée 
à Tormeau, XIV, i33. 

Vin. /^oj. Baccbus, Silene,Satyres, 
Bacchantes, Nyséus. 

Virbius, XV, i34. Voy. Ilippolyte. 
Virbius, fils d'ilippolyte, et Pun 

des guerriers de Turnus, ibid. 
Virgile, flatteur d'Auguste, comme 

Horace etOvide, XV, 184, 198, 
199, 206, 219, 221, 223. 

Voie Lactée, I, 33. 
Voie Appienne, XV, 176, art. Tra- 

que. 
Voile, nautique, inventée par Dé-' 

dale. Voy. Dédale. 
Voile, usage de se voiler Ia téte 

dans les sacrifices, I, 72, 
Volcan. Voy. Etna. 
Voltaire imite Ovide , XV, 5g, 

202. 
Vulcain , IV, 39. Voy. Afars, Fou- 

dre, Lemnos.— Filet de Vul- 
cain , IV, 38, Sg. 

Vulcaniennes (isles), XIV, 24; 
I, 56. 

Vultur, tm des monts de TApen- 
nin, XV, 172. 

Vulturne, riviere de laCampanie, 
XV, 172; — nom que porta d'a- 
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bord Capoue, ibkl.;—nomd'un d'un vent impetueux, ibid.; — 
Dieu du Tibre, ibid.; — nom f^oy. Eurus. 

X. 

Xanthe, riviere de la Troade, II, 67; XIII, 16. Foy. Simois. 

Zaleucus, législateur, disciple de 
Pythagore, XV, 21. 

Zancle, ville deSicile, aujourd'hui 
Messine, XIII, i3i. 

Zauréus. Foy. Caique. 
Zephyre, vent d'occident , I, 8; 

Z. 

VII, 82. Foy. Astré. 
Zelhès. Foy. Ilarpyes, Borée, Ori- 

thye. 
Zeus. Foy. Júpiter. 
Zodiaque, II, 5. 
Zones, 1, 5. 
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